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PREFACE- 

O  M  M  E  chacun  de  mes 
Volumes  contient  une  ma- 

tiere   particulière  ,    il  eft 

jufte  auffi  de  les  décorer  chacun 
d'une  Préface ,  qui  ait  rapport  au 
fujet  qu'on  y  traite.  Celui-ci  ren- 
ferme deux  Parties  ;  la  première 
purement  Hijlorique  ne  comprend 
pas  moins  de  curiofitez  que  le  pre- 
mier Volume.  Mais  je  ne  réponds 
pas  plus  de  Fun  que  de  l'autre  ;  ce- 
pendant j'ai  pris  les  précautions 
néceffaires  dans  l'examen  des  faits, 
qui  peuvent  erre  conteltés.  Je  n'em- 
ployé que  des  témoins  fûrs  ôc  dont 
l'attention  &  la  probité  font  recon- 
nues.  Si  tout  en  eft  faux  ^  j'en  fuis 

aij 


îy  PREFACE. 

fâché,  autant  pour  le  Public  que 
pour  les  Auteurs  >  dont  je  me  fers, 
îl  eft  trifte  de  fe  voir  contraint  de 
donner  intérieurement  un  démenti 
à  des  gens  d'honneur  :  au  lieu  qu  il 
feroit  fatisfaifant  pour  nous  d'avoir 
au  moins  des  richeffes  en  idée  ; 
c'eft  un  contentement  pour  l'ima- 
gination ,  qui  fe  repaît  fouvent  d*a- 
gréables  chimères.  Mais  en  ce 
genre  rien  n'efl:  plus  défolant  que 
la  faufTeté.  Si  tout  en  eft  vrai,  nous 
femmes  à  plaindre  ^  qu'un  certain 
nombre  de  perfonnes  de  mérite, 
n'ayent  pas  cette  clef  précieufe  de 
tous  les  tréfors  j  pour  en  faire  un 
fage  &  légitime  ufage  pour  le  bien 
de  la  Patrie  ;  car  il  ne  conviendroit 
pas  qu  elle  tombât  entre  les  mains 
du  peuple. 

ta  Seconde  Partie  de  ce  Volume 

eft  une  matière  de  Pratique.  Oh  , 

fi  je  voulois  donner  carrière  à  mori 

magination,  qucjedirois  de  cho- 

s  fmgulieres  !  on  me  prendroij 
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prefque  peur  un  Adepte  ;  je  pafle- 
rois  pour  un  autre  Chevalier  de 
Neuve aumont  :  mais  heureufement 
je  n'ambitione  pas  ce  titre.  Il  me 
fuffit  de  donner  au  Public  quatre 
Traités  d'un  Auteur  ,  qui  paffe 
pour  l'avoir  été  lui-itiême. 

J'ai  annoncé  dans  le  troifiéme 
Volume  les  (Euvres  du  Philale- 
îhe  ;  mais  de  ce  grand  nombre  de 
livres  qu  il  a  écrits^  je  n'en  ai  choi- 
iî  que  0 liane j  pour  les  préfenter  au 
Public.  Le  Premier  eft  fon  I  n^ 
TRoiTus^  ou  {di, Porte  ouverte  au 
T  al  aï  s  fermé  du  Roi  ;  livré  curieux, 
qui  explique  avec  clarté  ,  ôc  qui 
contient  en  abrégé  tout  ce  que  les 
plus  habiles  Philofophes  ont  écrit 
obfcurément  fur  la  Science  Her- 
métique; il  y  parle  avec  beaucoup 
de  méthode  &  deprécifion.  Toute 
la  fuite  du  travail  y  eft  même  fim- 
plement  expofée.  C'eft  dommage 
que  fous  les  apparences  d'une  fi 
grande  ingénuité  ;  on  puiffe  dou- 
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ter  de  fa  bonne  foi ,  &  qu'il  ait 
mis  des  chofes  étrangères  à  fon 
fujet.  Il  n'en  difconvient  pas. 

Il  faut  avouer  cependant  que 
le  Philalethe  eft  obfcur  en  une 
chofe  :  ôc  par  malheur  cette  clio- 
fe  eft,  dit-on ,  la  clef  de  la  Scien- 
ce Hermétique.  Il  dit  tout  à  l'ex- 
ception de  la  première  matière  ; 
d'où  dépend  laréuffite  de  TOuvra- 
ge.  Il  parle  du  Mercure  ;  mais 
qu'entend-il  par  ce  Mercure  f  On 
f^nt  bien  qu'il  en  établit  deux ,  l'un 
eft  le  premier  diiTolvant  de  la  na- 
ture ;  1  autre  efc  le  corps  diffout  ôc 
moliiné. 

Il  avertit  néanmoins  que  mai- 
gre fa  fmceriîé  affeclée,  il  faut  avoir 
de  la  prudence  &  de  la  pénétra- 
tion ,  pour  concevoir  ce  qu'il  veut 
faire  entendre  ;  en  quoi  je  trouve 
qu'il  eft  beaucoup  plus  fincere  que 
les  autres.  On  croiroit,  dès  qu  on 
l'a  lii  5  qu  il  n'y  auroit  qu'à  pren- 
dre du  ?viercure  vulgaire ,  ôc  tra- 
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vailler  :  plufieurs  Pont  fait  ,  ôc 
ont  été  trompés  :  mais  il  a  foin  de 
vous  arrêter  ,  en  marquant  qu'a- 
vant d'opérer ,  il  faut  comprendre 
ce  qu'il  veut  dire  par  ce  Mercure  > 
fans  quoi  on  travailleroit  (  i  )  inu- 
tilement. 

J'ai  lu  un  autre  Ouvrage  de  ce 
Philofophe  :  c'eft-là  qu'il  s'expli- 
que plus  clairement  fur  ce  Mercu- 
re, ôc  parle  comme  les  autres  Ar- 
tiftes.  "  Il  y  a ,  dit-il ,  une  (  2  )  mon- 
35  tagne  au  Sud-Oweft,  d'où  il  fort 
»5  une  eau  très-claire.  Cette  eau  eft 
«  celle  qui  nous  eft  propre  :  c'eft 
»  notre  vaiffeau  5  notre  feu  5  notre 
«  fourneau  ,  c'eft  enfin  notre  Mer- 
«  cure  5  ôc  non  pas  le  Vulgaire. 
«  C'eft  une  liqueur  chaude  ôc  hu- 
«  mide ,  qui  vient  d'un  fel  très-pur. 
«  Nous  la  nommons  notre  Mer- 
»  cure  y  parce  qu'en  comparaifon 


(  I  )  Ir.troitus  Chap.  XVIII.  num.  i. 

(  a  }  Pbxilaletha ,  Fçns  Chemicx  PhilorophiaK- 
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•>  du  Sol  (  ou  de  Tor  )  elle  eft  froî- 
•3  de  ôc  indigefte  ^  ôc  je  puis  vous 
w  affurer  ,  comme  une  vérité  cer- 
w  taine  ,  que  fi  le  Tout-Puiflant 
î»  n'avoit  pas  créé  ce  Mercure  ^  il 
•'  feroit  impoffible  de  travailler  à 
«  la  tranfmutation  des  métaux.  .  * . 
«  O  bienheureufe  humidité  ,  qui 
*^  eft  le  Ciel  Philofophique  y  & 
«  d'où  les  Sages  ont  tiré  leurs  déli- 
ai ces  !  O  Eau  permanente^  qui  dif- 
•5  fout  &  purifie  le  Sol^  notre  nitre 
«  ôc  notre  falpêtre  admirable  ,  qui 
"  efl;  fans  prix ,  quoique  peu  efti- 
«  mi.  Celî  une  chofe  vile  &  cc- 
»'  pendant  très-précicufe  ,  unique- 
^  ment  chérie  de  notre  Sol ,  corn- 
*'  me  fon  époufe  :  c'eft  un  or  très- 
»5  cher;  vivant  &  pénétrant  ,  qui 
•5  convertit  le  corps  du  Sol  en  ef- 
•5  prit  5  &c.  Le  Philalethe  joint  à 
ce  Mercure  la  Saturnie,  dont  il  a 
parlé  dans  les  Chapitres  3.  ôc  4.  de 
ion  Innoitus  ;  6c  dont  parle  auffi 
Anefius, 
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Voici  maintenant  ce  que  dît  le 
Cofmopolite  ,  (  3  )  ^'  faites  dilTou- 
»>  dre  le  corps ,  féparez-en  les  ma- 
»  tieres  étrangères  ,  ôc  le  purifiez  ,' 
«  joignez  les  matières  pures  avec 
«  ce  qui  eft  pur  ,  félon  le  poids  de 
•>  la  nature.    Car  fçachez  que  le 
«  nitre  central  ne  retient  de  la  ter- 
•>  re  que  ce  qui  lui  eft  néceffaire.  « 
Et  le  même  Auteur  continue  dans 
fon  Epilogue ,  ôc  dit  :  «  ce  qu'on 
w  employé  eft  une  cliofe  vile  ôc 
»  précieufe  ,  c'eft  l'eau  d^  notre 
w  rofée  ,  dont  on  tire  le  falpêtre 
«des  Philofophes  ,  qui  donne  la 
»  nourriture   ôc   l'accroiffement  à 
•>  toutes  chofes. . . .  C'eft  notre  ay- 
»5  man  ôc  notre  acier. ...  Le  fujet 
»  que  nous  demandons  eft  devant 
»5  les  yeux  de  tout  le  monde  ,  ôc 
w  n  eft  pas  cependant   connu.   O 
=^  notre  Ciel  ,  notre  Eau ,  notre 
S'  Mercure ,  notre  Nitre ,  qui  nage 


(  3  )  Novum  Lumen  Chimicum  5  Tra(flatiî 
XII.  ad  finem. 
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05  dans  la  mer  de  ce  (  4  )  monde; 
«  O  notre  fouffre  fixe  ôc  volatile  ! 
»5.  fans  lui  rien  ne  peut  être  engen- 
»'  dré ,  rien  ne  peut  naître,  rien  ne 
«  peut  vivre. 

Voici  un  endroit  paraleîle  du 
bon  Trcvifan  dans  fa  parole  délaif- 
fée  ,  «  la  matière  dont  eft  extraite 
«  la  Médecine  fouveraine  ôc  fe- 
3'  crête  des  Philofophes  y  efc  feule- 
>3  ment  or  très-pur  y  6c  argent  très-^ 
»  lin  )  ôc  notre  vif-argent  :  tous  lef- 
»'  quels  tu  vois  journellement^  al- 
yy  terez  toutefois  ^  êc  muez  par  ar- 
33  tifice  y  en  nature  d'une  matière 


(4)  Ce  paraleîle  fe  confirme  par  les  paroles 
même  tie  Morien  :  Jam  ahftulinw.s  n'^gredinem  ; 
ce  font  es  paroles  ,  &  cu:nfak  Anatron  ,  id  efi  , 
Jalenitri&  Almîzadir  cujiis  cornplexio  efl  frigida 
&  ficc.ï  y  fiximus  nigredimm. .  . .  infrimis  çjî 
nigredo  :  po/îea  ctim  fale  Anatron  feqitittiir  aU 
hedo.  Et  plus  bas  il  dit  encore  :  Japiemes  autem 
iixerum  ,  quodfi  hoc  qucd  quarts  inflcrquilinio 
inv€ney:Syil!ad  accipe  :  fi  veroinflerquilinio  non 
mveneris^  toile  manum  ttiam  a  marfupio.  Omnis 
tnim  res  qux  magno  emintr  pretio  in  hujuJmQdi 
Attijicio  mendax  &  inutilis  repmtur. 
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'^  blanche  ôc  feche,  en  manière  de 
»  pierre ,  de  laquelle  notre  argent 
»5  vif  ôc  foufFre  eft  élevé  ^  &  extrait 
»  avec  forte  ignition ,  par  réitérée 
s»  deftruûion  d'icelle  ,  en  réfol- 
«  vant  ôc  fublimant  ;  6c  en  cet  ar- 

«  gent  vif  font  Tair  ôc  le  feu 

»  Doncques  le  premier  degré  der 
>^  la  Pierre  Phyfique ,  eft  de  faire 
»  notre  Mercure  Végétal  ^  net  ôc 
»  pur  ;  qui  eft  auffi  nommé  par  les 
:?3  Philofophes  fouifre  blanc ,  non 
oo  brûlant  ,  lequel  eft  moyen  de 
»  conjoindre  les  fouffres  avec  le 
»  corps:  ôc  Mercure  véritablement;: 
^  bien  qu'il  foit  aulFi  de  nature  fî-; 
x>  xe  ,  fubtil  ôc  nette ,  eft  uni  avec 
X.  les  corps,  ôc  adhère  ôc  fe  joinr 
»  au  profond  d'iceux  y  moyennant 
»  la  chaleur  ôc  l'humidité  d'icelui^p 
»  duquel  les  Philofophes  ont  dit: 
35  qu  il  eft  moyen  de  conjoindre  les; 
»  teintures  ,  ôc  non  pas  de  l'argent 
»  vif  vulgaire  ,  à  caufe  que  tel 
3>  Mercure  eft  froid ^  flegmatique,, 
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>5  &   par   conféquent   deftitué  de 
w  toute  opération  de  vie. 

Qui  lira  ôc  méditera  bien  ces 
trois  endroits  ,  les  trouvera  para- 
lelles ,  ôc  renfermant  la  même  doc- 
trine. Et  c'eft  là  ce  que  les  Philo- 
fophcs  Grecs  ont  nommé  leur  Ar^ 
fenic  :  ôc  c'efi:  le  Mercure  des  Phi- 
iofophes  5  fans  lequel  rien  ne  fe 
fait  dans  Part ,  non  plus  que  dans 
îa  nature.  Cefl:  néanmoins  ce  que 
n'expUque  pas  le  Philaiethe  dans 
fon  Introitus,  Mais  je  le  rapporte 
ici  5  ôc  je  le  rapproche  de  ce  qu'en 
ont  dit  les  autres  Philofophes.  C'en 
eft  affez  :  travaille  à  préfent  qui 
voudra. 

Les  Colombes  de  Diane  font  une 
autre  Enigme  du  Philaiethe ,  fur 
lefquelles  il  y  a  quatre  Explica- 
tions. Les  uns  prétendent  que  ce 
font  deux  MarcafTites  ,  blancs  à 
peu  près  comme  l'argent  ;  fçavoir , 
le  Bifmuîh  &  le  Zinc  ;  d'autres  pré- 
tendent que  c'efl:  le  fubli.mé  cor- 
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rofif  y  travaillé  avec  le  nitre  &  le 
vitriol  ',  quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  l'eau  forte ,  faite  de  nitre 
ôc  de  vitriol  ;  ce  qui  fe  rapporte  à 
ces  Colombes  qui  font  infépara- 
blement  unies  dans  les  embraffe- 
mens  de  Venus.  Enfin  les  plus 
fenfez  afTurent  que  ce  font  deux 
parties  d'argent  contre  une  de  Ré- 
gule martial  d'Antimoine  :  on  peut 
éprouver  ces  quatre  moyens,  & 
s'en  tenir  à  celui  qui  réuflîra.  Mais 
le  Scavant  Olaûs  Borrichius  croit 
que  cette  voye  des  Colombes  de 
Diane  eft  trop  longue  &  trop  en- 
nuyeufe  ;  d'autres  difent  qu  elle  eft 
fauffe  ,  je  n'en  fçai  rien.  On  l'é- 
prouvera donc  fi  l'on  veut. 

.  Telles  font  les  plus  grandes  dif- 
ficultez  que  j'ai  trouvé  dans  l'/w- 
troitus  du  Philalethe  ;  venons  main^ 
tenant  au  fond  de  l'Edition  même. 
Celle  que  je  publie  eft  fort  diffé- 
rente de  toutes  les  précédentes  ^ 
foit  Latines  ^  foit  Françoifes, 
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La  première  que  nous  en  ayons 
fut  méditée  à  Hambourg  en  1 666. 
ôc  imprimée  l'année  fuivante  à 
Amfterdam.  ]\1.  Langius  qui  Fa 
donnée  y  ne  fait  pas  difficulté  de 
reconnoître  qu'elle  eft  extrême- 
ment imparfaite  :  ôc  comme  le 
Philalethe  étoit  encore  vivant,  il 
le  prie  de  lui  communiquer ,  ou  de 
publier  lui-même  fon  Ouvrage 
dans  un  meilleur  état ,  que  l'Edi- 
tion qu'il  en  faifoit  paroitre.  Elle 
eft  néanmoins  la  bafe  de  toutes 
celles  qui  ont  été  données  ,  foit 
dans  le  Mufœum  Hermeticum  de 
i6'77.  foit  dans  le  Recueil  de 
M.  Manget. 

Le  Sçavant  M.  Wedelius  en  pu- 
bliant de  nouveau  cet  Ouvrage  ci\ 
i6'pp.  avoue  quil  n'a  copié  que  la 
première  Edition.  Sa  Préface  qui 
eft  aiïez  curieufe ,  fe  borne  à  rap- 
porter quelques  exemples  de  tranf- 
mutations  métalliques  ,  ôc  à  faire 
'îine  exhortation  très-férieufe  ;non: 
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feulement  aux  Médecins  ,  mais 
même  aux  Théologiens  ,  aux  Ju- 
rifconfultes ,  aux  Hiftoriens  ôc  aux 
Littérateurs  ,  pour  les  engager  à 
cultiver  la  fcience  Hermétique. 
Cela  efl:  bon  en  Allemagne ,  mais 
rien  n'eil  plus  contraire  à  nos 
mœurs  ^  que  de  fe  livrer  à  de  pa- 
reilles chimères.  Enfin  la  dernière 
Edition  que  j''ai  vu  ^  efi:  celle  du 
Do£leur  Jean-Michel  Taujlius  de 
Francfort ,  avec  une  longue  &  en- 
nuyeufe  Epître  Dédicatoire  aux 
Magiftrats  de  cette  Ville  ,  où  il 
rapporte  que  le  fçavant  M.  Bêcher 
avoit  vu  faire  publiquement  en 
17C0.  la  tranfmutation  en  or  chez 
l'Elefteur  de  Mayence.  D'ailleurs 
j'ai  renfermé  dans  rHiftoire  du, 
Philalethe  ce  qu  il  rapporte  de  fin- 
gulier  au  fujet  de  cet  Artifte.  Mais 
quant  à  l'Edition  il  avoue  que  c'efl 
toujours  le  même  fond ,  que  celle 
de  Langius.  Ainfi  toutes  font  éga- 
lement fautives.- 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle 
que  je  donne  aujourd'hui  :  Elle  eft 
conforme  à  l'Edition  Angloife  de 
,166^.  qu'on  doit  regarder  comme 
originale  &:  qui  eft  extraordinaire- 
ment  rare.  C'eft  par  là  que  j'ai 
corrigé  les  contre-fens,  qui  fe  trou- 
voient  dans  toutes  les  autres  Edi- 
tions Latines.  C'eft  de  là  que  j'ai 
tiré  les  additions  elTentielles ,  que 
conformément  à  l'efprit  de  l'Au- 
teur ,  je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'in- 
férer dans  le  texte.  Mais  afin  qu'on 
foit  fur  des  endroits  que  j'ai  cor- 
rigé 5  j'en  fais  des  obfervations  par- 
ticulières à  la  fin  de  ce  Volume. 
Par  ce  moyen  on  aura  non- feule- 
ment les  anciennes  Editions  y  quoi- 
que fautives  ;  mais  on  trouvera 
auflî  dans  le  corps  de  l'Ouvrage 
le  véritable  fens  de  l'Auteur.  Ainfi 
le  Lefteur  intelligent  fera  en  état 
d'en  faire  la  comparaifon. 

La  Traduâion  Francoife  du 
fieur  Salmon  Médecin  ;  outre  les* 
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Fautes  de  rEdition  Latine  ,  y  a 
encore  ajouté  celles  qui  viennent 
d'un  mauvais  Tradu£teur ,  qui  n  en- 
tendoit  ni  fon  texte  ^  ni  fa  propre 
langue.  On  peut  donner  fon  tra- 
vail pour  un  parfait  modèle  d'une 
médiocre  traduâion.  Il  parle  La- 
tin en  François  ;  au  lieu  que  j'ai 
fait  parler  le  Philalethe  comme  il 
feroit  lui-même  ,  s'il  écrivoit  au- 
jourd'hui en  notre  langue.  La  com- 
paraifon  des  deux  verfions  doit 
faire  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 
Le  Second  Traité  que  je  publie 
du  Philalethe  efl:  fort  fuccincl  :  ce 
font  des  Expériences  ,  qu'il  a  faites 
pour  la  préparation  du  mercure 
des  fages.  J'y  ai  joint  également 
le  Latin ,  afin  que  l'Artifte  exami- 
ne lui-même  la  fidélité  de  ma  tra- 
duÊtion.  Je  publie  ce  traité  d'après 
l'Edition  d'Elzevirde  i6jS. 

Le  Troifiéme  Ouvrage  un  peu  plus 
étendu  que  le  précédent ,  efl  un 
Commentaire  du  Philalethe  ;  fuj^ 
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TEpître  que  Georges  Ripley  écri- 
vit fur  la  fcience  Hermétique  au 
Roi  d'Angleterre  Edo^^ard  IV. 
c'eft  une  tradudion  de  i'Anglois  , 
qui  n'avoir  jamais  paru ,  ni  en  La- 
tin ,  ni  en  François.  On  y  retrou- 
ve toujours  le  même  fyftême  de 
TAuteur  ^  qui  ayant  pratiqué  iong- 
tems  y  étoit  fixe  dans  fes  principes. 
L'Edition  Angloife  fut  publiée  à 
Londres  en  i  d78,dans  un  recueil  de 
quelques  Ouvrages  du  Philalethe. 
Enfin  le  Quatrième  Traité  ren- 
ferme vingtRégies  ou  maximes^que 
cet  Artifte  a  jointes  à  fon  Com- 
mentaire fur  Ripley.  Il  s'y  expli- 
que avec  une  précifion  dogmati- 
que ;,  qui  doit  fatisfaire  le  vrai  Phi- 
lofophe  y  qui  ne  hait  rien  tant  que 
\ts  longs  difcours.  Le  même  efprit 
régne  dans  tous  ces  Traitez  ,  ôc 
c'eil  ce  qui  fait  plaifir  à  un  Ledeur 
attentif  5  qui  fe  rebute  aifément 
d'un  Auteur,qui  varie  dans  fes  fen- 
timens  &  dans  fes  opérations. 
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J'aurois  pu  donner  un  plus  grand 
nombre  d'ouvrages  de  cet  habile 
Artifle  ;  mais  ce  ne  feroient  que 
des  répétitions  de  ceux  que  je  pro- 
duis ici.  On  n'en  découvriroit  pas 
plus  d'une  manière  que  de  l'autre. 
Je  rapporte  dans  cette  Préface  ce 
qui  peut  éclaircir  les  endroits  obt 
curs  ou  douteux  de  cet  Ecrivain  i 
&  quiconque  ne  comprendra  rien 
aux  Quatre  que  je  publie ,  n'avan- 
ceroit  point  davantage  par  les 
autres  :  ils  font  même  beaucoup 
moins  clairs ,  que  ceux  qui  paroii- 
fent  dans  ce  Volume^ 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  > 
&  ce  qu'on  trouve  expliqué  dans 
ces  quatre  Traitez  ,  efc  plus  que 
fuffifant  pour  fatisfaire  l'Artifle 
vifionaire  ;  s'il  n'étoit  pas  con- 
tent de  toutes  ces  chimères  ,  je 
pourroislui  en  produire  beaucoup 
d'autres.  Peut-être  ne  feroient-el- 
les  pas  auffi  folles  ;  peut-être  mê- 
n\Q  le  feroient-elies  davantage.  Il 
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y  en  a  cependant  quelques-uneS 
qui  font  utiles  par  les  remèdes 
qu'on  en  tire  ôc  par  d'autres  ufa- 
ges  qu'on  en  peut  faire  ;  d'autres 
font  purement  curieufes  ôc  ne  fa- 
tisfont  que  les  yeux  ôc  l'imagina- 
tion ,  d'autres  enfin  font  folles  &c 
extravagantes.  Je  parle  fmcere- 
lîient  ôc  je  me  flatte  qu'on  m'en 
croira. 

Pour  une  plus  grande  înftruc- 
tion  5  on  auroit  pu  mettre  dans  ce 
Volume  les  Supercheries  qu'em- 
ployent  ordinairement  les  faux  A- 
deptes  y  pour  tromper  les  perfon- 
nes  avides  de  biens  ôc  de  richeffes  : 
mais  M.  Geoffroy  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  les  a  expli- 
quées dans  un  fi  grand  détail  ôc 
avec  tant  de  précifion ,  que  je  me 
ferois  tort  à  moi-même  de  rema- 
nier cette  matière  après  un  aufli 
excellent  homme  :  ainfi  je  renvoyé 
à  fa  Differtation ,  inférée  ci-après , 
ôc  les  Mémoires  de  F  Académie  des 
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Sciences.  Comme  ce  fçavant  ôc' ha- 
bile Artifle  efl:  commis  par  Sa  Ma- 
jefîé,  pour  examiner  tous  les  Phé- 
nomènes Métalliques  ,  que  Ton 
propofe  à  la  Cour ,  il  efl:  plus  en 
état  que  perfonne  de  connoître 
toutes  les  tromperies  des  faux  Ar- 
tiftes  ,  qui  préfentent  leurs  folles 
idées  ôc  leurs  imaginations  chimé- 
riques aux  Minifl:res  du  Roi. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une 
Obfervation  particulière,  fur  quel- 
ques termes  du  Prince  de  la  Mi^ 
randole,  rapportez  ci-après,  P^gs 
i8.  de  VHiJioire  des  Tranfmuta^ 
tîons  Métalliques  ,  foit  même  dans 
rHifl:oire  du  nommé  Delijle.  On 
prétend  faire  entendre  dans  ces 
deux  endroits ,  que  fCEuvre  Her- 
métique fe  peut  accomplir  par  des 
fimples  y  c'eft-à-dire  ,  par  le  fuc 
ou  le  fel  des  Herbes  &  des  Plan- 
tes. Rien  n'efl:  plus  contraire  ,  je 
ne  dis  pas  feulement  aux  Maximes 
des  véritables  Philofophes  s  mais 
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encore  au  procédé  confiant  &  uni- 
forme de  la  nature. 

Tous  les  Etres  ne  fe  perfeftion- 
nent  &  ne  fe  multiplient  que  par 
des  Spermes  ,  qui  font  dans  leur 
efpece  ,  ou  du  moins  dans  leur 
genre  :  Natura  non  emendaxur  nifi 
in  natura,  C'efl:  Taxiome  inviola- 
ble des  plus  habiles  Artiftes  ;  la 
multiplication  ne  pafie  point  d'un 
genre  à  l'autre.  Que  Ton  confidere 
la  propagation  des  Plantes ,  elle  fe 
fait  toujours  dans  Fefpece  qui  lui 
eft  propre.  Un  rofier  ne  produira 
jamais  du  bled  ;  jamais  un  oranger 
ne  donnera  des  melons  :  on  doit 
pareillement  être  perfuadé  que  tout 
fe  pafTe  avec  la  même  uniformité 
dans  le  genre  des  minéraux.  Le 
germe  du  bled  ^  de  forge ,  ou  de 
la  fémence  dès  légumes ,  ne  fçau- 
roit  produire  de  l'antimoine  ;  com- 
me le  plomb  y  for  ôc  Fargent  ^  ne 
feront  jamais  naître  des  pêches  , 
des  abricots  ;  ni  des  oranges.  Ceft 
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îîir  quoi  on  fît  une  exxellente  Dif- 
fertation  dans  le  temps  même  de 
l'avanture  de  Delifle  ,  pour  mon- 
trer la  fauffeté  de  fes  prétendues 
préparations.  Je  Taurois  publiée  jfî 
je  Pavois  pu  recouvrer  ;  mais  peut- 
être  Toccafion  fe  préfentera-t'elle 
d'y  revenir. 

Il  eft  bon  néanmoins  de  mon- 
trer d'où  vient  cette  faulTe  idée. 
On  fçait  combien  d'allégories  les 
Ghimiftes  répandent  dans  leurs  E- 
crits  :  chacun  d'eux  employé  cel- 
les qui  lui  font  le  plus  de  plaifir  , 
ou  qui  fe  préfentent  les  premières 
à  leur  imagination.  Nicolas  Fla^ 
mel  fe  fert ,  dans  fes  figures  >   de 
l'idée  d'un  jardin,  où  l'on  trouve 
une  belle  fleur  au  fommet  d'une 
haute   montagne  ;   une  autre  fois 
c'eft  un  rofier  fleuri  ;  dans  une  au- 
tre figure  ,  c'eft  un  Roi  qui  fait 
égorger  des  innocents  ,  dont  le 
fang  fert  à  former  un  bain  pour  le 
Roi  des  métaux  :  il  y  met  même 
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des  ferpens  &  des  dragons  ,  qui 
courent  avec  précipitation ,  &  qui 
enfin  fe  dévorent  mutuellement. 
Tous  CQS  fymboles  font  de  pures 
imaginations  ,  pour  défigner  obf- 
curément  leurs  matières  ôc  leurs 
opérations. 

Ceci  eft  d'autant  plus  vrai  à  l'é- 
gard du  nommé  Delifle  ,  que 
c'efl:  l'idée  perpétuelle  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  Livre  du  Jardin  des 
Richeffes ,  (  Hortus  Divitiarum  y  ) 
qu'il  avoir  eu  du  Philofophe ,  qu'il 
avoit  fervi.  Ce  Livre  a  pafTé  ma- 
nufcrit  entre  mes  mains  ,  après 
avoir  été  au  nommé  Aluys  ,  ôc 
depuis  à  M.  de  Percel,  que  j'ai  cité 
à  la  fin  de  THiftoire  des  Tranf- 
mutations  Métalliques.  J'en  parle 
néanmoins  encore  dans  le  même 
endroit. 
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I. 

Arnauld  de   Villeneuve, 

'Histoire  des  Tranf- 
mutations  Métalliques, 
vrayes  ou  faufles  ,  eft 
une  fuite  naturelle  de 
celle  que  je  viens  de  donner  de 
la  Philofophîe  Hermétique.  Mais 

Afj 


4  Transmutations 
pour  en  faire  la  preuve,  je  pré- 
tends me  conduire  iuivant  les  ma- 
ximes du  droit  j  je  ne  me  ferviraî 
pas  du  témoignage  des  artiftes  , 
qui  pourroient  aflurer  l'avoir  faite  5 
ce  font  des  gens  trop  fufpecls  ^ 
perfonne  en  cette  occafion ,  ne 
îauroit  être  ni  témoin ,  ni  juge 
en  fa  propre  caufe.  Je  me  ferviraî 
donc  toujours  de  témoins  étran- 
gers aux  artiftes ,  ou  même  de 
faits  publics  ,  reconnus  ,  ou  du 
moins  certifiés  par  des  perfonnes, 
qui  pourroient  en  être  crues  en 
Juftice.  Mais  en  rapportant  ces  té- 
moignages ,  je  ne  veux  rien  ga- 
rantir. Tout  doit  être  fur  le  com- 
pte des  Auteurs  que  je  cite ,  &  des 
titres  que  je  raporte. 

Je  ne  remonterai  pas  plus  haut 
Q^Arnatilâ  de  Villeneuve  5  c'eft 
même  aller  encore  affezloing,  que 
de  commencer  la  preuve  de  c^s 
Tranfmutations  dès  le  XIII  ou 
XIV  fiécle.  Un  de  i^^  Contem- 
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poraîns ,  c'eft  Jean  André  célèbre 
Jurifconfulte,  reconnoit  donc  que 
de  fon  temps  Arnauld  étant  à  Ro- 
me, y  convertiflbît  des  Verges  de 
fer  en  or ,  ôc  qu'il  le  fpumettoit  à 
toutes  les  épreuves.  Ce  témoigna- 
ge célèbre ,  que  j'ai  rapporté  cy- 
defTus  ,  eft  annoncé  dans  tous  nos 
livres  ^  c'eft  même  ce  qui  a  porté 
Oldrade  6c  VAbbé   Panorme   illu^ 
ftres  Canonîftes  (  i  )  à  conclure^ 
que  l'Alchimie  ou  Chimie  Métal- 
lique eft  un  art  perrnis ,  n'y  ayant 
aucun  inconvénient    de  changer 
un  métail  imparfait  en  un  métail 
parfait,  parce  qu'ils  viennent  tous 
des  mêmes  principes.    Savoir  du 
Mercure  &:  du  fouffre  métallique  5 
&  fe  trouvent  tous  par  conféquenc 
dans  le  même  genre.  (  2  ) 

(  I  )  OMrad.  Confilio  69.  Panormican.  In  V. 
Décrétai.  Tit.  de  Sortilegiis.  C.  z,  ex  tHarurn 
tenore. 

(  1  )  Alchimia  eft  ars  perfpicaci  ingenio  in- 
venta ,  ubi  expendicur  tantum  pro  tanco  & 
taie  pro   tali ,  fine  aliqua  falfificatione  forma: 

A  iij 


C     Transmutations 

Raymond  Lu  lie. 

L'exemple  de  Raymond  Lulle 
fuît  de  près  celui  d'Arnauld  de 
Villeneuve.  J*ai  déjà  fait  connoi- 
tre  que  ce  pieux  Philofophe  avoit 
fait ,  à  ce  qu  on  prétend ,  plufieurs 
Tranfmutations  en  Angleterre  , 
au  commencement  du  XIV  fîëcle. 
Nous  n'avons  pas  feulement  le 
témoignage  de  Jean  Cremer  Abbé 
de  Weftminfter  :  mais  le  céiebre 
Camden  excellent  critique  &  très 
habile  dans  les  antiquités  de  fa 
Nation  ,  ne  fait  pas  difficulté  de 

vel  matcrias  :  fecundum  Andream  de  Ifernia  & 
Oldradum,  Idem  eciam  tenec  Joannes  Andréas. 
Hoc  infuper  fîrmavic  Abbas  ficulus  (  Panormi- 
tanus  )  ubi  allegac  Oldradum  ,  quod  licec  non 
pofîln  una  fpecies  in  aliam  commucari ,  nifî  à 
Dec  ,  tamen  hîc  una  non  tranfmutatur  in 
aiiam  ,  cum  omnia  mecalla  procedunc  ex  eo- 
dem  fonte  &  origine ,  fcilicer  ex  tulphure  &  ar- 
gento  vivo.  D.  Fabi\i?/us  de  Monte  S.  Sez'erin.  In 
traciatn  de  cnij^tione  &  vmdnione  qH<eJi,^,  niim.  8. 
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reconnoitre  que  les  pièces,  nom- 
mées des  Nobles  à  la  rofe,  fabri- 
quées au  temps  d'Edow'ard  ,  font 
un  efFet  du  travail  &:  de  Tindurtrie 
de  Raymond  Lulle.  Je  dirai  mê- 
me que  ces  efpéces  font  moins 
rares  dans  le  nord  d'Angleterre 
que  dans  la  Capitale.  Un  de  mes 
amis  en  a  eu  plufieurs ,  de  quelques 
unes  font  du  poids  de  dix  ducats. 
Telle  pourroit  être  la  pièce  fiii- 
vante,  dont  voici  l'empreinte  que 
le  célèbre  Jean  Selden  *  en  a  pu- 
bliée : 

*  In  Mare  claufo  Libro,  III, 


llïj 
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Mais  ce  Savant  eft  fort  embar- 
rafl-e  a  donner  l'explication  de  la 
Légende  ,  qui  eft  autour  de  la 
pièce  ;  Je/ûs  autem  tranfiens  per 
médium  iUorum  ibat,    \\  ne  \As^ 
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pas  de  rapporter  après  Camden  5 
mais  fans  le  croire,  que  Ton  a  pris 
ces  paroles  de  l'Evangile  pour  une 
devife  des  Chimiftes  :  mais  je  n'aî 
lu  en  aucun  endroit  que  les  artî- 
ftes  de  la  fcience  Hermétique  s'en 
foient  fervi  pour  les  accommo- 
der à  leur  art  ^  en  voici  une  explî* 
cation  plus  fimple. 

Raymond  LuUe  après  fon  opé- 
ration trouva  moyen  de  s'évader 
de  la  tour  de  Londres ,  où  il  étoic 
détenu  j  &  avec  une  barque  ou  un 
vaîflëau  il  fçut  franchir  le  paflage 
de  la  mer  6c  fortir  de  l'Angleterre, 
fans  qu'on  s'en  apperçut.  C'eft  à 
quoi  fe  rapportent  ces  paroles  de 
l'Evangile,  ou  Edoward  paroitîn* 
fînuer ,  que  l'Auteur  de  la  matière 
de  ces  pièces  d'or  avoit  pafTé  au 
travers  de  (es  vaiflèaux  ,  comme 
Jefus-Chrift  avoit  fait  au  milieu 
de  {qs  Difciples ,  fans  qu'on  le  vît , 
ou  fans  qu'on  le  connut. 

Il  eft  vrai  cependant,  que  ce 

A  V 
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ne  fut  que  fous  Edoward  III.  ou 
V"^.  que  l'on  commença  en  Angle- 
terre à  frapper  des  monnoyes  d'or  5 
mais  ce  pourroît  être  de  celui  que 
Raymond  avoir  fait  fous  le  Règne 
précédent,  ou  de  celui  que  Cremer 
inftruit  par  Raymond  Lulle,  pou- 
voir avoir  produit  à  ce  Prince,  fous 
lequel  il  a  vécu. 

I  I   I. 

Dis  fuites  de  ces  Tranfmutations, 

Les  Tranfmutations  faites 
dans  les  premières  années  du  XI V^ 
iîécle  par  Arnauld  de  Villeneuve 
&  Raymond  Lulle  ,  produifirent 
dans  le  même  temps  une  infinité 
d'Artiftes,  qui  voulurent  opérer. 
On  s'emprerfbît  à  prendre  le  titre 
de  Philofophe  Hermétique.  Et 
comme  très-peu  réuiîiiïbient  dans 
le  vrai  ,  ils  fe  jettoient  dans  le 
faux ,  ainfi  que  Tont  fait  depuis 
ceux  qui  fe  mêlent  de  travailler 
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fans  connoître.  Ces  fortes  de  falfifi- 
cateurs  régnèrent  en  France  6c  fur 
tout  à  Avignon  •  ce  qui  donna  lieu 
au  Pape  Jean  XXII.  de  publier  une 
(  I  )  Bulle  en  i  3  1 7 .  pour  abolir  un 
abus  auffi  pernicieux  à  la  fo- 
cîété.  Il  favoit  combien  il  étoît 
difficile  de  connoitre  les  opéra- 
tions des  véritables  Philofophes, 
&  combien  au  contraire  il  étoit 

(  I  )  Spondeiit  pariter  quas  non  exhibent  di- 
vitias  pauperes  Alehymiftas ,  pariter  ,  qui  fe  fa- 
pientes  exiilimant ,  in  foveam  incidunt ,  quam 
fecerunt  :  nam  haud  dubie  hujus  Artis  (  Alchy- 
mi(£  )  alterutrum  fe  profefl'orés  ludifîcant ,  cum 
fua:  ignorantias  confcii,  eos  qui  fupra  ipfos  ali- 
quid  hujus  modi  dixerint,  admirantur3  quibus 
cum  veritas  qua^dta  non  fuppetat,  diem  cerniint, 
facultates  exhauriunc  ,  iidemque  verbis  diflî- 
mulant  faliîtatem  ,  ut  tandem  quod  non  eft  ïw 
rerum  natura ,  efle  verum  aurum ,  vel  argentum 
Sophifticâ  Tranfmutatione  confingant  :  eoque 
eoruni  temeritas  damnata  &damnandaprogre- 
ditur,  ut  fîdis  mecallis  cudent  public:^  monet^e 
charaâreres  fîdis  oculis,  &  non  aliàs  Alchymi- 
cum  fornacis  ignem  vulguni  ignorantem  élu- 
dant. Hase  itaque  perpetuo  volentes  exulare 
temporibus,  hâcedidali  conllitutione  rancimu>, 
ut  quicunque  hujus  modi  aurum,  vel  argentum 

fecerint perpétuée  infamie  nota  refper/is, 

jQm>  XXli,  Extra  ds  Crhnim  fal(ï. 

A  vj 
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facile  d'altérer  de  de  falfiiîer  le 
titre  des  efpéces  &c  des  métaux. 
Oeil  ce  qui  lui  fit  prendre  foin  de 
l'intérêt  public.  Et  il  nota  d'infa- 
mie tous  ceux  quis  appliqueroient, 
ou  qui  contribueroient  à  ces  alté- 
rations. Il   alla  même  jufques  à 
condamner  à   une  prifon  perpé- 
tuelle ceux  qui  pourroient  le  mé- 
riter. C'eft  le  fens  de  fa  Bulle,  qui 
attaque  les  pauvres  Alchymiftes 
qui  promettent  des  richelîes,  qu'ils 
ne  fauroient  ni  produire ,  ni  don- 
ner. Et  c'eft  là  tout  ce  que  pou- 
voit  faire  un  Pape  :  il  laiilbit  aux 
Princes  &  aux  Juges  feculiers  le 
foin    d'impofer  de   plus   grandes 
peines.   Le  Pape  qui  avoir  prévu 
les  conféquences  dangereufes  de 
ces  fauffes  opérations ,  fe  vit  obli- 
gé par  une  autre  Bulle  donnée  en 
1322.  d'agir  contre  les  faux  mon- 
noyeurs  qui  alteroient  la  monnoye 
du  Royaume. 
Et  s'il  eft  permis  de  raîfonner 
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en  matière  de  faits,  on  doit  croire 
que  les  faux  métaux,  produits  par 
Iqs  prétendus  Philofopàies ,  étoient 
une  preuve  qu'il  s'en  étoic  fait  de 
véritables  par  lafcience^  dont  ces 
Artifles  ne  connoillbient  qu'une 
partie.  On  ne  donne  dans  de  fauf- 
fes  opérations  que  pour  imiter  les 
véritables  qui  fe  font  faites  5  com- 
me on  ne  fabrique  delà  faulTe  Mon- 
noye ,  que  parce  qu'on  veut  imiter 
la  véritable  pour  tromper  les 
hommes.  Le  faux  dans  ces  occa- 
lîons  eft  la  preuve  du  vrai. 

Mais  le  louvenir  des  tranfmu- 
rations  dura  beaucoup  plus  long- 
tems  en  Angleterre.  Les  idées 
de  celles  de  Raymond  Lulle  &  de 
Cremer  n'étoient  pas  encore  effa- 
cées vers  la  fin  du  XIV.  fiécle. 
C'eft  ce  qui  porta  Henri  IV.  Roy 
d'Angleterre  à  publier  quatre 
Edits,  ou  lettres  Patentes  adreflees 
aux  Seigneurs  ,  aux  Nobles ,  aux 
Dodeurs  6c  Profeffeurs  èc  fur  tout 
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aux  Prêtres  ^  pour  les  engager  à 
chercher  la  pierre  Philofophale  6c 
pour  porte;;  ceux  qui  la  favent  ou 
qui  la  fauront  à  la  lui  découvrir, 
en  ayant  befoin  pour  payer  les 
dettes  de  l'Etat ,  qui  étoit  extrê- 
mement obéré.  Il  prie  même  les 
Prêtres  plus  particulièrement  que 
les  autres  de  s'y  appliquer,  par  un 
motif  qu'aucun  Souverain  Catholi- 
que ne  fe  feroît  jamais  avifé  d'ima- 
giner ôc  d'exprimer ,  fur  tout  dans 
des  lettres  Patentes.  Parce  que, 
dit-il  en  parlant  des  (  i  )  Prêtres, 
qu'ayant  le  bonheur  de  convertir 
le  pain  &  le  vin  au  Corps  3c  au 
Sang  de  Jefus-Chrift,  il  leur  fera  fa- 
cile de  changer  un  métail  impar- 
fait en  un  métail  pur  &  parfait.  Un 
Prince  qui  a  des  fentimens  de 
religion,  peut -il  ainfî  mêler  les 
çhofes  Saintes  avec  des  fujets  auffi 
prophanes  &  auflî  chimériques  ? 

(  i)  Joh.  Petty  fodinas  Regales  parte  i.  tjp» 
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I  V. 

jfean  Pic  Prince  de  la  Mirandole, 

Cefl  defcendre  bien  bas  que  de 
paflèr  tout  à  coup  de  Raymond 
Lulle  à  Jean  Pic  Prince  de  la  Mî- 
randole  :  mais  je  le  fais ,  pour  n'em- 
ployer aucune  preuve  équivoque, 
ôc  ne  prendre  que  des  témoins 
hors  de  tout  foupçon.  Ce  Prince 
qui  a  voit  exactement  étudié  toutes 
les  .parties  delà  Philofophie,  fut 
convaincu  par  lui-même  du  fuccès 
des  opérations  Hermétiques.  Ceft 
ce  qui  lui  fît  entreprendre  un  traité 
fort  curieux  fur  Tor  ,  (  de  Auro  li- 
hri  très,  )  Il  marque  donc  au  cha- 
pitre 2 .  du  troiiîéme  Livre ,  la  con- 
vidion  quil  a  eue  de  la  tranfiiiuta- 
tion  des  métaux  imparfaits  en  ar- 
gent &  en  or ,  non  ieulement  par 
desperfonnes  dignes  de  foi  ^  mais 
encore  par  fa  propre  expérience  5 
quoique  lui  même  n'en  fcût  pas  le 
fecretr 
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•  Je  viens  maintenant ,  dit  ce  (  3  ) 
Prince ,  à  ce  que  mes  yeux  ont  vu 
de  ce  prodige ,  fans  voile  6c  fans 
obfcuritë.  Un  de  mes  amis  qui  vît 
encore  à  prëfent,  a  fait  plus  de 
foixante  fois  en  ma  prefence  deTor 
&  de  l'argent,  je  Taî  même  vu 
opérer  par  difFérens  moyens ,  juf- 
ques-là  qu'avec  une  eau  métalli- 
que, où  il  n'entroit  ni  or,  ni  ar- 
gent, pas  même  du  vif  argent ,  qui 
eft  le  principe  des  métaux,  il  faî- 
foit  de  l'or  &  de  l'argent ,  il  .efk 
vrai  que  par  cette  dernière  opé- 
ration ,  il  en  faîfoit  en  petite  quan- 

{ 3  )  l?icus  Mîrandulan.  de  auro  libro.  3.  ca^, 
z.circa  médium  Venio  ad  ea  quas  noftris  oculis, 
citra  velamen  patuere  ;  vivit  ad  hanc  diem  vir 
mihi  notus  &  amicus ,  qui  plus  fexagicfs  fuis 
manibus  ex  rébus  metaliicis  aurum  &argentuni 
me  prefente,  nec  unâ  tantùm  via,  fcd  mukis 
îd  efl:  alFecutus  ;  vidi  etiam  in  confeâiioneaqua^ 
metallicas  ,  inqua  nec  argentum,  nec  aurum, 
nec  etiam  fulphur,  authydrargyron,  auri  prin- 
cioia  ponerentur ,  ex  infperatoargentam  fimul 
&:  aurum  generatum  fuiilè  3  fed  non  eâ  quan- 
îiiate  utfrequencari  poiTec,  minus enimlucrum 
<]uam  impenfa, 
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tîté  &  que  la  dépenfe  excedoit  le 
profit. 

Un  autre  ,  continue  ce  Prince, 
&  que  je  crois  (  4  )  encore  vivant, 
fait  en  peu  de  jours  6c  à  peu  de  frais 
dans  un  petit  fourneau  de  l'or,  qu'il 
vend  aux  orfèvres ,  qui  le  trou- 
vent très-pur  :  comme  il  eft  riche 
&;  très  habile,  il  ne  s'applique  point 
à  ce  travail  par  aucun  befoin ,  mais 
feulement  pour  examiner  les  opé- 
rations de  l'art  &  de  la  nature. 

Il  en  eft  un  qui  eft  encore  (  5  )  en 
vie,  à  ce  que  je  crois,  par  lequel 
j*aî  vu ,  à  l'aide  d'un  feu  violent , 
>»■  I  '  I'  -il  ■ I 

{  4  )  Eft  alius,  ut  exiftimo  ,  inter  vivos  ad- 
huc  ,  neque  enim  conftat  illum  inter  eos  ver- 
fari  defîilTe ,  cui  quoties  libuerit  fuis  ex  furnu- 
lis  promitur  aurum  ,  parvâ  impenfâ  ,  paucif- 
que  diebus  ,  quod  pro  auro  puriiTimo  vendit 
publiais  in  officinis ,  artis  &  natura;  beneficio 
magis  imiratus,  quàm  egeftate,  quippe  cui 
fatis  amplse  funt  opes ,  ampliffim^  vero  artis 
induftia.  P/cus  Miraridnlanus.  ib/d. 

(  s  )  Virit  adhunc  temporis  articulum  ,  niiî 
parvo  anteà  diem  obierit  intervallo  ,  vir  cui  non 
défunt  opes  ad  tolerandam  perfonx  feminobi- 
lis  conditionem ,  cujus  nianibus  ses  vidi  con- 
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convertir  du  cuivre  en  argent  &  en 
or  ,  par  le  moyen  de  quelques  her- 
bes ou  de  quelques  fucs. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  ra- 
conter (  c*eft  toujours  le  Prince  (  6  ) 
de  la  Mirandole  qui  parle  )  ce  que 
m'a  dit  un  bon  homme ,  qui  n'ëtoit 
pas  riche.  Ilfetrouvoit  réduit  à  la 
dernière  extrémité  &  n'avoit  au- 
cune refiburce ,  foit  pour  payer  Çqs 
dettes  ,  foit  pour  nourrir  dans  un 
tems  de  difette  une  famille  nom- 
breufe,  dont  il  étoit  chargé.  Dans 
fQs  agitations  il  ne  laiile  pas  de  fe 
livrer  au  fommeil  :  dans  le  même 
tems  un  Bien-heureux  s'apparoit  à 

verfum  in  argentum  &  aurum  quodam  fucco  , 
flve  heiba;  five  fruticis ,  &  igné  pra^potenti  vini 
fuam  in  id  metallum  adigcnte.  Picas  Mirmdu- 
lanm  ih/d. 

{  6)  Non  definam  referre,  quodmihi  narravit 
inops  quidam  feCc  per  quietem  airccurum  ,  ar- 
que opère  mox  idem  comprobavit.  Is  dum  an- 
xius  effet  animi  ,  ne  fatis  intelligeret  quo  Ce 
verterec  pro  toleranda  famé ,  premebatur  enim 
annona:  carirate  maximâ, premebatur  jere  alieno, 
premebatur  ingenti  numéro  fîliorum  ;  CqCc  tra- 
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lui  en  fonge ,  &  lui  enfeigne  par 
quelques  énigmes  le  moyen  de  fai- 
re de  Tor,  de  lui  indique  au  même 
inftant  l'eau  dont  il  devoir  fe  fer- 
vir  pour  y  réuffir ,  à  fon  réveil  il 
prend  cette  eau ,  en  fait  de  Tor , 
en  petite  quantité  à  la  vérité ,  mais 
afTez  pour  nourrir  fa  famille.  Il  en 
fit  deux  fois  avec  du  fer  &  trois  ou 
quatre  fois  avec  de  l'orpiment.  Et 
il  m'a  convaincu  par  mes  propres 
yeux  ,  que  le  fecret  de  faire  de  Tor 
artificiellement  n'eft  pas  un  men- 
fonge,  mais  un  art  véritable. 

J'en  ai  vu  d'autres  qui  de  deux 

(  7  )  manières  ont  converti  en  vé* 

■  ■  ■  .11  ip 

didic  fopori ,  confpexit  que  Cœliremquemdani 
catalogo  fanélorum  adfcriptum,  qui  faciendi 
auri  artem  per  xnigmata  docuit ,  deinde  aquam 
fubindicavit  ,  pri m ù m  ex  fefe,  non  ramen  ma- 
gni  ponderis,  fed  talis  cum  ut  inde  paraverit 
vidum  familis  j  ex  ferro  quoque  bis  aurum  fe- 
cit ,  ex  auripigmento  ter ,  vel  quarer ,  &  experi- 
mento  mihi  fecit  manifeftum  ,  auîiferamartem 
non  vanam  elfe,  fed  vcrnm.  ibidem. 

(  7  )  Vidi  alium  ,  qui  d'îobus  m-^dis  in  verum 
argencum,  cuimixtumerat  auruniverteret  yi- 
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ritable  argent  du  mercure  où  ils 
avoient  mis  de  Tor^  d'autres  qui 
tiroient  de  Tor  du  Cinabre  -,  d'au- 
tres converciflbient  en  or  6c  en  ar- 
gent le  mercure  qu'ils  tiroient  du 
plomb  &  du  cuivre  :  Enfin  depuis 
peu  de  jours  j'ai  tenu  àc  touché  de 
Tor ,  qui  en  ma  préfence  avoit  été 
fait  en  moins  de  crois  heures  par 
le  feul  argent ,  fans  néanmoins  le 
réduire  ,  non  plus  que  l'or  en  fa 
première  matière,  comme  le  di- 
fent  les  Philofophes. 

Tel  eft  le  témoignage  d'un  Prin- 
ce qui  n' avoit  pas  moins  de  fagelîè 
&c  de  probité,  que  de  lumières  de 

vum  argeiitum  j  vidi  ex  Ciniiabari ,  quibufdam 
adjedis  rebuSjCxclufo  &  argenro  &  auro  ,  fimiil 
auriim  fîeri,  fîmul  argentum  5  ...  vidi  fo^pe 
hydrargyron  ,  &  qui  era:  ex  plumbo  &  a^re  de- 
tradus,  &  in  argentum  Se  in  aurum  transfor- 
mari.  Demum  fuperioribus  diebus  &  oculis 
iiaufî  Se  contrecftavi  manibus  aurum  ,  quod  me 
infpeâiante  fadum  fuit  ex  argento  trium  circi- 
tcr  horarum  fpatio  ,  nullâ  prius  argenti  fada 
vel  in  vivum  argentum  ,  vel  in  aquam  con- 
verfione,  hoc  eft  in  primam  metallorum  ma- 
teiiani.  Ficus  mirandulami  ibidm» 
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de  difcernement.  Ceft  même  ce 
qui  l'engage  à  donner  des  avis  fa- 
lucaires  à  tous  ceux  qui  attaquent 
la  Chimie  Hermétique  ^  il  en  don- 
ne même  de  très  Chrétiens  à  ceux 
qui  pofledent  ou  qui  s'appliquent 
à  cette  fcience  :  &  il  décide  enfin 
qu  il  eft  permis  de  vendre  l'or  & 
l'argent  que  l'on  a  fait  par  cette 
voye,dès  que  par  des  épreuves- 
fuffifantes  on  eft  certain  de  leur 
bonté  y  qui  furpaflemêmeâ  ce  qu'il 
dit  celle  de  l'or  bc  de  l'argent  qui 
fe  tirent  des  mines.  Ce  témoigna- 
ge eft  d'autant  plus  fort ,  que  Pic 
de  la  Mirandole  ne  dit  pas  qu'il  en 
ait  lui-même  le  fecret,  ni  qu'il  fe 
mette  en  peine  de  le   chercher. 
Ainfiil  ne  parle  pas  de  fon  propre 
fait ,  mais  du  fait  des  Artiftes,  qui 
ont  opéré  devant  lui.  Cependant 
en  rapportant  fon  témoignage  je 
ne  prétends  pas  répondre  de  toutes 
les  circonftances  dont  il  eft  accom^ 
pagné. 
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Ze  Cofmopolite  (^  Sendivoge. 

O  N  A  vu  par  rhiftoîre  du  Cof- 
fnopolîte ,  que  fbn  malheur  ne  vint 
que  d'avoir  fait  imprudemment 
des  projetions  ;  celle  quil  fît  à 
Enkufen  en  i  6  o  i .  &  dont  la  preu- 
ve fe  trouve  dans  le  faît  rapporté 
au  Tome  premier  de  cet  ouvrage 
page,  324&:  325.  ne  tira  point 
à  conféquence  pour  lui ,  non  plus 
qu*une  pareille ,  qu'il  fit  à  Bafle  en 
Suifle  en  i  60  3 .  &  dont  M.  Man^ 
g^^  rapporte  la  preuve  dans  la  pré- 
face de  fa  Bibliothèque  Chimique, 
Il  aflure  même  après  Wedelius 
qu'une  partie  de  Tor  de  cette  tranf. 
mutation  fe  conferve  à  Bafle  dans 
la  famille  de  Meflieurs  Zwingers. 
Mais  une  dernière  opération  qu'il 
fit  en  Saxe  ,  fut  caufe  de  fa  perte, 
comme  je  l'ai  marqué  dans  la  vie 
de  ce  Philofophe  à  la  page  325. 
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du  premier  volume.  Michel  Sen^ 
divogius  avec  beaucoup  moins  de 
lumières,  fit  cependant  beaucoup 
plus  de  bruit  ,  parce  qu  il  parut 
pluslongcems  dans  le  monde,  M. 
JDefnoyers  nous  certifie  le  fait 
d'une  tranfmutation  particulière, 
faite  devant  Sigifmond  III.  Roi 
de  Pologne,  marquée cy-defliis  au 
Tome  I.  page  3  41.  Ce  fut  une  i^/- 
chedale  ,  ou  un  Ecu  pour  parler 
/elon  notre  manière ,  qu'il  fît  rou- 
gir au  feu  6c  dont  il  trempa  une 
partie  dans  TElixir  qu'il  avoir  re- 
çu du  Cofmopolite.  La  partie  trem- 
pée fe  trouva  c  hangèe  en  or  6c  cette 
pièce  pafla  depuis  du  cabinet  du 
Roy  de  Pologne  entre  les  mains 
de  M.  Defnoyers  lui-même  ,  qui 
Ja  rapporta  à  Paris. 

Et  pour  m'expliquer  fur  cette  piè- 
ce par  un  Auteur  contemporain, 
je  ne  ferai  que  rapporter  les  ter- 
mes mêmes  de  Pierre  Borel  en  fon 
Jivre  du  Trêfordes  Antiquités  GaU'^ 
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loifes  ^  page 48  8.  '5  M.  Defnoyers; 
ï>  dît-îl  ,  a  montré  cette  pièce  à 
»  tous  ceux  qui  ont  voulu  la  voir 
«  ôc  quî  plus  eft  en  a  fait  examiner 
«  divers  morceaux ,  qu  on  a  trouvé 
M  de  pur  or  6c  fans  alliage  ,  tel 
>5  qu'eft  tout  celui  des  monnoyes, 
>3  faites  de  l'or  de  ces  Philofoplies 
53  (  car   on    le    diftingue   par    ce 
«  moyen  )  vii  qu'il  n'y  a  point  de 
î3  monnoye  commune  fans  alliage. 
33  Et  pour  faire  voir  que  cette  pièce 
33  a  été  effbdivement  convertie  6c 
33  non  ajoutée  de   deux  pièces  , 
33  c'eft  qu'outre   qu'il    n'y  paroît 
33  pas  de  foudure  ^  elle  eft  toute 
33  poreufe  en  la  partie  convertie  5 
33  parce  que  l'or  étant  plus  ferré  6c 
33  plus  pefant  que  les  autres  mé- 
33  taux ,  il  ne  pouvoit  tenir  le  mê- 
33  me   volume  de  la   Richedale , 
33  ni  en  conferver  la  figure  fans 
33  devenir  fpongieux  comme  il  a 
33  fait,  ce 

La  feule  difFérence  eft  que  M. 

Defnoyers 
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Defnoyers  attribue  cette  tranfmu- 
tation  à  Sendivoge  ,  au  lieu  que 
£orel  la  croît  du  Cofmopolite  5 
maïs  je  m'en  raporteroîs  plutôt  à 
M.  Defnoyers^  témoin  quîëtoicfur 
les  lieux ,  qu'A  Borel  qui  s'en  trou- 
voit  fort  éloigné ,  éi  qui  n'a  pu 
examiner  le  fait  par  lui  mêtne. 
Mais  par  rapport  au  fond  ,  la  cho- 
fe  eft  toujours  égale  :  de  quelque 
manière  que  ce  (oit,  ou  le  Cofmo- 
polite ou  Sendivoge, c'eft  toujours 
une  tranfmuMtion  prouvée. 

Un  autre  fait,qui  regarde  Sendi- 
voge ,  eft  pareillement  cercifié  par 
M.  Defnoyers  dans  fa  lettre  impri- 
mée au  premier  volume  page  339. 
>3  II  fit  enfuite  un  voyage  a  Pra- 
«  gués,  dit  M.  Defnoyers,  oùétoic 
"l'Empereur  Rodolphe,  devant 
«  lequel  il  fit  la  tranfmuration ,  ou 
)3  plutôt  il  la  fit  faire  à  l'Empereur 
>>  même,  lui  donnant  pour  cela 
>5  de  la  poudre  ^  en  mémoire  de 
w  quoi  l'Empereur  fit  enchafler 

Tome  II,  B 


%6  Tkansmu  t ations 
53  dans  la  muraille  de  laChambre, 
»3  où  cette  opération  fe  fît  ^  une 
w  table  de  marbre ,  où  il  fit  gra- 
w  ver  ces  mots  ^  FACIAT  HOC 
fQUISPlAM  ALIUS,  QUOD 
»3  FECIT  SENDIVOGIUS  PO- 
«  LONUS  ',  &  cette  table  de 
93  marbre  s'y  voit  encore  aujour- 
»3  d'huî.  Ci 

Ce  fait  qui  fe  trouve  appuyé  fur 
une  infcrîption  publique,  doit  être 
de  Tan  1604.  puifque  Sendivoge 
fit  Imprimer  cette  même  année  à 
Pragues  X^Novum  lumenChimicum^ 
<ju'il  avoit  eu  du  Cofmopolîte, 

V  I. 

'  *T  Tan fmutation  faite  far  Dubois, 

Je  peux  joindre  ici  la  tranf^ 
mutation  faite  devant  Louis  XIII. 
Rov  de  France ,  par  Dubois ,  mar- 
quée auflî  par  Borel  à  la  même 
page  du  livre ,  que  je  viens  de  ci- 
ter) en  voici  les  paroles.  33  L*or 
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»  fait  parla  poudre,  que  Dubois 
M  avoir  eue  de  Perrier  fon  pareîn, 
53  mis  à  la  coupelle  augmenta  au 
'5  Heu  .de  diminuer ,  félon  Tordi- 
«  naire  des  métaux  qu*on  coupelle^ 
"  parce  qu'il  convertit  une  partie 
«  plomb  de  la  coupelle  en  fa  pro- 
"  pre  nature ,  à  caufe  qu'il  con- 
«  tient  en  foi  de  Télixir  plus  qu'il 
^3  ne  lui  en  faut  ^  parce  que  Du- 
>3  bois  n'en  favoit  pas  les  vérita- 
w  blés  dofes ,  &c  en  mettoit  plus 
M  qu'il  n'en  falloic,de  peur  de  man- 
«  quer  à  en  faire  voir  TefFet. 

Mais  Borel  à  la  page  163.  du 
même  livre  dit  quelque  chofe  de 
plus  fur  ce  fait  »  on  fçait,  dit-il, 
«  qu'un  médecin  appelle  Perrier 
M  (  defcendu  peut  être  *  de  là  )  a 
?3  pofîèdé  cet   œuvre,  comme  le 

M  montre  la  trifte  hiftoîre  de  Du- 

'■       -  ■  «< 

(*)  De-là3  Cefi-à-dm  de  Nkotas  F.amcL^  qui 
donna  le  fecret  de  la  trarijmutatwn  à  un  nommé 
Perrier,  neveu  de  Pernnelle  [afemme  ;  &  c'efi 
de  cethimme  que  pouvait  descendre  M.  Perrier  U 
Médeçiihjuivant  la  conjecture  di  t^  ^el, 

B  ij 


28  Transmutations 
"  bois  Ion  neveu  &  filleul  ^  qui 
»3  ayant  trouvé  de  fa  poudre  par- 
'3  niî  Tes  papiers  après  fa  mort ,  & 
"  n*en  fâchant  pas  le  prix,  parce 
"  qu^elle  ne  lui  avoir  rien  coûté  , 
«Japrophana  malheureufement  j 
"  &  ne  gardant  pas  le  filence  re- 
M  quis  en  cette  fcience,  en  fit  voir 
M  beaucoup  de  projetions  à  Paris  : 
5)  &  s'étant  engagé  d'en  faire  voir 
9?  la  compofition ,  &c  n'y  ayant  pas 
33  réufli ,  faute  d'adrefle  ou  de  bons 
55  mémoires  ,  fe  fila  le  cordeau , 
w  dont  peu  après  il  fut  pendu. 

VII. 

Gufienhover  de  Strasbourg, 

L'histoire  de  Gufienhover  eft 
du  même  tems  que  celle  du  Cof- 
mopolite.  C'étoit  une  orfèvre  de 
Strafbourg,  qui  pendant  un  fort 
mauvais  temps  avoir  reçu  chari- 
tablement chez  lui,vers  l'an  1603. 
un  bon  Religieux.  Et  comme  heu- 
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reufemenc  ce  derner  avoir  de  la 
reconnoiffance ,  il  fie  prefentà  {on 
hôte  d'une  panîe  de  poudre  tranf- 
niutatoîre.  Guftenhover  fit  afiez 
inconfidérëment  plufieurs  tranf- 
mutations  devant  des  perfonnes, 
qui  le  déférèrent  à  l'Empereur 
Rodolphe  II.  Ce  Prince  avoir  du 
goût  pour  la  fcience  Hermétique, 
&  s'y  appliquoit  même  un  peu  plus 
que  ne  doit  faire  un  Empereur. 
11  écrivit  donc  aux  Magiftrats  de 
Stafbourg ,  qu'on  eut  à  lui  envoyer 
Guftenhover.  Sur  le  champ  les 
Magiflrats  aveuglément  foumis 
aux  ordres  du  Prince,  font  arrêter 
l'orfêvre  ^  &  de  peur  qu'il  n'échap- 
pe à  leur  fervîle  obéiflTance ,  ils  Je 
confinenr  dans  une  rour ,  où  il  eft 
étroitement  gardé ,  lui  marquant 
néanmoins  que  c'éroir  pour  l'en- 
voyer à  Pragues ,  ou  Rodolphe  ré- 
fidoîr  alors. 

Guftenhover  vîr  bien  dequoi  il 
s'agiffoit  ;  il  fait  donc  aflembler  ç\ 

B  iij 
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Magîftrats  &  leurs  marque  de  faire 
apporter  des  creufets  &  du  char- 
bon ^  de  fans  y  toucher ,  il  les  prie 
lui  même  de  faire  toute  Popëra- 
tion  :  les  creufets  ayant  donc  été 
placés  entre  des  charbons  allumés, 
ils  y  mirent  eux  mêmes  des  balles 
de"moufquet3  6c  dès  quelles  fu- 
rent fondues,îls  reçurent  des  mains 
de  Torfêvre  un  peu  de  poudre, 
qu'ils  jettérent  chacun  féparément 
furie  plomb  fondu  dans  leur  creu- 
fet  :  à  Tinftant  le  tout  fut  converti 
en  or  très-pur.  Mais  Thiftoire  ne 
dit  pas  ce  que  fit  l'orfèvre  devant 
l'Empereur  Rodolphe. 

Ce  fait  eft  rapporté  par  M. 
Manget ,  après  Jean-Jacob  Heil- 
man ,  Editeur  du  tome  VI%  du 
ThéatreChimîque,dans  la  préface 
duquel  on  trouve  cette  hiftoire. 
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VIII. 

Berizarà  de  Pife, 

L' A  V  A  N  T  LTTL  E  arrivée  ait  fa- 
meux Beri^ard  célèbre  Philofo- 
phe  Italien  ,  ii'eft  pas  moins  re- 
marquable :  il  avoir  toujours  dou- 
té de  la  tranfmutation  des  métaux^ 
mais  un  de  fes  amis  lui  ôta  fa  pré- 
vention. Pour  m'expliquer  à  ce  fa- 
jet,je  me  ferviraî  de  {q,s>  propres  pa- 
roles &  le  ferai  parler  lui-même. 

Je  ne  croîoîs  pas  ^  dît-il^  que 
Pon  put  (  I  )  convertir  le  vif  ar- 
gent en  or,  mais  un  amateur  crue 
me  devoir  ôter  ce  doute  ^  il  me 
donne  donc  une  dragme  d'une  pou- 

(  I  )  Referam  tibi  fidelicer  ,  quod  olim  mihî 
contigit ,  ciim  vehementer  ambigerem  ,  an  aiî- 
rum  ex  hydrargyro  fîcri  poifet  ;  acccpi  à  viro 
indaftrio  ,  qui  huncmihi  fcrupiiluni  aiiffcrre 
voluic  5  drachmam  pulveris ,  colore  non  ab(îmi- 
lis  flori  Papavsris  fyîvcflris,  odore  veio  faî- 
marinum  aduftum  referenris ,  arque  ut  abelFec 
onmis  furpicio  jocoOe  fraudis ,  vafculum  è  mul- 

Biiij 
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dre  de  la  couleur  à  peu  près  du 
Pavot  fauvage  ,  &  qui  avoir  To- 
deur  de  fel  marin  décrépite  ou 
calciné.  Et  pour  éviter  toute  fuper- 
cherie  ,  j'achette  moi  même  des 
creufets ,  du  charbon  &  du  vif  ar- 
gent ,  dans  lequel  je  fuis  certain 
qu'il  n'y  a  point  d'or  mélangé  j 
comme  le  font  ordinairement  les 
charlatans. 

Dix  dragmes  de  vif  argent  que 
j'avois  mis  moi  même  fur  le  feu 
furent  en  un  inftant  converties  en 
prefque  autant  d'or  très-pur,  qui 
a  foutenu  toutes  les  épreuves  des 
orfèvres.  Et  Ci  je  n'avois  pas  fait 

tis  venjiibus  unum  accepi  ,  carbonem  &  hy- 
drargyrum  ,  quibus  nihil  auri  occulté  ,  ut  fit  a 
circulatoribus  ,  rubjedum  ellet.  Dec?m  iftius 
drachmis  pulverem  injeci,  fubjeclis  igné  fatis 
valido  ,  ftatim  que  omnia  exiguo  intertrimeu- 
to  in  decem  f.Te  drachmas  auri  optimx  naturas 
coaluerunt  :  quippe  quod  aurificum  judicio 
nullam  non  fubiit  tenrationem.  Hoc  nifi  in 
folo  loco  &  remoto  ab  arbitris  comprobairem , 
fufpicarer  aliquid  fubeffe  fiaudis  :  nani  fiden- 
ter  teflnri  poirum ,  rem  ita  elle.  CUiidim  Ecit- 
gardus  in  crrctilo  ?ijanO'  ^S'in  4*. 
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cette  expérience  en  un  endroïc 
fecrec  de  ma  maifon  &c  à  rinfçû  de 
tout  le  monde ,  j^y  aurois  foupçon- 
në  quelque  tromperie.  Mais  je  puis 
affurer  ,  continue  ce  Pliiloiophe, 
que  la  chofe  eft  telle  que  je  la  rap- 
porte. 

On  fqaîc  que  Claude  Berîgard 
n'étoît  pas  un  homme  crédule ,  ôc 
le  livre  même ,  où  il  marque  ce 
fait  eft  recherché  par  les  efprits 
forts ,  comme  une  des  bafes  de 
leur  incrédulité.  C'eft  le  Circulus 
Pifanus  ^  ouvrage  peu  commun  â 
la  vérité ,  mais  qui  fe  trouve  dans 
les  meilleurs  Cabinets. 

IX. 

yean-Baptifie  Van  Helmont, 

.  S  I  Van  Helmont  avoit  afTuré 
que  lui  même  étoit  pofTeffeur  de 
la  Pierre  ou  de  l'Elixir  des  Philo- 
fophes  ,  peut  être  ne  Faurois^e  pas 
cru  fur  fa  pacole  ;  mais  il  ne  va  point 

Bv 
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jufques  là.  11  fe  contente  feule- 
inent  de  dire  qu'un  Artifte,  qu'il 
n'avoit  connu  que  depuis  peu  de 
jours  (  I  )  lui  avoir  donné  un  demi 
grain  de  poudre  de  projedion  , 
avec  quoi  il  tranfmua  en  pur  or 
neuf  onces  fix  gros  de  vif  argent^ 
qu'il  en  a  fait  plufieurs  fois  l'opé-^ 
ration  en  public,  &c  toujours  avec 
un  heureux  fucccs  ,  que  c'eft  ce 
qui  l'a  détern^'né  à  croire  (  i  )  la 
tranfmutation  :  qu'une  autre  fois  il 
a  fait  la  projeétion  avec  le  quart 
d'un  grain  fur  huit  onces  de  vif 

(  I  )  Dabat  enlm  mibi  forrè  femigraniini 
illius  palveris ,  &  inde  uncias  novem  atque 
^argent!  vivi  tranfmiuatar  funt.  Iftud  autem 
aurum  dédit  mihi  peregrinus  unius  vefperi 
amicus.  Hdmo.ittus  de  Arbore  iit£. 

(  i  )  Cogor  credere  lapidem  aurificum  &  ar- 
gentiiî:um  elfe  ,  Guia  diftiiictis  vicibus,  manu 
meâ  unius  grani  pulveris  fuper  aliquot  miHe 
graiu  argcnn  vivi  fervcntis  projcâiionem  feci , 
afianreque  multorum  coronâ  noftri  oii-mium, 
cum  tiriîlante  admirarione  negocium  in  ignc 
fuccefïît ,  prout  promittuut  libri,  &c.  Hclmcn- 
îim  ibidîm^ 
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argent  en  ébullition  (  3  )  &:  que 
tout  fut  converti  en  or  ,  à  l'exce- 
ption d'onze  grains  qu  il  y  eut 
de  diminution  fur  le  tout.  Il  aflure 
qu'un  de  ceux  qui  la  lui  avoit  don- 
née, en  avoit  afles  pour  faire  deux 
cents  milliers  (  4  )  pefants  d'or. 

X. 

Tranfmutation  faite  à  Prague  s 

en   1648.  far  l^  Empereur 

Ferdinand  III. 

L'histoire   de  la  tranfmuta- 

(  3  )  Enim  vero  vidiillum  pulverem  aliquo- 
tics . .  hune  ergo  qaadrantem  uiiius  granî 
chartée  involucum  projeci  faper  uncias  oâ:o  ar- 
gent! vivi  fervidi  in  crucibalo ,  &  confcftiin- 
totus  Hydrargyrus ,  cum  aliquanto  rumore  fte- 
tit  a  fliixii ,  congelatumquerefedit ,  inftar  fîa- 
vas  cer.^5  poft  fufîonem  cam  ejus ,  flante  folle  , 
repercée  fueriinc  odo  uncia;  auri  puriffimi 
granis  undecim  minus  ,  Helmmtiui  de  yitA 
ateraa  fol.  5-90^ 

(  4  )■  Qlii  milù  primùm  dabat  pulverem  auri- 
ncum  ,  habebat  faltem  ad  minimum  ,  ejus 
tantumdem  ,  quantum  ad  ducenra  millena  H- 
brarum  auri  commutanda  fat  forent.  îdcm  ds 
Arbore  viu^' 

B  vj 
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tien  faite  a  Pragues  en  i  (^48.  par 
l'Empereur  Ferdinand  111.  eft  at- 
teftëe  par  une  médaille  même,que 
Cv'  Piince  en  fit  frapper  alors.  Elle 
.à  deux  pouces  cinc]  lignes  de  dia- 
mètre lur  trt  is  lignes  l^  demie  d*é- 
paiffeur  :  en  voici  l'empreinte. 


I  OpcUjd-ciM^    de  la  meàcLlItoj 


lEXHIBlT 

XVÎAN:A? 
IN  PR  M. 


«5 


PRAGiÇ. 

MDCXLvW 

SENTI. \ 


JESTFEKDTNANBI. 
TERTII 
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Sur  le  revers  de  cette  médaille 
fe  lit  i'infcription  luivante ,  dans  la 
même  forme  que  je  la  marque  icL 

RARIS 

HJEC  UT  HOMINÏBUS 

EST  ARS  :  ITA  RARO  IN  LU- 

CEM  PRODIT  :  LAUDETUR  DEUS 

IN  iî:TERNUM ,  QUI  PARTEM 

SU.E  INFINIT.^  POTENTI^ 

NOBIS  SUIS  ABJECTIS- 

SIMIS  CREATURIS 

COxMMUNICAT. 

En  voici  maintenant  Phiftoîre. 
Un  nommé  la  Bufardiere ,  qui  de- 
meuroit  à  Pragues  chez  un  Sei- 
gneur de  la  Cour,  étant  tombé  ma- 
lade &  fe  fentant  à  l'extrémité  ^ 
écrivit  a  Vienne  (  i  )  au  nommé 
Richthaufen  fon  ami ,  de  fé  rendre 
înceflTamment  auprès  de  lui  ^  mais 

(  I  )  MoncoRÎs  Voyage  d'Allemagne.  Tomî  x, 
in*  4.  i^)m  1666, 
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ce  dernier  n'arriva  qu'après  la  mort 
de  ion  ami:  il  demanda  néanmoins 
il  la  Bafardiére  n'avoit  rien  laifle. 
Le  maître  d*Hôrel  de  ce  Seigneur 
lui  montra  une  poudre,  que  fon 
Maître  lui  avoir  expreffement  or- 
donné de  bien  conferver ,  quoi- 
qu'il n'en  fçut  pas  l'ufage  :  Rich- 
thaufen  fe  faifit  adroitement  de 
cette  poudre.  Mais  le  Seigneur, 
c'étoit  comme  on  Taflure  le  Com- 
te de  Schlick  d'une  maifon  très- 
îlluftre  (  2  )  6c  très-puiflance  en 
Bohême  ,  l'ayant  demandée  à  fon 
maître  d'Hôtel,  qu'il menaçoit  de 
pendre  lui  même,  s'il  ne  la  lui  re- 
mettoit^  fur  le  champ  ce  dernier^ 
qui  fentît  bien  qu'il  n'y  avoit  que 
Richtaufen,quî  eut  pris  cette  pou- 
dre, le  va  trouver  avec  deux  pifto- 
lets  chargés  ,  lui  marquant  qu'il 
falloir  ou  mourrir  ou  lui  rendre  à 


(z)  Pbil/pp.  Jacob.  Sachs  aurumCliiniicumj 
apudManget  Tom,  i.pag.  19 }» 
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l'inftanc  la  pondre,  dont  fon maître 
écoit  en  peine  ^  6c  qu'il  étoit  le 
feul  qui  l'eut  prife.  Richthaufen 
vît  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moyen  déviter  la  mort ,  qu'en 
remettant  la  poudre.  Il  en  garda 
néanmoins  une  bonne  partie,  de 
peut  être  même  en  fuppofa-t'il  de 
la  faulTe  :  c'effc  ce  qui  ne  fut  pas 
éclairci.  Richthaufen  poffcffeur 
d'un  trëfor,  dont  il  connoifloit  tout 
le  mérite ,  fe  fait  préfenter  â  l'Em- 
pereur Ferdinand  III.  Prince  ex- 
trêmement curieux  dans  l'hiftoire 
naturelle  &  la  Philofophie.  C'é- 
toit  beaucoup  rifquer  à  Richthau- 
fen de  faire  une  démarche  auffi 
délicate  ,  6c  il  falloit  qu'il  eut  une 
grande  confiance  en  la  probité 
de  l'Empereur  ,  pour  rifquer  une 
pareille  ouverture. 

L'Empereur  prit  toutes  les  pré- 
cautions necelTaires  pour  n'être 
pas  trompé,  ôcfitluimêmelapro- 
jedion  avec  un  feul  grain  de  pou- 
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dre  Philofophique,  fur  trois  livres-, 
ou  fix  marcs  de  mercure  ôc  il  en 
fortic  cinq  marcs  d'or  très  pur;&: 
Zwelfer  (  3  )  qui  parle  auflî  de 
cette  hiftoire  faitlal'upputation  du 
poids  converti  par  cette  poudre  -, 
&  il  montre  qu'un  grain  feul  a 
converti  en  or  dix-neuf  mille  qua- 
tre-cens  foixante  6c  dix  fois  fon 
poids  de  mercure. 

L'Empereur  fit  deux  chofes  en 
cette  occafion  ?  la  première  de 
faire  frapper  la  médaille  dont  je 
viens  de  donner  Tempreinte  :  mais 
la  féconde  beaucoup  plus  louable 
dans  ce  grand  Prince ,  a  été  d'an- 
noblir  Richthaufen  fous  le  titre  de 
Baron  de  Chaos.  Ceftfous  ce  nom 
que  Richthaufen  courut  enfuite 
toute  l'Allemagne  y  &:  fit  quel- 
ques projeèlions. 

Zwelfer  nous  apprend  même 

(5)3'oh.  Zwelfjrus  in  mantifFa  Spagyrîc^ 
I*harmacopoe*e  (ux  Regix  adnexa  ,  pane  h 
Cap.  i. 
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quelques  particularités  au  fujet  de 
celle  de  Ferdinand  III.  Il  fit  prier 
refpedueufement  rEmpereurZ<?<7- 
foLd^  par  M.  Ladner  garde  du  tre- 
for  de  Sa  Majefté  Impériale,  de 
vouloir  bien  lui  communiquer  cet- 
te médaille,  maïs  ni  l'Empereur  , 
ni  le  garde  du  tréfor  n'en  avoient 
aucune  connoiûTance  :  cependant 
fur  les  inftances  de  Z>j^elt-er ,  ce 
vertueux  Prince  voulut  bien  lui 
même  en  faire  la  recherche  ^  il  la 
trouvadoncdansunecafTettefecre- 
te  ,  &  il  daigna  la  prêter  à  Z>J7el- 
fer,  qui  la  garda  quatorze  jours  ôc 
qui  eut  le  tems  de  la  faire  copier 
6c  graver. 

Cet  habile  Médecin  (4)avouë  auf- 
fi  que  le  Baron  de  Chaos ,  qui  avoit 
été  fon  ami ,  lui  avoit  fait  préfcnt  à 
lui  même  de  deux  onces  d'un  pa- 
reil or,  fait  avec  du  vif  argent^ 
&  il  reconnoit  que  le  Baron  avoit 

(4)  Joh.    Zwelfer    in  Mantiila    Spagyrica 
Pharm-acopœae  fus  Regi^-e  adnexa  pane  1» 
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eu  de  quelqu'un  cette  poudre ,  maïs 
qu'il  ignoroit  la  manière   de   la 
faire. 

La  projeclion  la  plus  confidé- 
rable  du  Baron  de  Chaos  fut  faite 
par  l'Eledeurde  Mayence.  Même 
en  1658.    Voici  *  les  paroles  de 
TEledeur  raportée  par  M .  de  Mon- 
conis  (  5  )  >> qu'il  fit  lui-même  cet- 
'>  te   projeclion   avec    toutes   les 
»5  précautions ,  que  peut  prendre 
5>  une  perfonne  entendue  dans  la 
«  Philofophie.  Ce  fut  avec  un  pe- 
>3  tit  bouton  gros  comme  une  len- 
55  tille,  qui  étoic  même   entouré 
«  dégomme  adragant,  pour  join- 
ts dre  la  poudre  :  il  mit  ce  bouton 
w  dans  de  la  cire   d'une  bougie , 
'3  qui  étoit  allumée  5  mît  cette  cire 
55  dans  le  fond  du  creufet ,  &  par 
33  delTus  quatre  onces  de  mercure, 

r  *  j  Georg.  îVolfg,  t^edelius  prcefatîo  in  Phila^ 
Ictbam. 

{  f  )  Monconis  voyages  Tom,  i.  pag.  379. 
in*  4^. 
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î3  &  mît  le  tout  dans  le  feu,  cou- 
"  vert  de  charbons  noirs  deflTus  & 
«  defTous  &  aux  environs.  Puis  ils 
»  commencèrent  à  fouffler  d'im- 
53  portance  j  &  au  bout  de  demi 
«  heure  ils  ôtërent  les  charbons 
53  6c  tirèrent  For  fondu  ^  mais  qui 
«  faifoit  des  rayons  fort  rouges, 
33  qui  pour  l'ordinaire  font  verts. 
33  Chaos  lui  dit  alors  que  l'or  étoft 
33  encore  trop  haut,  qu'il  le  falloit 
33  rabaifler  en  y  mettant  de  l'argent 
33  dedans  :  lors  fon  Altefîe  ^  qui  en 
33  avoit  plufieurs  pièces  ,  en  prit 
33  une,  qu'il  y  jetta  lui  même,  & 
33  ayant  verfé  le  tout  en  parfaite 
33  fufion  dans  une  lingotiëre  ,  il 
33  s'en  fit  un  lingot  d'un  très  bel 
33  or  ^  mais  qui  fe  trouva  un  peu 
33  aigre  ^  ce  que  Chaos  dit  procè- 
33  der  de  quelque  odeur  de  loton, 
33  qui  s'étoit  peurêtre  trouvé  dans 
33  lah'ngotièrermais  qu'on  l'envoya 
33  fondre  à  la  Monnoye  j  ce  qui  fuc 
33  fait  :  &  on  le  rapporta  très- beau 
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«  6c  très  doux.  Er  le  maître  de  k 
w  Monnoye  dit  à  Ton  Altcile,  que 
'5  jamais  il  n*en  avoît  vu  de  fi  beau, 
53  qu'il  étoit  plus  d'à  14.  Ka-'ats 
'5  6c  qu'il  etoîc  étonnant  eom- 
^>  ment  d'aigre  qu'il  étoit,  il  fût 
«  devenu  extrêmement  doux  par 
53  une  leule  fiifion.  Son  Alteile 
55  me  promit  de  m'en  envoyer  à 
Venife. 

X  I. 

Guftave  Adolphe  Roy  de  Suéde, 

L  E  même  M.  de  Monconîs  nous 
donne  le  détail  d'un  fait,  qui  étoit 
déjà  connu  par   d'autres  voyes  : 
C'eft  celui  de  Guftave  Adolphe^Koi 
de  Suéde.  On  fit  devant  ce  Prin- 
ce la  projeftion  en  Pomeranie  6c 
de  l'or,  qui  en  fortit,  on  en  battit 
des  dncats  ,  ou  d'un  côté  étoi 
le  Portrait  de  Guftave  6c  de  Tau 
tre  on  y  avoir  marqué  les  Signe- 
de  Merciire  6c  de  Venus ,  pour  défi 
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'^ner  la  matière,  dont  avoît  été 
rbrmé  ie  métaîl  qu'on  y  cmployoît, 
Borrichius  (<  i  )  aflTure  qu'il  avoît 
vu  un  de  ces  ducats  entre  les  mains 
de  M.  EliedeBrachenhofer  Eche- 
vîn  de  Strafbourg  ^  5c  je  puis  cer^ 
tifier  la  même  chofe  en  ayant  vd 
un  pareil  entre  les  mains  de  M. 
DuFay  Capitaine  aux  gardes, &  pè- 
re de  M.  Dufay  de  TAcadémie 
Royale  des  fciences ,  dont  on  ne 
fçauroît  trop  regretter  la  perte. 

Voici  donc  ce  que  marque  Mon- 
eonis  à  ce  fujet  >5  un  Marchand  de 
*3  Lubee ,  dit-il  ,  (  2  )  qui  faifoic 
»  fort  peu  de  négoce ,  mais  qui 
>5  favoit  fixer  le  plomb  6c  le  tein- 
>»  dre  en  bon  or  ,  donna  au  Roî 
î5  de  Suéde  cent  livres  d*or  en  mat 
53  fe  ,  lorfqu'il  pafla  par  Lubec  , 
>^  dont  il  fit  faire  des  ducats ,  6c 
>5  pour  ce  qu'il  favoit  bien  que  cet 

!»■.  '  '  ; • r-r— ; p— 

{  I  )  OLiv^  Borrich.dc  Ortu  &  progrelTu  Che- 
mise cire  a  fînem. 
.  j[  2  )  Monç.oniç  Ibidem,  pag,  J79, 


4^  Transmutations 
ï5  or  procédoit  de  la  converfîon  du 
53  plomb  en  or,  il  fit  mettre  aux 
53  cotés  de  [qs  armes ,-  qui  font  gra- 
55  vées  a  une  des  faces  du  ducat, 
53  le  caradëre  du  loufFre  èc  celui 
V5  du  mercure.  On  me  donna  pour 
53  vérifier  ce  dire,  un  de  ces  ducat, 
53  &  l'on  affure  qu'après  la  mort 
53  de  ce  Marchand,  qui  ne  paroif- 
53  foit  pas  fort  opulent,  n'ayant  ja- 
is maïs  négocié  qu'à  un  négoce  de 
53  peu  de  profit ,  ôc  qu'il  avoit  mê- 
53  medifcontinué  depuis  très-îong- 
53  tems ,  on  trouva  chez  lui  plus  de 
33  dix-fept  cens  mille  ëcus. 

XII. 

Jlf.  Helvetius  premier  Médecin 
du  Prince  d'Orange. 

On  rie  peiit  rien  trouver  de 
plus  précis ,  ni  de  moins  fufpect 
que  Tavanture  arrivée  a  M.  fean- 
J^redrric  Helvetius  de  la  Haye,^ 
premier  Médecin  du  Prince  d'O- 
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range,  ôc  ayeul  du  docle  ôc  vertueux 
M.  Helvétius  ,  aujourd'hui  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine.  Cet 
habile  homme  aflure  donc  que  le 
27  Décembre  i  66  6.  un  inconnu 
le  vint  trouver  à  la  Haye.  C'ëtoit 
à  ce  qu'il  paroiffoit  un  honnête 
Bourgeois  de  Nort-Hollande  ^  vé- 
cu proprement  ,  mais  modefte- 
ment.  Il  témoigne  donc  a  M.  Hel- 
vétius ,  que  fur  fa  réputation  &c  fur 
quelques  écrits,qu'il  avoit  fait  con- 
tre la  poudre  de  fimpatie  du  Che- 
valier Digbi  3  il  avoit. cherché  à  le 
voir  &  â  l'entretenir  5  fur  tout  pour 
lever  les  doutes  qu'il  propofe  dans 
cet  ouvrage  contre  la  tranfmuta- 
tîon  des  métaux. 

Cet  étranger ,  qui  favoît  que  M. 
Helvétius  avoit  lu  beaucoup  de 
Philofophes  Hermétiques,  lui  de- 
mande fi  à  la  vue  il  connoitroit 
la  pierre  Philofophale.  Ce  Mé- 
decin lui  avoue  que  malgré  /es 
lectures ,  il  ne  pourroit  pas  en  être 


48  Transmutations 
certain.  Sur  le  champ  le  Philofo- 
phe  cire  de  fa  poche  une  boëtce 
d'ivoîre ,  dans  laquelle  il  y  avoic 
trois  morceaux  d'une  metalline 
couleur  defoufFre,  extrêmement 
pefante  j  6c  il  ailura  le  Médecin 
qu'il  y  av(  it  dans  ces  trois  mor- 
ceaux dequoi  faire  lo  tonnes  d  or. 
M.  Helvecius  les  exam.ine  atten- 
tivement, tt  comme  la  matière 
ëtoit  un  peu  frangible  ,  il  fît  (i 
bien  qu'avec  l'ongle  il  en  détache 
fecretemenr  une  portion  prefque 
imperceptible  ^  6c  enfin  les  rend 
au  Phi!olophe,le  priant  néanmoins 
avec  les  exprcflions  les  plus  ten- 
tlres  ,  de  faire  devant  lui  la  tranf- 
mutation  des  métaux.  Mais  il  eut 
le  chagrin  de  fe  voir  refufer ,  quoî- 
qu'avec  beaucoup  de  politelfe  ^  le 
Philofophe  témoignant  à  M.  Hel- 
vétius  que  cela  rie  lui  étoit  pas 
permis.  Il  eût  cependant  aflez  de 
confiance  en  l'habile  Médecin, 
pour  lui  montrer  cinq  pièces  d'or 
philofophique 
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Pliîlofophique,du  diamètre  de  dix- 
huîc  lignes  chacune  ,  qu'il  portoîc 
toujours  fur  fon  éftomac ,  &  fur 
lefquelles  il  y  avoir  des  infcripcions 
allégoriques. 

Après  quelques  entretiens  le 
Philofophe  fortit  de  chez  M.  Hel- 
vetius  5  qui  à  Pinftant  fît  acheter 
un  creufet,  pour  éprouver  la  petite 
portion,  qu'il  avoit  pu  déta'cher  de 
îa  poudre.  Mais  quel  fut  fon  éton- 
nement  de  voir  évaporer  fur  le 
champ  6c  le  plomb  &  le  peu  de  pou- 
dre qu'il  y  avoit  jettée  ,  6c  de  ne 
trouver  qu'une  elpéce  de  vitrifi- 
cation ? 

Au  bout  de  quelques  tems  le 
Philofophe  retourna  chez  M.  Hel- 
vetius ,  qui  s'hazarda  enfin  de  lui 
demander  feulement  la  valeur  d'un 
grain  de  millet  de  fa  poudre.  Après 
quelques  difficultés  le  Philofophe 
fe  laina  toucher  6c  accorda  au  M  é- 
decin  fa  demande.  Mais  il  lui  re- 
commanda d'enveloper  ce  grain 
Tome  //,  C 
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dans  de  la  cire,  pour  leprojetter 
iur  du  plomb  en  tufion  ,  ians  quoi 
la  volatilité  de  la  matière  feroit 
évaporer  le  tout.  M.  Helvetius 
exécuta  ce  que  TArtifte  lui  avoir 
frefcrit,  &  lui  même  fît  la  tranf- 
mutatîon  fur  fix  dragmes  de 
plomb ,  qui  furent  converties  en  or 
extrêmement  pur. 

Cet  événement  fingulîer  fie 
beaiîcoup  de  bruit  à  la  Haye  j  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftîn- 
gué  voulut  voir  ce  nouveau  pro- 
dige. Il  s'en  fie  plufieurs  eflais,  qui 
tous  réuflîrent^  6c  ce  nouvel  or, 
loing  de  diminuer ,  augmenta  mê- 
me en  convertilfant  quelque  por- 
tion de  l'argent ,  avec  lequel  on 
Tavoit  fondu,  pour  le  mettre  à  l'in- 
quart.  Ce  fait  détrompa  M.  Hel- 
vetius ,  Tes  préventions  celférent  5 
&c  l'année  fuivante  il  publia  fon 
Veau  (  I  )  d'or  {  Vitulus  aureus) 
f      ■      '  ■  '       — •■ —  ■ 

{  I  )  Joh.  Fridérici  Helvetii  Viruliis  aureus, 
quem  mundus  adorât  &  orat ,  in  cjuo  tra(^atur 
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dans  lequel  il  rapporte  avec  un 
grand  détail  ce  que  je  raconte  ici 
en  fubftance. 

XIII. 

Difpute  du  Père    Kircher  Jefuite 

allemand  avec  quelques  Phi- 

lojophes  Mermé tiques. 

Dans  le  tems  même  de  la 
tranfmutation  faite  par  M.  Hel- 
vetius ,  il  s'éleva  une  célèbre  dif- 
pute entre  le  Père  Kircher  Jefuite 
Allemand,  retiré  à  Rome  &:  quel- 
ques Philofophes  Hermétiques. 
Cet  illuftre  Père  l'un  des  plus  fça- 
vans  naturaliftes  de  fa  compagnie, 
attaqua  vivement  la  Pbilofophîe 
Hermétique  dans  fon  Livre  du 
Monde Souterrain(Af«w^»i  "-ubter- 
raneus,)  Il  ne  fe  contenta  point 

de  naturae  miraculo  tranfmutandi  metalla.  In 
S*'.  Ha(i£  comitis  166 j.  Se  trouve  aulfi  imprimé 
in  MuHeo  Hermetico  anni  1677.  &  in  Biblio^ 
theca  Chemica  Mangeti, 

Cij 
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du  droit  Canonique ,  il  employa 
même  \q$  paroles  des  plus  habiles 
artiftes ,  qu'il  mec  en  opporicion 
les  uns  contre  les  autresjôc  il  y  joinç 
des  expériences  ,  qu'il  ne  difcon- 
yient  pas  d'en  avoir  faites. 

Cependant  ce  Père  fur  la  fin  de 
fa  diliertatîon  ,  raporte  un  fait 
iingulier^  fur  la  foi  d'un  de  fes  amis, 
j^t  comme  il  pft  bon  de  laifler  par- 
ler les  gens  du  métier  ^  voici  en 
François  ce  que  cet  ami  raconta 
gu  Père  Kircher. 

Dès  majeunefïe,  dit  cet  honnête 
homme,  J'avois  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l'Alchimie,fans  jamais 
avoir  pu  arriver  au  but  de  la  fcien-- 
ce  Hermétique ,  c'eft-à-dire  à  la 
pierre  tranfmutatoire.  Dans  ces  en- 
trefaites je  reçus  la  vifite  d'un  hom- 
me  5  qui  m'étoit  entièrement  in- 
connu. Il  me  demanda  fort  polu 
ment  quel  étoit  l'objet  de  mes  oc- 
cupations 5  6c  fans  me  donner  le 
fenis  de  répondre  ^  je  vois  bien^ 
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dîC'il ,  par  ces  vafes,  ces  fourneaux 
&  ces  matières  ^  que  vous  cher- 
chés quelque  chofe  de  grand  daii-s 
Ja  Chimie  ^  mais  croyez-moi ,  vaas 
n'arriverez  jamais  au  but  que  vous- 
defirez. 

Je  lui  dis,  Seigneur,  fi  vous  avez 
demeilleuresinltrudionsàmedon- 
ner,ie  me  flatte  que  vous  ne  m.f^s 
refuferés  pas^.  Volontiers  me  re- 
partit ce  généreux  inconnu  j  for' 
le  champ  je  pris  une  plume  &  j'é- 
crivis tout  le  procédé  qu'il  me  di- 
âa  :  &:  pour  vous  en  montrer  la. 
réuffite  ,  dit  l'étranger  ,.  travail- 
lons conformément  à  la  pratique 
que  vous  venés  d'écrire.  Nous  tra- 
vaillâmes donc  Se  notre  opération 
étant  finie  je  tirai  moi  même  du 
vaiflïau  Chimique,  fiir  ce  qu'il  me 
dit,  une  huile  extrêmement  bril- 
lante ,  qui  fe  congela  en  une  maf^ 
fe,  que  je  mis  en  poudre.  Je  pris 
donc  une  partie  de  cette  poudre 
«jue  je  projettaifiir  trois  cens  livres 

C  iij 
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de  vif  argent,  qui  en  peu  de  tems 
fut  converti  en  or  très-pur ,  beau- 
coup plus  parfait  que  celui  des 
mines.  Il  fouffrit  conftamment 
toutes  les  épreuves ,  auxquelles  il 
fut  mis  par  les  orfèvres. 

Un  prodige  (î  extraordinaire 
me  frappa  tellement  ,  c'effc  tou- 
j^rs  l*ami  du  P.  Kircher,  qui  par- 
le ,  que   je  fus  farpris   &  même 
étourdi  par  une  joie  fubite  &  inef- 
pérée  •  èc  comme  un  autre  Cré- 
fus ,  je  croiois  déjà  poffeder  toutes 
hs  richelTes  de  l'Univers.   Je  ne 
vous  marque  pas  quelle  fut  ma  re- 
connoifFance ,  vous  devez  la  con- 
cevoir beaucoup  plus  vive,  que  je 
ne  pourrois  vous  Texprimer.  Après 
Tavoir   donc   témoignée  à   mon 
bienfaiteur ,  je  m'hazardai  de  lui 
faire  plufieurs  queftions   ^  il  me 
répondit  feulement,  qu'il  voya- 
geoit  fans  avoir  befoin  du  fecours 
de  qui  que  ce  foit  ^  &  je  me  fais 
un  plailir ,  dit-il ,  de  fecourir  de 
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mes  lumières  les  perfonncs ,  qui  ne 
fauroienc  arriver  au  but  de  la 
fcience  Hermétique. 

Je  voulus  obliger  ce  libéral 
étranger  à  refier  chez  moi  du 
moins  cette  nuit  j  mais  il  s'en  ex- 
cufa,  me  témoignant  qu'il  alloît 
fe  retirer  dans  une  auberge.  La 
nuit  fut  a  peine  écoulée  que  je  me 
tranfporcai  à  la  maifon  qu'il  m'a- 
voit  indiquée^  mais  quelle  fut  ma 
furprife  de  ne  l'y  pas  trouver,  non 
plus  que  dans  aucune  autre  auber- 
ge de  la  ville,  ni  même  dans  au- 
cune des  maifons  de  remarque,  où 
je  pouvois  foupçonner  qu'il  pût 
loger  ? 

Ainfi  j'eus  le  chagrin  de  voir 
qu'il  s'étoit  éclipfé,  &  même  éva- 
noui ,  fans  que  je  puiïe  le  rejoin- 
dre. J'efpérois  en  tirer  encore 
d'autres  lumières.  Je  revins  donc 
chez  moi,  6c  je  me  mis  à  travailler 
conformément  à  la  recette,  qu'il 
m'avoit  dictée  3  mais  je  ne  pus  réuf- 

C  iiij 


5^  Transmutations 
fir.  Je  crus  d'abord  que  c'étoît  ma 
faute ,  foit  par  mon  peu  de  pré- 
caution ,  foit  pour  n'avoir  pas  mis 
tout  ce  que  m'avoit  prefcrit  cet 
inconnu.  Je  recommençai  néan- 
moins avec  plus  d'attention  &  de 
foin  qu'auparavant  ^   ôc  je  ne  fus 
pas  plus  heureux.  Je  répétai  même 
tant  de  fois  mes  opérations,  que 
je  confumai  tout  l'or  que  j'avois 
eu  par  ma  tranfmutation  ^  êc  en- 
fin j'y  dépenfai  inutilement   une 
grande  partie  de  mon  bien. 

Me  voyant  prefque  réduit  au 
défefpoîr  ,  j'allai  confier  ma  peine 
à  un  dode  ôc  fage  Religieux.  Il 
me  fit  connoître  que  par  tout  mon 
difcours  il  étoit  aifé  de  voir  ,  que 
c'étoit  une  illufion  de  l'efpric  ma- 
lin 5  qui  avoit  pris  la  figure  d'un 
homme  libéral  &  officieux  ,  qui 
.  vouloir  me  jetter  dans  le  précipi- 
ce par  l'appas  de  l'or  ,  qu'il  avoit 
enlevé  de  quelque  autre  endroit, 
pour  me  le  donner  3  Se  à  la  faveur 
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(îuqiiel  il  eomproit  me  mecrre  aux 
derniers  abois  par  des  travaux  in- 
frudueux  de  mobliger  enfin  à  quel- 
que pact  avec  lui  ^  &  par  là  fe* 
rendre  maître  de  mon  corps  &  de 
mon  ame. 

Je  tremblai  à  la  feule  idée  dit 
péril  que  j'avoîs  couru  ,  &   jeus 
horreur  de  tout  ce  j'avoîs  fait.  Je 
merappellai  dès  lors  les  entretiens 
que  j'avois  eu  avec  ce  faux  étran-* 
ger  ,  6c  jejugai  que  cène  pouvofd 
être  qu'un  efprît  malin.  Je  rëfo- 
lus  à  Pinftant  de  faire  pénitence 
de  ma  vie  palTée  &  de  retour  chez' 
moî  je  brifaî  mes  fourneaux  Se' 
tous  ces  vafes  d'iniquité,  qui  m*a-' 
voient  féduîts.    Je  brûlai  même' 
tous  les  livres  que  j^avois  de  cette 
prétendue  fcience;  enfin  je  me  li- 
vrai à  des  études  plus   utiles  5  &C 
je  bénis  Dieu  continuellement  de 
m'avoir   préfervé   d'un  fi   grand- 
danger. 

On  voit  par  cette  hiftoire   Qui- 
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eft  véritable,  dit  le  Père  Kircher^ 
combien  le  démon  cherche  à  trom- 
per les  hommes  ,  qui  ne  font  con- 
duits que  par  la  cupidité  des  rî- 
chetFjs ,  ôc  à  combien  d'illufions  ils 
font  tous  les  jours  expofés. 

Maïs  comme  tout  homme  eft 
en  droit  de  faire  ici  ks  réflexions, 
je  crois  qu'il  me  fera  permis  auffi 
bien  qu'au  Père  Kircher  de  propo- 
ferles  miennes.  Il  faut  avouer  qu'il 
y  avoit  une  extrême  cupidité  ac- 
compagnée d'une  grande  foiblelîe 
d'efprit  dans  ce  faux  Adepte  ^  6c  en 
même  tems  beaucoup  d'efprit  dans 
ce  brave  Religieux,  qu'il  alla  con- 
fulter.  Quoi  ce  demi  Philofophe , 
qui  ne  paroit  pas  avoir  été  riche,  ne 
fe  contente  pas  d'une  fomme  efFe- 
(ftive  &c  réelle  de  cent  mille  écus. 
Qiie  vouloit  il  donc  davantage  ? 
D'ailleurs  peut  on  être  allés  im- 
becille  pour  croire  fi  facilement 
une  tranfmutation  ,  fans  l'avoir 
bien  éprouvée ,  fans  favoir  ce  qu'efl: 
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devenu  fon  vif  argent,  qui  étant 
un  corps  qui  faifoit  un  gros  volu- 
me ,  ne  pouvoit  être  enlevé  d'une 
manière invîfible ,  comme  fix  cens 
marcs  d'or  ne  fauroîent  être  pareil- 
lement apportés ,  fans  qu'on  s'en 
apperçoive. 

Mais  s'il  a  eu  ^attention  fuffi- 
fante  pour  ne  fe  pas  lailTer  trom- 
per, c'eft  encore  une  autre  foiblef- 
fe  de  croire  qu'il  y  avoit  illuiioii 
de  la  part  du  démon.  Quant  au 
bon  Religieux  il  elt  louable  d'a- 
voir faifii  cette  circoriftance ,  pour 
travailler  à  la  converfion  d'un 
homme  ,  qui  fans  doute  vivoît 
plus  en  Philofophe  qu'en  Chré- 
tien ^  &  c'eft  en  lui  une  œuvre 
plus  méritoire  &  plus  utile  que 
celle  de  la  Pierre  Philofophale. 

Pour  retourner  au  fond  de  la 
chofe  même  ;,  ceux  qui  connoif- 
fent  l'immenfe  bonté  de  Dieu , 
favent  qu'il  ne  permettra  jamais 
que  le  démon  enlève  aucune  fom- 
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me  à  quelque  particulier  que  ce 
foie,  pv)ur  fervîr  à  tromper  &  fe- 
duire  les  hommes.  Si  la  divinité 
nous  défend  dans  ics  écritures  de 
faire  le  moindre  mal  dans  refpé- 
rance  d'un  plus  grand  bi^^n  j  peut 
on  s'imaginer  qu'elle  permette  un 
gra  ^d  vol ,  ôc  par  conféquent  un 
grand  mal  ^  pour  un  mal  encore 
plus  grand  ,  qui  ferait  celui  de  la 
perte  d'une  ame ,  plus  précieufe 
aux  yeux  de  Dieu  que  toutes  les 
richefTes  de  l'Univers? 

Difons  plutôt  que  ce  prétendis 
Philofophe  n'a  pas  fait  les  épreu- 
ves fuffifantes  des  fix  cens  marcs 
d'or  provenus  de  cette  tranfmu- 
tation  vraye  ou  faulfe  ^  ou  que  (î 
les  examens  néceilàires  ont  été 
faits  de  cet  or  ,  lui  même  en  vou- 
lant travailler,  aura  manqué  fans 
doute  à  quelque  circonftance,  qui 
bien  qu'imperceptible  ,  ne  laifle 
pas  de  priver  l'Artifte  de  la  réuf-- 
fite  de  fon  travail.  Mondeur  Boy/e 
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le  plus  habile  &c  le  plus  (âge  Phî- 
lofophe  de  ces  derniers  tems  ne 
reconnoit-il  pas  lui  même  dans 
fon  Chimifia  Scepticus  ,.  qu'après 
avoir  quelquefois  rëuffi  dans  une 
opération  ,  il  n'a  jamais  pu  y  reve- 
nir, quelque  foin  ,  quelque  atten- 
tion ,  &  quelque  peine ,  qu'il  /è 
foit  donnée?  Dans  ces  travaux  un 
moment ,  un  clin  d'oeil  décide  du 
vrai  ou  du  faux. 

Revenons  au  Père  Kircher^]^ 
dirai  donc  que  fa  diflertation  ne 
refta  point  fans  réponfe  ^  ce  fut 
en  1667  qu'un  célèbre  inconnu, 
qui  prît  le  nom  de  Salomon  de 
Biawenflcin^  le  réfuta  par  un  écrit 
fort  fuccinct ,  où  il  montre  tous 
les  fophifmes  de  l'illurtre  Jefuîte^ 
&  pour  le  convaincre  il  le  rappelle 
aux  tranfmutacions  certaines  8c 
indubitables  ^  faites  l'une  à  Pra- 
gués  ,  par  l'Empereur  Ferdinand 
IJJ,Qn  1648.  &  l'autre  dix  ans 
après,  par  le  Séreiiiffime  Eledeur 
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de  Mayence.  Zwelferic  mêla  dans 
la  même  dilpute  ôc  bacit  lans  re- 
tour le  Père  Kircher-^  mais  un  troî- 
iiéme  Antagonîfte ,  c'eft  Gabriel 
Clauder  ^Qntrc  dans  un  plus  grand 
détail  èc  rapporte  des  railonne- 
mens  &  des  autorités  contraires 
à  tout  ce  qu'en  avoir  marqué  cet 
illuftre  Jefuite.  Et  quoique  que  ce 
dernier  ait  encore  vécii  longtems, 
il  paroit  que  Ion  lilence  a  confir- 
mé ce  que  {qs  adverfaires  ont  écrit 
contre  lui. 

XIV. 

Tranfmutations  faites  a  Berlin 
^  à   Drefde, 

L  E  commencement  de  nôtre 
fiécle  a  été  ilîuftré  par  des  tranf- 
mutations réelles  faîtes  en  Alle- 
magne 3  la  première  à  Berlin ,  Se 
la  féconde  à  Drefde. 

Un  Gentilhomme ,  ou  du  moins 
un  homme  qui  feignoit  de  Terre  , 
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fe  préfenta  au  feu  Roi  de  Pruile  y 
faiiant  connoîcreà  ce  Prince  qu'il 
avoit  le  fecret  de  la  tranfmutation. 
Le  Roi  qui  n  étoic  pas  indifFerenc 
à  des  richefTes  auffi  faciles  à  acqué- 
rir voulut  voir  ce  prodige.  L'opé- 
ration s'en  fît  devant  lui  avec  tou- 
tes les  précautions  néceflaires  en 
des  cas  pareils.  Elle  réuffit  fuivanc 
{qs  delirs.  Ce  Gentilhomme  qui 
crût  s'avancer  à  la  Cour  par  de 
/impies  promeiles ,  fut  ailés  infenfé 
pour  fe  vanter  au  péril  de  la  vie, de 
faire  de  pareilles  opérations.  On 
ne  tarda  guéres  à  lui  commander 
de  travailler  inceffamment  pour 
en  faire  la  poudre.  Il  travailladonc 
plus  d'une  fois  ,  mais  toujours 
inutileir.ent  &  s'expofa  par  confé- 
quentàla  peine, qu  il s'étoit  impo- 
fée  lui  même  :  &  le  Roi  de  Prufle 
la  lui  fit  impitoyablement  fubir: 
il  porta  donc  fa  tête  fur  un  échaf- 
faut.  Il  faut  avouer  cependant  que 
ce  ne  fut  point  tout  à  fait  pour 
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avoir  manqué  le  fecret  de  la  Scîetï-v 
ce  Hermëciciue.  On  réveil  la  une 
ancienne  affaire  ,  qu'il  avoir  eue  , 
&c  dans  laq-uelle  il  avoir  rué  Ion 
homme.  On  punit  donc  en  lui  un 
Grime  oublié,  pour  apprendre  à  fcs 
pareils  ,  combien  il  eit  dangereux 
de  tromper  les  Rois. 

Le  fait  arrivé  à  Drefde  n'eft  pas 
moins  remarquable  ^  ce  fur  en 
préfence  du  feu  Roi  de  Pologne" 
Frédéric  A ufTufte  ^  Prince  d'un  rare 
génie  8c  d'une  extrême  attention 
pour  ne  fe  pas  lailfer  tromper. 

Voici  donc  Thirtoire  de  cet  évé- 
nement j  un  Philofophe  paiFe  à 
Berlin  &  y  tombe  malade  j  fur  le 
champ  il  fait  venir  un  garçon 
Apotfquaire,  pour  lui  commander 
lui  même  quelque  remède  conve- 
nable à  fa  maladie  ,  &:  le  prie  d'a- 
voir foin  de  lui ,  témoignant  qu'il 
faura  le  récompenfer  amplement 
de  ks  peines  &  de  {^^  attentions. 
Le  Philofophe  fut  guéri  en  peu 
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de  jours  ôc  pour  ne  pas  manquer 
à  la  reconnoidance ,  il  donne  au 
garçon  Apotîquaire  afles  de  pou- 
dre pour  lui  former  un  grand  éta- 
bliflèment ,  &  lui  en  dit  en  même 
tems  Pimporrance  &  Tufage. 

Ce  garçon  glorieux  de  polTéder 
cet  incomparable  trëfor ,  fie  plu- 
fîeurs  projetions  particulières  j 
mais  tenté  par  laréuffite  des  pre- 
miers eflaîsj  il  parcoure  une  partie 
de  l'Allemagne  &  fe  prëfente  en- 
fin devant  le  Roi  Augufte ,  pour 
lui  faire  connoitre  ce  qu'il  poiré- 
doit.  Agité  de  la  même  folie  que 
le  Gentil-homme  Brandebour- 
geois  ,  il  fut  afles  impudent  pour 
fe  vanter  de  polTéder  le  fecret  de 
cette  poudre.  On  prend  jour  pour 
en  faire  publiquement  l'épreuve, 
qui  réuflît.  Sur  le  champ  on  lui 
ordonne  d'en  faire  de  pareille,  dc 
il  en  arriva  comme  du  précédent  y 
il  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Le  Roi  avoit  réfolu  de  punir  fa 
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témérité ,  mais  le  trompeur  de- 
manda grâce ,  qu'il  n*obtinc  cepen- 
dant qu'à  la  faveur  d'un  autre  fe- 
cret  qu'il  pofTédoic  :  c'étoît  celui 
de  faire  de  la  porcelaine  plus  belle 
que  celle  de  la  Chine.  On  le  met 
donc  en  œuvre  &  il  réuffit  :  c'eft 
ce  qui  a  procuré  à  la  Saxe  cette 
magnifique  Porcelaine,  dont  le 
brillant  égale  celle  du  Japon,  ôc 
furpafTe  celle  des  Indes  ^  mais  quî 
eft  cependant  incomparablement 
plus  chère,  que  celle  qui  nous  vient 
des  extrémités  de  TAfie. 

Cet  homme  dont  le  génie  étoît 
foncièrement  mauvais,  s'avifa  fur 
de  prétendus  mécontentemens  de 
la  Cour,  de  jetter  dans  fa  compo- 
Jfîcion  des  matières  qui  gâtèrent 
une  grande  partie  de  Porcelaine, 
qu'il  travailloit  ,  ôc  fur  le  champ 
il  quitte  furtivement  la  Saxe ,  pour 
fe  retirer  à  Vienne  en  Autriche , 
où  il  porta  le  fecret  de  la  même 
Porcelaine  ^  mais  qui  ne  s'y  fait 
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pas  néanmoins  aulïï  parfaitement 
qu'à  Drelde. 

Il  ne  fe  comporta  pas  mieux  en 
Autriche  qu*en  Saxe^  ce  fut  dans  les 
deux  endroits  le  même  caradére, 
toujours  également  inquiet.  Ainfi 
fur  de  femblables  imaginations  il 
gatta  pareillement  une  groffe  par- 
tie de  porcelaine ,  ôc  crut  éviter 
Timpuniré  en  fe  réfugiant  en  Saxe. 
Mais  le  Roi  Augufte  ne  lui  pardon- 
na point  ôc  le  fit  enfermer  dans 
le  Château  de  Meiflën  ,  où  je  crois 
qu'il  eft  mort.  Lorfque  j'arrivai  à 
Vienne  en  1 7 1 1 .  Il  n'y  avoir  pas 
longtems   qu'il   s'étoit  évadé  de 
cette  ville.  Bailleurs  il  y  a  à  Paris 
desperfonnes  diltinguées,  qui  ont 
(  I  )  vu  faire  les  deux  projedions 
marquées    dans  cet   article  ,  ou 
qui  en  ont  des  preuves  convain- 
quantes. 

(i)  Je  puis  citer  M.  de  Bray  Miniftre  du  Roi  de 
Vjlogne^  Eleôîeurde  Saxe  près  S.  M.  &  M.  Riario 
Peintre  célèbre  s  qui  étoit  pour  lors  à  Drefde, 
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XV. 

Hifioire  du  nommé  Delifle  Provenu 
(^al ,  prétendu  Adepte. 

Mais  une  autre  avanturé  très- 
finguliére  a  fait  beaucoup  de  bruit,- 
dabord  en  Provence  ^  enfuîre  à 
la  Cour.  Ce  fut  celle  du  nommé 
Belifle  y  homme  du  bas  peuple  ^ 
ruftre  &:  fans  éducation ,  qui  avec 
une  force  de  génie  apprit  de  lui 
même  la  profeffion  de  ferrurier. 
Ce  fut  vers  la  fin  de  1705  6c  au 
commencement  ào.  1706.  que  fes 
opérations  éclatèrent.  Toute  la 
Provence  Ta  vu  travailler  6c  il  ne 
fe  cachoit  pas.  Il  avoir  fait  néan- 
moins dès  Pan  1700.  quelques 
travaux  mais  moins  publics. 

Voici  les  pièces  juflificatives , 
qui  prouvent  le  fuccès  de  {qs  difFé- 
rentes  projedîons. 
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Lettre  écrite  par  M.  de  Cerïfy  ^  Trieur 
de  ChÀteauneiif^aHDiocefe  de  Riez,  en 
Provence  y  le  1^  Novembre  1706".  à 
JM.  le  Vicair£  de  5,  Jacques  du  Haut- 
•pas  a  Paris, 

Voici  qui  vou^  paroitra  curieux. 
Mon  cher  coufin  &  à  vos  amis.  La  pierre 
Philofophale  que  tant  de  perfonnes  éclai- 
rées ont  toujours  tenue  pour  une  chimère 
eft  enfin  trouvée.  C'eft  un  nommé  M.  De- 
lijle^  d'une  Paroiffe  appeliée  Sylanez,  près 
Barjaumont ,  &  qui  fait  fa  réfidence  ordi- 
naire au  Château  de  la  Palu ,  à  un  quart 
de  lieue  d'ici ,  quia  ce  fecret,  11  conver- 
ti le  Plomb  en  or  &  le  fer  en  argent , 
çn  mettant  fur  le  métail  d'une  huile  & 
d'une  poudre  qu'il  compofe,  &  faifant 
rougir  ce  métail  fur  les  charbons.  Si  bien 
qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  à  un  homme 
de  faire  un  million  par  jour  ,  pourvu 
qu'il  ait  fuffifamment  d'huile  &  de  pou- 
dre.; &  autant  ces  deux  drogues  paroif- 
fent  miflérieufes ,  autant  &  même  plus  la 
tranfmutation  eil  fimple  &  aifée.  Il  fait 
de  l'or  blanc ,  dont  il  a  envoyé  2  onces  à 
Lion,  pour  voir  ce  que  les  Orfèvres  en 
penfent.  Il  a  vendu  depuis  quelques  mois 
vingt  livres  pefant  d'or  à  un  marchand 
de  Digne  nommé  M,  Taxis,  L'qï  ^  l'ar* 
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gent  de  coupelle  ,  de  l'aveu  de  tous  les 
orfèvres  n'ont  jamais  approché  de  la  bon- 
té de  ceux-ci.  Il  fait  des  doux  partie  or 
&  partie  fer  &  partie  argent.  Il  m'en  a 
promis  un  de  cette  forte ,  dans  une  con- 
férence de  près  de  2  heures,que  j'eus  avec 
lui  le  mois  palïé ,  par  ordre  de  M.  l'Evê- 
que  de  Sénés,  qui  a  vu  toutes  chofes  de 
(es  propres  yeux  &  qui  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'en  faire  le  récit  ;  mais  il  n'eft 
pas  le  feul.  Monfieur  ôc  Madame  la  Ba- 
ronne de  Reinvalds  m'ont  montré  le 
lingot  d'or,qu'ils  ont  vu  faire  devant  leurs 
yeux.  Mon  beaufrere  Sauveur ,  cjui  perd 
fon  tems  depuis  5  o  ans  à  cette  grande  étu- 
de,  m'a  apporté  depuis  peu  un  cloud,qu'il 
a  vu  changer  en  or ,  &  qui  doit  le  perfua- 
der  de  fon  ignorance.  Cet  excellent  ou- 
vrier a  reçu  une  lettre  de  M.  l'Intendant, 
que  j'ai  lue ,  aullî  obligeante  qu'il  méri- 
te. Il  lui  ofFre  fon  crédit  auprès  des 
Miniftres ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne, 
à  laquelle  &  à  la  liberté  de  laquelle  on  a 
déjà  entrepris  deux  fois.  On  croit  que 
cette  huile  dont  il  fe  fert,  eft  un  or  ou 
argent  réduit  en  cet  état.  Il  la  laifîe 
longtems  au  foîeil.  Il  m'a  dit  qu'il  lui  fal- 
loit  £x  mois  pour  fes  préparatifs.  Je  lui 
dis  qu'apparamment  le  Roi  voudroit  le 
Yoir,  11  me  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas 
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exercer  fon  art  par  tout  &c  qu'il  lui  fal- 
Ibit  un  certain  climat.  La  vérité  eft  que 
cet  homme  ne  paroit  pas  avoir  d'ambi- 
tion. Il  n'a  que  deux  chevaux  &  deux 
valets.  Bailleurs  il  aime  beaucoup  fa  li- 
berté ,  n'a  prefque  point  de  politefTe  & 
ne  fçait  pas  s'énoncer  en  François.  Mais 
il  paroit  avoir  un  jugement  folide.  Il 
n  étoit  qu'un  ferrurier,  qui  excelloit  dans 
fon  métier ,  fans  l'avoir  jamais  appris. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  les  grands  Sei- 
gneurs ,  qui  peuvent  le  voir  ,  lui  font  la 
cour ,  jufqu'à  faire  régner  prefque  l'ido- 
lâtrie. Heureufe  la  France  fi  cet  homme 
vouloit  fe  découvrir  au  Roi ,  auquel  M. 
l'Intendant  a  envoyé  des  lingots  ;  mais  le 
bonheur  feroit  trop  grand  pour  pouvoir 
l'efpérer.  Car  j'appréhende  fort  que  l'ou- 
vrier ne  meure  avec  fon  fecret.  J'ai  cru , 
Mon  cher  Coufin ,  qu'une  telle  nouvelle 
n'étoit  pas  indigne  de  vous  être  commu- 
niquée. Elle  fera  aulli  plaifir  à  mon  frère, 
envoyés  la  lui ,  je  vous  prie.  Il  y  a  appa- 
rence que  cette  découverte  fera  un  grand 
bruit  dans  le  Royaume ,  a  moins  que 
le  caradére  de  l'homme,  que  je  viens  de 
vous  dépeindre ,  ne  l'empêche  ;  mais  à 
coup  fur  il  fera  parlé  de  lui  dans  les  fié- 
cles  à  venir.  11  ne  faudra  plus  aller  au 
jCréfor  de  Florence ,  pour  voir  des  doux 
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partie  d'un  métal ,  &  partie  d'un  autre , 
j'en  ai  manié  &  j'en  aurois  déjà  lî  l'incré- 
dulité ne  m'avoit  fait  négliger  cet  hom- 
me jufqu'à  préfent.  Mais  il  faut  fe  ren- 
dre à  la  vérité  ,  &  j'efpere  voir  cette 
tranfmutation  dès  que  M.  Deliflc  fera  de 
retour  à  la  Palu.  Il  eft  préfentement  aux 
frontières  de  Piedmont  dans  un  Château, 
où  il  trouve  du  goût.  C'eil:  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Sénés.  Je  fuis ,  &c.  Signé  Q^^isY» 

Autre  Lettre    audit    Sieur  de  Cerijy 
an  même  zq.  Janvier  1707, 

M  A  dernière  lettre  vous  parlolt  d'un 
fameux  Alchimifte  Provençal,  qui  fait  fon 
féjour  à  un  quart  de  lieue  d'ici,  au  Châ- 
teau de  la  Palu  &  qu'on  nomme  M.  De- 
lifle.  Je  ne  pouvois  vous  dire  alors  que 
ce  qu'on  m'avoit  dit  ;  mais  voici  quelque 
cliofe  de  plus ,  Mon  cher  coufin ,  j'ai  un 
clou  moitié  fer  &  moitié  argent ,  que  j'ai 
fait  moi  même  ;  &  ce  grand  &  admira- 
ble ouvrier  m'a  voulu  encore  accorder 
un  plaifir  plus  grand  ,  c'a  été  de  faire 
moi  même  un  lingot  d'or  du  plom.b  que 
j'avois  apporté.  Toute  la  Province  eft 
attentive  fur  ce  Monfieur  ;  les  uns  dou- 
tent ,  les  autres  font  incrédules  ,  mais 
.  ceux  qui  ont  vu  font  contrains  de  céder 
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à  la  vérité.  J'ai  lu  le  fauf-conduit  que  la 
Cour  lui  a  accordé  ,  avec  ordre  néan- 
moins de  s'y  aller  préfenter  le  printems 
prochain.  Il  ira  volontiers,  à  ce  qu'il  m'a 
dit ,  &  il  a  demandé  ce  terme  pour  faire 
ramafTer  en  ce  pays  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire ,  pour  faire  une  épreuve  devant  le 
Roi ,  digne  de  fa  Majefté,  en  changeant 
dans  un  moment  une  grande  quantité  de 
plomb  en  or.  Il  revint  ces  jours  pafTés  de 
Digne,  oii  il  s'efl  donné  un  habit  de  500, 
écus.  Il  y  a  travaillé  publiquement  &  en 
fecret ,  &  il  y  a  donné  pour   environ 
1000.  liv.  d'or  en  doux  ou  en  lingots, 
à  ceux  quil'alloient  voir  parcuriofité.  Je 
fouhaite  bien  que  ce  Monfieur  ne  meure 
pas  avecfon  fecret,  &  qu'il  le  communi- 
que au  Roi.  Comme  j'eus  l'honneur  de 
dîner  avec  lui  Jeudi  dernier  ,  2  o  de  ce 
mois ,  étant  afîis  à  fon  côté ,  je  lui  dis 
tout  bas,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'hu- 
milier les  ennemis  de  la  France  ;  il  ne 
dit  pas  que  non  ,  mais  il  fe  mit  à  fourire. 
Enfin  cet  homme  eft  le  miracle  de  l'art, 
tantôt  il  employé  l'huile  &  la  poudre  ,  & 
tantôt  la  poudre  feule  ,  mais  en  fi  petite 
quantité  ,  que  quand  le  lingot  que  je  fis 
en  fut  frotté,  il  n'y  paroiffoit  point  du 
tout.  Je  m'en  irai  au  Montier  au  premier 
To-me  II.  D 
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jour,  pour  faire  travailler  proprement  à 
un  couteau  tout  de  fer  ;  M.  Delifle  m'a 
promis  que  le  tranchant  de  la  lame  de- 
meurant fer ,  il  changeroit  le  refte  en  ar- 
gent ,  &  que  la  même  curiofité  fe  trou- 
veroit  au  manche.  Voilà  ce  qui  fe  pafft 
chez  nous,  Sig^'ié  C  e  r  i  s  y. 

Lettre  de  M,   de  Lions  Chantre   de 
Grenoble j^du  3  o.  Janvier  1707. 

Vous  fçavez  fans  doute  M.  que  M.  de 
Givaudan,  qui  commande  dans  cette  Pro- 
vince, depuis  le  déport  de  M.  de  la 
Feuilîade ,  fe  porte  un  peu  mieux.  C'efI: 
un  Général  des  meilleurs  que  le  Roi  ait , 
^  ce  feroit  afTurément  une  perte  s'il 
mourroit.  M.  Mefnard  Curé  du  Mon- 
tier  5  m'écrit  qu'il  y  a  un  homme  âgé  de 
3  5  ans  nommé  M.  Delifle ,  qui  conver^ 
tit  le  plomb  &  le  fer  en  or  &  en  ar- 
gent, &  que  cette  tranfmutation  efl  fi 
véritable  &  fi  réelle  ,  que  les  orfèvres 
trouvent  que  fon  or  &  fon  argent  méta- 
mofphofé  de  la  forte,  eft  très-fin  &  très- 
pur  ,  &  cela  avec  la  même  facilité  qu'on 
blanchir  un  denier  avec  du  vif  argent. 
On  a  pris  cet  homme  pendant  cinq  ans 
pour  un  fou  ou  un  fourbe  ,  mais  on  vient 
d>n  être  défabufé  ;  car  il  a  enrichi  Iç 


M  ET  A  L  L  I  QJJ  ES.        75 

Gentilhomme  chez  qui  il  demeuroit  & 
faifait  fes  opérations.   Il  eft  à  prcfent 
chez  M.  de  la  Palu  ,  qui  n'eft  pas  trop 
bien  dans  fes  affaires ,  &  qui  auroit  bien 
befoin  qu'on  lui  donnât  de  quoi  marier 
Tes  filles,  déjà  fort  avancées  en  âge,  faute 
de  dot.   C'eft  ce  qu'il  a  promis  proprio 
mot  H ,  avant  que  de  s'en  aller  à  la  Cour, 
où  il  a  été  mandé  ,  par  un  ordre  qui  lui 
a  été  communiqué  de  la  part  de  M.  l'In- 
tendant. Il  a  demandé  du  tems  pour 
amafler  la  quantité  de  poudre  qu'il  faut 
pour  faire  en  préfence  du  Roi  plufieurs 
Quintaux  d'or ,  dont  il  veut  faire  pré- 
fent  à  S.  M.  La  principale  matière  dont 
il  fe  fert  pour   fes  opérations  font  des 
(impies ,  dont  les  principaux  font  la  Lu^ 
naria  major  &  minor^  Il  y  en  a  beaucoup 
de  la  première  forte  dans  le  jardin  de  la 
Palu ,  où  il  en  a  femé  &  planté.  Pour  la 
dernière  il  y  en  a  beaucoup   dans  les 
montagnes  de  la  Palu,  qui  ell:  un  Bourg 
à  deux  lieues  de  Montier.    Ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  dire  ici ,  M.  n'eft  pas 
un  conte  fait  à  plaifir  ;  M.  Msfnard  cite 
pour  témoin  ,  M.  l'Evêque  de  Senez,  qui 
a  vu  faire  de  ces  opérations  furprenan- 
tes.  M.  de  Cerify,  que  bien  vous  con- 
noiffez ,  Prieur  de  Châteauneuf ,  avec  de 
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la  poudre  que  ledit  Sieur  Delifle  lui  avoit 
donnée  de  la  groiTeur  d'une  lentille ,  con- 
vertit un  petit  lingot  du  poids  de  quel- 
ques livres.  Il  fait  l'opération  en  public. 
H  frotte  le  fer  ou  le  plomb  avec  cette 
poudre ,  &  le  met  fur  du  charbon  allu- 
mé ,  &  en  peu  de  tems  on  voit  blan^ 
chir  ou  jaunir  le  métail ,  qu'on  trouve 
enfuite  converti  en  or  ou  en  argent, 
fui'vant  la  dofe  ou  la  matière  du  fer  ou 
du  Plomb  qu'on  a  frotté.  C'eft  un  hom- 
me fans  lettres.  M.  de  Saint  Auban , 
lui  a  voulu  apprendre  a  lire  &  à  écrire , 
mais  il  en  a  peu  profité.  Il  efl:  impoli, 
rêveur ,  fantafque  &  n'agiffant  que  par 
boutades.  Il  n'ofa  pas  même  paroitre  de- 
vant M.  l'Intendant ,  qui  Tavoit  mandé , 
ri  pria  M.  de  Saint  Auban  d'aller  répon- 
dre pour  lui  en  fa  place.  Je  fuis ,  6cc, 
Siffné  Lions. 

Ci 

Copie  de  la  LETTRE  écrite  k  Ai.Démaretz. 
:  par  M.  /'  Eve  que  de  Sme^.  le       170^. 

Monsieur,  après  vous  avoir  mar- 
qué il  y  a  plus  d'un  an  ma  joye  parti- 
culière au  fujet  de  votre  élévation,  j'ai 
l'honneur  de  vous  écrire  aujourd'hui  ce 
que  je  penfe  du  Sieur  Delifle ,  qui  a  tra- 
vaillé à  la  tjranfmutatlon    des  jnétaiix 
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dans  mon  Diocèfe  ,  ^  quoi  que  je  m'en 
fois  expliqué  plufieurs  fois  depuis  deux 
ans  à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain ,  par- 
ce qu'il  me  le  demandoit  ;  &  que.  j'aye 
crû  n'en  devoir  point  parler  à  M.  de 
Chamillart,  ou  à  vous,  M.  tant  que  je 
n'ai  point  été  interrogé  ;  néanmoins  fur 
l'affurance  qu'on  m'a  donné  maintenant, 
que  vous  voulez  fçavoir  mon  fentiment , 
je  vous  le  dirai  avec  (incérité  pour  les  Inté- 
rêts du  Roi  &  pour  la  Gloire  de  votre 
miniftére.  Il  y  a  d^ux  chofes  fur  le  Sieur 
Delifle,  qui  à  mon  avis ,  doivent  être  exa- 
minées fans  prévention  ;  l'une  eft  fon  fe- 
cret ,  l'autre  fa  perfonne;  fi  fes  opéra- 
tions font  véritables ,  fi  fa  conduite  a  été 
régulière.  Quant  au  fecret  de  la  tranf- 
mutation  ,  je  l'ai  jugé  longtcms  impolii- 
ble,  M.  &tous  mes  principes  m'ont  ren- 
du incrédule  plus  qu'aucun  autre  contre 
le  Sieur  Delifle ,  pendant  près  de  trois 
ans  :  pendant  ce  tems  je  l'ai  négligé  ;  j'ai 
même  appuyé  l'intention  d'une  perfonne 
qui  le  pourfuivoit,  parce  qu'elle  m'écoit 
recommandée  par  une  puiiîance  de  cette 
Province.  Mais  cette  perfonne  ennemie 
m'ayant  déclaré  dans  fon  couroux  con- 
tre lui,  qu'elle  avoit  porté  plufieurs  fois 
aux  orfèvres  d'Aix  ,  de  Nice  &  d'Avi- 
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gnon ,  le  plomb  ou  le  fer  du  Sieur  De- 
lifle ,  changés  devant  elle  en  or  &  qu'ils 
Favoient  trouve  très-bon  ,  je  crus  alors 
devoir  me  deffier  un  peu  de  ma  préven- 
tion: enfuite  l'ayant  rencontré  dans  ma 
Tifite  Epifcopale  chez  un  de  mes  amis^ 
on  le  pria  d'opérer  devant  moi  ;  il  le  fit 
&  lui  ayant  moi-même  offert  quelques 
clouds  de  fer ,  il  les  changea  en  argent 
dans  le  foyer  de  la  cheminée  ,  devant 
fix  ou  fept  témoins  dignes  de  foi.  Je 
pris  les  clouds  tranfmués  &  les  envoyai 
par  mon  Aumônier,  à  Imbert  orfèvre 
d'Aix  ,  qui  après  les  avoir  fait  pafler  par 
les  épreuves  ,  déclara  qu'ils  étoient  de 
très-bon  argent.  Je  ne  m'en  fuis  pour- 
tant pas  tenu  à  cela  ,  M.  de  Pontchar- 
train  m'ayant  témoigné  il  y  a  deux  ans^ 
que  je  ferois  chofe  agréable  à  Sa  Ma- 
jefté,  de  le  bien  faire  informer  de  ce 
fait  ;  j'appellai  le  fîeur  Delifle  à  Caftel- 
lane  :  il  y  vint ,  je  le  fis  efcorter  de  huit 
ou  dix  nommes  très-atentifs,  les  avertif- 
fant  de  bien  veiller  fur  fes  mains  ,  de 
devant  nous  tous  il  changea  fur  un  ré- 
chaud deux  pièces  de  plomb ,  en  deux 
pièces  d'or  &  d'argent  que  j'envoyai  à 
M.  de  Pontchartrain  ,  &  qu'il  fit  voir  aux 
meilleurs  orfèvres  de  Paris,  qui  les  recon* 
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hurent  d'un  très-bon  Karat ,  comme  fa 
réponfe  que  j'ai  en  main  me  l'apprend. 
Je  commençai  alors  d'être  fortement 
ébranlé  ;  mais  je  l'ai  été  bien  davanta- 
ge par  cinq  ou  (ix  opérations ,  que  je  lui 
ai  vu  faire  devant  moi  à  Senez  dans  le 
creufet  ;  &  encore  plus  par  celles  que 
lui-même  m'a  fait  exécuter  devant  lui , 
fans  qu'il  touchât  à  rien.  Vous  avez  vu 
encore ,  Monfieur  ,  la  lettre  de  mon 
neveu ,  le  Père  Berard  de  l'Oratoire  de 
Paris ,  fur  l'opération  qu'il  avoit  faite 
lui-même  à  Caftellane^dont  je  vous  attefte 
la  vérité.  Enfin  moH  neveu  le  fieur  Bour- 
get  étant  venu  ici  depuis  trois  femaines 
a  fait  au(îî  la  même  opération ,  dont  il 
aura  l'honneur  de  vous  faire  le  détail, 
M.  &  ce  que  nous  avons  vu  &  fait ,  cent 
autres  perfonnes  de  mon  Diocèfe  l'ont 
vu  &  fait  aufli.  Je  vous  avoue  ,  M.  qu'a- 
près ce  grand  témoignage  de  fpedateurs , 
de  tant  d'orfèvres  ,  de  tant  d'épreuves 
de  toutes  fortes ,  mes  préventions  ont  été 
forcées  de  s'évanouir  ;  ma  raifon  a  cédé  à 
mes  yeux ,  &  mes  phantômes  d'impolîî- 
bilité  ont  été  diffipés  par  mes  propres 
mains.  Il  s'agit  maintenant  de  fa  person- 
ne &  de  fa  conduite ,  contre  laquelle  on 
répand  trois  foupçons  ;  le  premier  fur 
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ce  qu'il  eft  mêlé  dans  une  procédure 
criminelle  de  Cifteron  pour  les  mon- 
noyes.  Le  fécond  de  ce  qu'il  a  eu  deux 
fauf-conduits  fans  effet  ;  &  le  troifieme 
de  ce  qu'aujourd'hui  il  tarde  d'aller  à  la 
Cour  pour  y  opérer.  Vous  voyez  M. 
que  je  ne  cache  ,  ni  n'évite  rien.  Sur  la 
procédure  de  Cifteron  ,  le  fieur  Delifle 
m'a  foutenu  qu'elle  n'avoit  rien  contre 
lui  qui  puilfe  avec  raifon  le  faire  blâ- 
mer de  la  Jiiftice  ,  &:  qu'il  n'avoit  jamais 
fait  aucun  négoce  contraire  au  fervice  du 
Roi  ;  qu'à  la  vérité  ayant  été  il  y  a  fix 
ou  fept  ans  à  Cifteron ,  pour  cueillir  des 
herbes  néceffaires  à  fes  poudres  fur  les 
montagnes  voifines ,  il  avoit  logé  chez 
un  nommé  Pelous ,  qu'il  croyoit^honnéte 
homme  ;  que  quelque  tems  après  fa  for- 
tie  ,  Pelous  fut  accufé  d'avoir  remarque 
des  Loliis  d'or  de  comme  le  fieur  De- 
lifle avoit  demeuré  chez  cet  homme  ,  on 
foupçonna  qu'il  pouvoit  bien  avoir  été 
complice  de  Pelous  ;  &  cette  fimple  idée 
fans  aucune  preuve  le  fit  condamner 
par  coutumace  ,  chofe  aflez  ordinaire 
aux  Juges,  dont  les  Sentences  font  tou- 
jours rigoureufes  contre  les  abfens  :  & 
l'on  a  fçu  pendant  mon  dernier  féjour  à 
Aix ,  que  le  nommé  André  Aluys  n'avoit 
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répandu  quelques  foupçons  contre  lui , 
que  pour  éviter  de  lui  payer  quarante 
Loiiis ,  qu'il  lui  avoit  prêtés.  Mais  per- 
mettez-moi, M.  d'aller  plus  loin  &  d'a- 
jouter que  quand  il  y  auroit  quelques 
foupçons ,  je  crois  qu'un  fecrec  li  utile 
à  l'État ,  tel  qu'eft  le  lien ,  mérite  des  me- 
nagemens  infinis.  Quant  aux  deux  fauf- 
conduitG  fans  effet  ,  je  puis  vous  répon- 
dre certainement ,  M.  que  ce  n'eft  pas 
fa  faute  ,  car  fon  année  confiftant  pro- 
prement dans  les  quatre  mois  de  l'Eté  » 
quand  on  les  lui  ôte  par  quelque  tra- 
verfe ,  on  l'empêche  d'agir  &  on  lui  en- 
lève une  année  entière.  Aiafi  le  premier 
fauf-conduit  devint  inutile  par  l'irruption 
du  Duc  de  Savoye  en  1707.  &  le  fé- 
cond fut  à  peine  obtenu  à  la  fin  de  Juia 
1708.  que  ledit  Sieur  fut  infulté  par  des 
gens  armés,  abufans  du  nom  de  M,  le 
Comte  de  Grignan  y  au  quel  ledit  Sieur 
eut  beau  écrire  lettres  fur  lettres ,  il  ne 
put  jamais  en  recevoir  aucune  réponfe 
pour  fa  fureté.  Ce  que  je  viens  de  vous 
dire ,  M.  détruit  déjà  la  troifiéme  obje- 
dion  de  fait  voir  pourquoi  il  ne  paut 
aujourd'hui  aller  à  la  Cour,  nonobdant 
fes  promeffes  de  deux  ans.  C'eft  que 
les  deux  &  même  les  trois  Etes  lui  ont 
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été  arrachés  par  des  inquiétudes  conti- 
nuelles.  Voilà  d'où  vient  qu'il  n'a  point 
travaillé  &  que  Tes  poudres  &  fes  huiles 
ne  font  point  encore  dans  la  quantité  8c 
dans   la    perfeétion    néceflaires  ;   voilà 
pourquoi  il  n'a  point  de  poudre  parfaite  , 
de  n'a  pu  en  donner  au  fieur  du  Bourget 
pour  vous  en  envoyer  ;  &  fi  aujourd'hui 
il  a  fait  changer  du  plomb  en  or  avec 
très-peu  de  grains  de  fa  poudre  ,  c'étoit 
afTurément  tout  fon  refte ,  comme  il  me 
l'avoit  dit  longtems  avant  qu'il  fçût  que 
mon  neveu  dut  venir  ici,  &  quand  même 
il  auroit  gardé  ce  peu  de  matière  pour 
opérer  devant  le  Roi,  jamais  il  ne  fe  fe- 
roit  avanturé  avec  fi  peu  de  fond,  parce 
que  les  moindres  obftacles  de  la  part  des 
métaux  plus  aigres  ou  plus  doux  ,  (  ce 
qui  ne  ie  conuoit  qu'en   opérant ,  )  le 
feroient  paffer  trop  facilement  pour  un 
impofteur,  fi  dans  le  cas  d'inutilité   de 
Xa première  poudre,  il  n'en  avoit  pas  affez 
d'autre  pour  furmonter  tous  ces  accidens^ 
Souffrez-donc ,  Moniieur ,.  que  pour  con* 
clufion  je  vous  répète  qu'un  tel  Artifart 
ne  doit  pas  être  pouffé  à  bout ,.  ni  forcé 
de  chercher  d'autres  afiles ,  qui  lui  font 
offerts ,  &  qu'il  a  méprifé  par  fon  incli- 
nation &  par  mes  confeils  j  qu'on  ne  rii^ 
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que  rien  en  lui  donnant  du  tems ,  &  qu'on 
peut  beaucoup  perdre  en  le  prelTant 
trop;  que  la  vérité  de  fon  or  ne  peut 
plus  être  douteufe ,  après  les  épreuves 
de  tant  d  orfèvres ,  d'Aix ,  de  Lyon ,  de 
de  Paris  &  que  le  peu  d'effet  des  fauf- 
€onduits  précédens  ne  venant  point  de 
fa  faute ,  il  eft  important  de  lui  en  don- 
ner un  autre ,  du  fuccès  duquel  je  me  fe- 
rai fort,  fi  vous  voulez  bien  en  confier  les 
bornes  &  les  claufes  à  mon  expérience 
pour  le  fecret ,  &  à  mon  zélé  pour  Sa 
Majefiiéjà  laquelle  je  vous  fupplie  de  vou- 
loir communiquer  cette  lettre ,  pour  m'é- 
pargner  les  juftes  reproches  que  le  Roi 
pourroit  me  faire  un  jour ,  s'il  ne  fçavoit 
pas  que  je  vous  ai  écrit.  AfTurez-le  s'il 
vous  plaît ,  que  Ci  vous  m'envoyez  un 
tel  fauf-conduit ,  j'obligerai  le  fieur  De- 
Me  à  dépofer  chez  moi  de  précieux  ga- 
ges de  fa  fidélité,  qui  m'en  répondront 
pour  en  pouvoir  répondre  moi-même  au 
Roi.  Voilà  mes  fentimens  que  je  fou- 
mets  à  vos  lumières,  par  le  refpeâ:  fin- 
gulier  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 
&c.  t  Je  A  SI  EvEQUE  DE  Senez. 

^  M,  Dejmaretzi. ,  Miniflye  d"  Etat  & 
Contrùlenr  Général  des  Fmances  a  Paris. 

Dvj 
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Extrait  d'ip/e  Lettre  du  1 9  Juillet 
171  o.  écrite  a  Ai.  Ricard  Geyailhoni^ 
me  Provençal  ,  demeurant  Rué  Bour-^ 
tihoura. 

L  E  cher  Ricard  vous  envoyé  un  cloud 
moitié  argent ,  moirié  fer.  Celui  qui  l'a 
prêté ,  parle  de  tout  pour  avoir  vu.  11  m'a 
montré  un  morceau  d'or  pefant  environ 
deux  onces ,  &  dit  qu'il  a  mis  lui-même 
ce  morceau  alors  plomb,  fur  une  pelle 
pleine  de  charbons  ,  qu'il  a  foufflé  ces 
charbons ,  mis  fur  le  plomb  une  pincée 
de  la  poudre  du  Charlatan,  que  dans 
le  moment  le  plomb  eft  devenu  or.  Il 
dit  qu'il  a  vu  pour  plus  de  foixante  mille 
liv.  de  lingots  d'or  à  cet  hom.me ,  qu'un 
Beau  père  du  narrateur,  nommé  Taxis, 
jadis  marchand  à  Digne,  préfentement  le 
plus  riche  Bourgeois  de  cette  contrée , 
&  un  autre  Taxis,  tous  deux  riches  de 
plus  de  deux  cens  mille  liv.  ont  vendu 
à  Lion  pour  des  fommes  confidérables 
de  lingots  d'or ,  faits  par  cet  homme.  Il 
dit  avoir  envoyé  acheter  fîx  gros  clouds  ; 
l'un  des  fix  eft  celui  que  je  vous  envoyé , 
il  fut  tranfmaé  en  argent  de  la  tête  juf- 
qu'au  milieu ,  delà  en  bas  il  refta  fer. 
Les  autres  cinq  furent  tous  convertis  en 
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argent,  qu'il  a  encore  en  lingot  &  que  j'ai 
vus.  Il  a  diveiTes  épreuves  d'or  qu'il  a 
vu  faire.  Il  dit  que  cet  homme  met  une 
quantité  d'or  dans  un  creufer ,  le  fond , 
l'annihile ,  ce  font  fes  termes ,  il  devient 
femblable  a  du  charbon  ,  &  dans  cet  état 
on  n'en  tireroit  plus  d'or.  Cela  fait  ,  il 
mêle  ce  charbon  avec  de  la  terre  graflè  ; 
cette  compoiition  efl:  détrempée  avec 
une  eau  qu'il  prépare  longtems  d'avan* 
ce,  tirée  d'une  infinité  d'herbes,quicroif- 
fent  fur  nos  montagnes  ;  cela  fait  fa  pou- 
dre ;  on  lui  a  volé  une  fois  de  cette  eau 
de  quoi  transformer  pour  vingt-cinq 
mille  livres  de  matières.  Cette  poudre 
fait  le  dixième  ,  c'eft-à-dire  que  d'un 
Loiiis  d'or  annihilé  il  en  fait  dix  ,  &  af- 
fure  que  s'il  avoir  le  loifir  de  perfedion- 
ner  fon  opération ,  il  feroit  d'un  cinquan- 
te ou  foixante.  M.  l'Intendant  a  un  cloud 
de  fer ,  or  &  argent.  Il  y  a  dans  la  Pro- 
vince pour  plus  de  quatre  ou  cinq  mille 
livres  d'or  ou  d'argent ,  que  cet  homme 
a  donné  au  tiers  &  au  quart ,  de  fes 
épreuves  ,  clouds  ,  clefs ,  &c.  Il  a  de- 
mandé quinze  mois  pour  préparer  de  la 
poudre  ,  &  prétend  arrivant  à  la  Cour , 
tranfmuer  de  la  matière  pour  un  million. 
Voilà  ce  que  j'ai  retenu  de  mille  parti- 
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cularités  que  cet  homme  m'a  racontées* 
Au  retour  de  M.  l'Intendant ,  qui  eft  à 
Marfeille ,  je  m'informerai  de  lui  de  ce 
qu'il  en  fçait  &  je  lui  demanderai  fort 
cloud  ;  s'il  l'a  encore ,  il  ne  me  le  refu- 
fera  pas ,  &  je  vous  l'enverrai.  A  Dieu , 
mon  cher  oncle  ,  j'aurois  grand  befoin 
de  tenir  cet  homme  en  chambre  pendant 
quelques  mois, 

CERTIFICAT 

de  M<ynfieur  de  SAINT  MAURICE  ,  Prèfi^ 
dent  de  la  Monnoye  de  Lyon, 

Les  épreuves  &  les  expériences  qui 
ont  été  faites  par  le  Préfident  de  S.  Mau- 
rice au  château  de  S.  Auban ,  dans  le  mois 
de  Mai  1710.  au  fujet  de  la  mutation 
des  métaux  en  or  &  en  argent ,  fur  l'invi- 
tation ,  qui  lui  fut  faite  par  le  Heur  De- 
lifle ,  de  fe  rendre  audit  château ,  pour 
faire  lefdites  épreuves  ^  font  en  la  maniè- 
re fuivante. 

Première   expérience. 

Elle  fut  faite  au  moyen  du  mercure 
Philofophique ,  qui  fixa  le  mercure  ordi- 
naire. Le  iîeur  de  S.  Maurice  conduit 
par  le  fleur  Delifle  ,  &  M.  l'Abbé   de 
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S.  Auban ,  dans  le  jardin  du  Château, 
fit  par  leur  ordre  oter  de  la  terre  d'une 
plate  bande ,  fous  laquelle  étoit  une 
planche  en  rond  qui  couvroit  un  grand 
panier  d'ozier  ,  enfoncé  dans  la  ter- 
re ,  dans  le  milieu  duquel  étoit  fufpen- 
du  un  fil  de  fer,  au  bout  duquel  étoit  un 
morceau  de  linge  contenant  quelque 
chofe.  On  fit  prendre  au  fieur  de  S, 
Maurice  ce  morceau  de  linge ,  lequel 
ayant  été  apporté  dans  la  fale  du  Châ- 
teau ,  le  fieur  Delifle  lui  dit  de  l'ouvrir  & 
d'Expo  er  au  foleil  fur  la  fenêtre  ce  qui 
ctoit  dedans  fur  une  feuille  de  papier  ; 
ce  qui  ayant  été  fait  M.  de  Saint  Mau- 
rice reconnut  que  c'étoit  une  efpéce  de 
mâchefer  ou  terre  noirâtre  &  grume- 
leule ,  à  peu  près  du  poids  d'une  demie 
livre.  Cette  terre  refia  expofee  au  foleil 
l'efpace  d'un  quartd'heure ,  après  quoi  le 
fieur  de  S.  Maurice  enferma  le  tout  dans 
le  même  papier  &  monta  avec  fes  hom- 
mes, le  fieur  le  Noble  fon  Prevot  &  le 
fieur  de  Rioufïe  fubdélegué  à  Cannes 
de  M.  le  Bret  Intendant  de  Provence» 
dans  un  grenier, oii  il  y  avoit  un  four- 
neau portatif. 

Le  fieur  Delifle  dit  au  fieur  de  S.  Mau- 
rice de  mettre  cette  efpéce  de  mâchefer 
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dans  une  cornue  de  verre  ,  à  laquelle 
fut  joint  un  récipient  ;  cette  cornue  étant 
fur  le  petit  fourneau  ,  les  charbons  qui 
furent  mis  autour  de  la  cornue  furent 
allumés  par  les  valets  de  M.  de  S.  Mau- 
rice. Quand  la  cornue  fut  échauffée  le 
fieur  DeUfle  recommanda  à  M.  de  Saint 
Maurice ,  de  bien  obferver  lorfqu'il  ver- 
roit  précipiter  dans  le  Récipient  une  pe- 
tite liqueur  jaunâtre  en  forme  de  Mer- 
cure^qui  fut  de  la  moitié  d'un  gros  poids. 
Il  recommanda  de  prendre  garde  qu'une 
manière  d'huile  vifqueufe  ,  qui  couloit 
lentement  ne  tombât  dans  le  Récipient, 
à  quoi  le  (leur  de  S.  Maurice  eut  grande 
attention ,  il  fépara  promptement  le  ré- 
cipient d'avec  la  cornue ,  lorfqu  ils  s'a- 
perçut que  la  première  matière  étoit  pré- 
cipitée au  fond  de  ce  vaiiTeau.  Enfuitte 
fans  laifler  refroidir  cette  matière ,  il  la 
verfa  promptem.ent  fur  trois  onces  de 
mercure  ordinaire  qu'on  avoit  mis  dans 
un  petit  creufet  ;  fur  quoi  ayant  jette 
deux  petites  goûtes  d'huile  du  foleil,  qui 
lui  fut  préfentée  dans  une  petite  bou- 
teille par  le  fieur  Delifle ,  il  mit  le  tout 
fur  le  feu  l'efpace  d'un  Miferere ,  &  cou- 
la enfuite  ce  qui  étoit  dans  le  creufet, 
dans  une   lingotiére  ôc  il  vit  naître  un 
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petit  lingot  d'or  en  long  du  poids  d'en- 
viron trois  onces,  qui  eft  le  même  qu'il  a 
préfenté  à  M.  Defmaretz.  Il  faut  remar- 
quer que  lorfque  ce  mercure  Philofophi- 
que  eft  refroidi  &  défeché  ,  puis  mis  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  il 
fe  réduit  en  poudre ,  qui  s'apelle  poudre 
de  projedion  &  qui  eft  noire. 

Seconde   expérience. 

Elle  fut  faite  avec  environ  trois 
onces  de  baies  de  plomb  à  piftolet ,  qui 
étoient  dans  la  Gibecière  du  valet  de 
M.  de  S.  Maurice ,  lefquelles  ayant  été 
fondues  dans  un  petit  creufet  &  affinées 
par  le  moyen  de  l'alun,  &  du  falpétre. 
Le  fieur  Delifte  préfenta  à  M.  de  S. 
Maurice  un  petit  papier  ,  &  lui  dit  de 
prendre  de  la  poudre  qui  y  étoit ,  envi- 
ron la  moitié  d'une  prife  de  tabac ,  la- 
quelle fut  jettée  par  le  fieur  de  S.  Mau- 
rice ,  dans  le  creufet ,  où  étoit  le  plomb 
fondu  ;  il  y  verfa  aulîi  deux  gouttes  de 
l'huile  du  foleil  de  fa  première  bouteille, 
dont  il  a  été  parlé  ci  -  deflus  :  enfuite  il 
remplit  ce  creufet  de  falpétre  &  laifla  le 
tout  fur  le  feu  l'efpace  d'un  quart  d'heu- 
re ;  après  quoi  il  verfa  toutes  ces  matiè- 
res fondues  5<  mêlées  enfemble  fur  la 
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moitié  d'une  cuirafTe  de  fer  ,  où  elles 
formèrent  la  petite  plaque  d'or ,  avec  les 
autres  morceaux ,  qui  ont  été  préfentés  à 
M.  Defmarétzpar  M.  de  S.  Maurice. 

L'expérience  pour  largent  s'eft  faite 
de  la  même  manière  que  cette  dernière , 
à  la  réferve  que  la  poudre  métallique ,  ou 
de  projedlon  pour  l'argent  eft  blanchâtre, 
&  que  celle  pour  l'or  efl:  jaunâtre  &  noi- 
râtre. 

Toutes  lefdites  expériences  atteftées 
être  véritables  &  avoir  été  faites  au  Châ- 
teau de  S.  Auban, par  nous  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confeils ,  Préfident  en  la 
Cour  des  Monnoyes  de  Lion  &  Com- 
miflaire  du  Confeil,  nommé  par  Arrcc 
du  3  Décembre  1709.  pour  la  recher- 
che des  faufTes  fabriquations  des  efpéces , 
tant  en  Provence  ,  Dauphiné ,  que  Com- 
té de  Nice  &  Vallées  deBarcelonnette; 
à  Verfailles  le  14  Décembre  1710, 
Signé,  DE  Saint  Maurice, 

Manière  dont  le  fienr  Delifte  a  dit  k 

jM»  de  S,  Maurice  ,  qtCil  faifoit  fin 

huile  de  Soleil, 

D'abord  il  prend  de  l'or  le  plus  fin, 
il  le  calcine  ,  enforre  qu'il  foit  comme  du 
mâchefer  ,  ôc  qu'il  foit  entièrement  dé- 
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trult  ;  il  pile  certe  efpéce  de  mâchefer 
&  le  pafïè  dans  un  tamis  pour  le  rendre 
plus  fin.  Il  arrofe  cette  poudre  du  fuc 
tiré  de  l'herbe  appellée  Lvtnaria  major^ 
&  de  celle  apellée  Lunaria  minor.  Puis 
il  met  le  tout  dans  un  Alambic  &  en  ti- 
re une  huile,  qu'il  appelle  huile  du  fo- 
leil ,  laquelle  fe  met  dans  une  bouteille 
de  verre  bien  bouchée  &  enfuite  on  l'ex- 
pofe  au  foleil  jufqu'à  ce  quelle  foit  bien 
parfaite.  Il  faut  au  moins  a-t-il  dit  un 
été  entier. 

Poudre  Métallique, 

On  reprend  enfuite  de  Tor  qu'on 
fait  fondre  dans  lequel  on  mêle  toutes 
fortes  de  métaux  &  on  calcine  le  tout 
enfembîe  comme  ci-defïus  ;  étant  calciné, 
on  le  pile  &  pafTe  au  tamis  ;  après  on 
met  la  poudre  dans  du  papier  &  enfuite 
dans  un  linge  ,  puis  cela  fe  met  fufpen- 
du  dans  un  panier  bouché  d'une  plan- 
che en  terre ,  couvert  de  la  même  terre. 
On  laifle  cela  quinze  jours  en  terre  lorf- 
que  la  lune  a  fept  ou  huit  jours  &  on  le 
retire  à  la  lune  vieille  au  bout  de  quinze 
jours  ;  vous  mettez  ladite  poudre  dans 
une  bouteille  de  verre  &  on  l'arrofe  de 
jus  de  Lunaria  major  &  minor  j  enforte 
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que  le  jus  fumage  de  la  hauteur  de  denzi 
doits  fur  la  poudre ,  que  vous  expoferez 
au  (oleil  toujours  bien  bouchée  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  entièrement  feiche,  enfuite 
vous  l'aroferez  encore  d'huile  de  foleil 
parfaite,  de  la  même  quantité,  furnageant 
aufîi  de  deux  doigts ,  que  vous  expofe- 
rez de  même  au  foîeil ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  feiche.  Enfuite  vous 
prenez  de  l'eau  maglll:rale  ,  qui  fumage 
encore  le  tout  de  deux  doigts ,  en  l'ex- 
pofant  toujours  au  foleil, jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  feiche.  Sur  cette  poudre 
avant  d'y  mettre  l'eau  magiilrale  vous 
y  mettrez  le  poids  d'un  louis  d'or  de 
poudre  de  projeétion ,  ou  de  mercure 
Philofophique  fur  trois  onces. 

Alors  la  poudre  métallique  eft  parfai- 
te &  en  état  de  donner  le  mercure  Phi- 
lofophique ,  après  l'avoir  expofce  quinze 
jours  la  nuit  au  ferein  &  le  jour  au  foleil, 
&  enfuite  la  mettre  quinze  jours  en 
terre  comme  ci-deflus ,  de  toujours  re- 
commencer de  même  après  en  avoir  tiré 
le  mercure  Philofophique  en  l'arrofant  de 
l'huile  du  foleil ,  &  l'on  en  tire  fuivant  les 
faifons ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  brouillars 
&  lorfqu'il  y  a  de  la  chaleur» 
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Tour  faire  l'Eau  magijîrale, 

I L  faut  prendre  de  For  calciné  com- 
me ci-deflus  ,  étant  bien  pilé ,  fur  trois 
parties  d'or ,  on  en  fépare  une ,  on  y  met 
deux  parts  égales  de  falpétre,  &  une 
quatrième  de  l'or  calciné  au  feu  ou  au 
ioleil  &  l'on  fait  la  même  chofe  aux  trois 
autres  parties  d'or;  enfuite  on  met  le 
tout  dans  une  cornue  de  verre  pour  en 
tirer  une  efpéce  d'eau  fprte^  qui  s'appelle 
Eau  magiftrale, 

pour  tirer  le  fuc  de  Lunaria  Major 
&  Aiinor, 

I L  faut  la  cueiller  après  le  quatorzié». 
me  de  la  lune,  lorfqu'elle  efl:  bien  mure, 
vous  la  faite  fécher  à  l'Alambic.  Quand 
elle  efl  bien  feiche  vous  la  mettez  dans  des 
pots  de  terre  ;  enfuite  on  enterre  ces 
pots ,  l'ouverture  en  bas,  y  mettant  de 
petits  bâtons  pour  empêcher  que  l'her- 
be ne  forte  :  lorfqu'elle  a  demeuré  dans 
la  terre  vous  la  mettez  dans  un  Alam- 
bic de  cuivre  fans  aucune  addition  ^ 
l!on  en  tire  le  fuc.      s^ 
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du  MonnoyeuY  de  la  Jiionneye  de  Lyon, 

O  N  a  voulu  fondre  dans  la  Monnoye 
l'or  remis  par  M.  (  de  S.  Maurice)  &  le 
mettre  en  état  d'être  monnoye ,  il  s'eft 
trouvé  fi  aigre ,  qu'il  n'a  pas  été  pofîible 
de  le  travailler.  En  cet  état  je  demande  à 
M.  s'il  trouve  à  propos  que  je  le  fafïè 
paffer  à  l'affinage ,  c'eft-à-dire  au  départ 
de  l'eau  forte. 

A  l'égard  de  Targent ,  il  s'eft  trouvé  à  1 1 
deniers  5  grains  &  a  produit  2  écus,  2  de- 
mis écus,  5  quarts  &  3  pièces  de  i  o.  que  je 
me  donne  l'honneur  de  préfenter  à  M. 
Je  prends  néanmoins  la  liberté  de  lui  re- 
prélenter  ,  fondé  fur  l'expérience  &  fans 
aucune  prévention,que  ces  matières  Phi- 
lofophiques  me  font  extrêmement  fufpe- 
éles  &  quand  il  lui  plaira  ,  j'aurai  l'hon- 
neur d'en  donner  des  démonftrations 
tant  méchaniques  que  Phifiques, 

M.  de  S.  Maurice  remit  à  M.  Defma- 
rêtz  le  rapport  ci-defTus,  avec  l'or  qui  n'a- 
voit  pu  être  monnoye  à  Lyon  :  il  fut  en-^ 
voyé  au  balancier  des  médailles  à  Paris , 
oii  l'on  frappa  trois  pièces  ou  médailles , 
dont  une  fut  dépofée  au  cabinet  du  Roi. 
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Le  carré  en  fubfifte  encore  au  balancier 
&  rinfcription  porte  AURUM  arte  fac- 
TUM.  Le  tranfport  du  cabinet  du  Roi , 
de  Vcrfâilles  à  Paris  ,  ayant  mis  ce 
précieux  dépôt  dans  un  grand  dérange- 
ment, je  n'ai  pu  en  donner  l'empreinte; 
jnais  j'aurai  quelque  jour  occafion  de  le 
faire. 

Suite  de  Vhifioire  du  nommé  Delijle, 

Telles  font  les  pièces  qui  prouvent  les 
tranfmutations  métalliques ,  faites  par  la 
poudre  &  l'huile ,  produites  par  le  nom- 
mé Delifle  ;  pourfuivons  maintenant  le 
refte  de  fon  hiftoire. 

Son  caradére  bizarre.  &  fîngulier  fe 
trouve  très-bien  repréfenté  dans  les  let- 
tres qu'on  vient  de  lire  ;  mais  jufques  au 
tems  qu'il  a  fait  du  bruit  en  Provence , 
fon  hiftoire  eft  une  obfcuriré,dans  laquel- 
le on  ne  fauroit  pénétrer.  Voici  néanmoins 
ce  qu'on  en  rapporte.  On  prétend  qu'en 
qualité  de  domeftique  ,  il  avoit  été  atta- 
ché à   un    Philofophe.    Ce    dernier  fa 
voyant  recherché  &  pourfuivi  par  les  Mi-r 
niftres  de  S.  M.  prit  le  parti  de  le  retirer  en 
SuiiTe ,  ou  il  croioit  trouver  plus  de  liber- 
té. Delifle  accompagnoit  fon  Maître ,  & 
fut  foupçonné  de  l'avoir  tué  dans  les  gor^ 
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ges  des  montagnes  de  Savoye  en  fortant 
du  Royaume,  li  prit  fa  cafTette,  où  il  trou- 
va de  la  poudre ,  tant  pour  l'or  que  pour 
l'argent.  Muni  de  ce  tréfor  il  rentra  en 
France  déguifé  en  Hermite.  A  l'un  des 
cabarets  de  fa  route  ,  Delifle  trouva  la 
nommée  Aluys ,  femme  d'un  bourgeois 
de  Clfteron  ,  dont  il  devint  amoureux , 
&  à  laquelle  il  fe  découvrit.  Il  a  vécu 
quelque  tems  avec  cette  femme ,  &  a  été 
parain  d'un  fils,  qu'elle  eut  alors ,  nommé 
Aluy^  ,  comme  le  mari  de  cette  femme. 

Delifle  fut  quelque  tems  fans  faire  de 
bruit  en  Provence ,  car  je  crois  que  Taffaf- 
finat  de  fon  maître  peut  avoir  été  corn* 
ipis  vers  l'an  16^90.  j'en  donnerai  bien- 
tôt la  preuve.  Mais  fuppofé  qu'il  fut  cou- 
pable de  ce  crime  ,  la  Providence  ne  l'a 
pas  lailTé  impuni.  A  peine  cet  homme  eut 
commencé  à  briller  par  fes  tranfmuta- 
tions ,  qu'il  attira  fur  lui  les  yeux  &  les 
defirs  de  toute  la  Provence., On  s'empref- 
foit  a  être  de  fes  amis ,  &  je  dirois  même, 
de  (es  efckves.,        î  r-         '  " 

M.  L.  Evêque  de  Seriez  ,  qui  vient  de 
mourir,  èc  M.  de  S.  Maurice ,  Prefident 
de  la  monnoye  de  Lion  ,  firent  leur  rap- 
port à  la  Cour ,  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
yû  &  fait  eux  mêmes,  Le  Roi  fit  com- 
mander 
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mander  à  Delifle  de  fe  rendre  à  Verfailles; 
mais  comme  fur  de  faux  prétextes  il  re- 
culoit  toujours  d'obéir  aux  ordres  de 
Sa  Majefté ,  M.  de  Senez  follicita  lui 
même  une  lettre  de  cachet,  en  vertu  de 
laquelle  ce  prétendu  Philofophe  fut  en- 
levé, vers  le  milieu  de  l'an  171 1.  Les 
archers  qui  le  conduifoient,  fachans ,  que 
cet  homme  portoit  avec  foi  de  quoi  les 
enrichir ,  réfolurent  de  le  tuer  &  de  le  vo- 
ler, pour  fe  rendre  maîtres  de  fa  poudre. 
Il  lui  donnèrent  lieu  de  s'enfuir  :  Delifle 
en  profita  ,  on  tira  fur  lui  &  au  lieu  de 
le  tuer ,  on  lui  cafla  feulement  une  cuifîe. 
En  cet  état  il  fut  conduit  à  la  Baflille ,  où 
il  a  été  gardé  jufques  à  fa  mort ,  arrivée 
comme  je  crois  en  1 7 1 2.  M.  de  Senez  l'y 
fut  voir  plufieurs  fois;  &  des  perfonnes 
qui  l'ont  connu ,  m'ont  témoigné  que  lui- 
même  avoit  avancé  fes  jours ,  en  enveni- 
mant fa  playe.  On  voit  par  là  que  la 
Providence ,  qui  accorde  rarement  l'im- 
punité des  grands  crimes  en  ce  monde , 
lui  a  fait  expier  l'affaflinat  de  fon  maître, 
s'il  a  eu  le  malheur  de  le  commettre  ;  ou 
du  moins  lui  a-t'elle  donné  lieu  de  pu* 
rifier  en  cette  vie  quelques  autres  fautes, 
qu'il  aura  commifes. 
,  Dès  que  Delifle  fut  à  la  Bafdlle ,  on 
Tome  II,  E 
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le  voulut  obliger  de  travailler  :  mais  cô 
urent  des  tentatives  fans  aucun  fuccès. 
Enfin  il  tut  obligé  d'avouer  qu'il  n'avoit 
pas  le  fecret  de  fa  poudre ,  qu'il  tenoit , 
difoit-il ,  d'un  Philofophe  Italien.  Les 
mémoires  manufcrits  que  j'ai  a  ce  fujet, 
ne  paffent  pas  le  29.  Août  171 1. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  taire  con- 
noître  ici  ce  que  je  viens  d'apprendre, 
d'un  homme  d'honneur  &  très  intelli- 
gent dans  ces  matières ,  qu'un  de  fes  amis 
lui  a  montré  depuis  peu  de  jours ,  du 
billon  à  2  deniers  de  fin  ,  c'eft-à-dire 
un  mélange  de  dix  parties  de  cuivre ,  & 
de  deux  parties  d'argent,  mais  qui  eft 
aulîi  beau ,  au  (Il  liant ,  &  aufîî  dudile 
que  l'argent  le  plus  pur;  qualité,  que  cet 
ami  a  donné  à  fonmétail,au  moyen  de 
la  Litnaria  major  &  min  or.  J'ai  cru  de- 
voir mettre  cette  obfervation  ,  afin  que 
les  Artiftes  ne  fe  laiffent  pas  tromper , 
par  ces  fortes  de  tranfmutations  appa- 
rentes. 

J'ai  promis  de  marquer  la  datte  du 
prétendu  alTairinat  commis  par  Delifle, 
Le  nommé  Alnys  ,  dont  il  fut  parrein 
peu  après  être  rentré  dans  le  Royaume, 
eft  aâuellement  un  homme  d'environ  50 
ans;  il  peut  donc  être  né   l'an    16^1» 
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ainfi  rafTafîînat  feroit  de  l'année  précé- 
dente ;  auiîî  les  mémoires  que  j'ai  fur 
cet  événement  témoignent  que  ce  fut 
M.  de  Louvois,  mort  en  16^1,  qui  vou- 
lut faire  arrêter  le  maître  de  Delifle.  Auf- 
fitôt  qu'Aluys  fut  en  âge  de  travailler  {a 
mère  lui  remit  vraifemblablement  de  la 
poudre  &  du  mercure  préparé  ;  car  lui- 
même  a  pareillement  voyagé  comme  Phi- 
lofophe ,  en  faifant  quelques  tranfmuta- 
tions ,  quoiqu'il  n'eût  pas  le  fecret  de  la 
fcience  Hermétique.  Vers  l'an  iji6.  Il 
étoit  à  Vienne  en  Autriche ,  où  il  prit  la 
liberté  de  fe  préfenter  à  M.  le  Duc  de 
Richelieu  ,  alors  AmbafTadeur  de  Sa 
Majefté  ,  auprès  du  feu .  Empereur.  Ce 
Seigneur  plein  d'efprit  &  d'honneur 
a  vu  non-feulement  la  tranfmutation  ; 
mais  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire , 
que  lui-même  l'avoit  faite  deux  fois  fur 
l'or  &  plus  de  quarante  fois  fur  l'argent; 
qu'il  eft  fur  de  n'avoir  pas  été  trompé , 
ayant  pris  toutes  les  précautions  qu'un 
homme  d'efprit  doit  prendre  pour  n'être 
point  le  jouet  des  fupercheries  trop  or- 
dinaires dans  ces  occafions. 

Aluys  ne  refta  pas  longtems  à  Vienne; 
il  fe  dégoûta  bientôt  de  la  probité  &  des 
lumières  du  Miniftre  du  Roi.  Il  tourna 
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du  côté  de  la  Bohême,  ou  il  trompa 
quelques  Seigneurs  du  Pays ,  par  des  pré* 
parations  particulières  du  mercure  ,  dont 
il  n'avoit  pas  cependant  le  procédé  en- 
tier, qui  fe  trouve  beaucoup  plus  par- 
fait dans  la  Chimie  de  M.  Boerhave. 
Aluys  fit  dans  ce  Royaume  une  récol- 
te afTez  abondante,  de  quelques  médail- 
les d'or  très-curieufes ,  de  plufîeurs  Prin- 
ces de  l'Empire  ;  de  fçavoir  par  quel 
moyen,  c'eft  ce  que  j'ignore.  Dès  qu'il 
eut  ce  fond ,  le  goût  de  la  patrie  fe  fai- 
fit  de  lui  ;  il  crut  bien  faire  d'y  retour- 
ner ,  accompagné  d'un  jeune  élevé  cc 
d'une  femme ,  époufée  ou  non  ,  qu'il 
traîne  toujours  à  fa  fuitç. 

Aluys  étoit  donc  à  Cifleron  en  1728. 
oi^i  il  brilla  quelque  tems  ',  mais  voulant 
fe  faire  une  reiTource  avec  fes  médailles , 
il  fe  rendit  à  Aix  ,  &  fe  fit  préfenter  à 
M.  le  B'^'"t  y  Intendant ,  &  premier  Pré- 
{ident  de  Provence ,  qui  étoit  extrême- 
ment curieux  de  grand  çonnoifTeur  en  ce 
genre.  Et  comme  ce  fige  Magiftrat, 
préféroit  toujours  fon  devoir ,  &  les  in- 
térêts de  Sa  Majefté»,  à  fa  propre  fatis* 
fadiion  ,  ii  étoit  occupé  lors  qu'Aluys  fe 
préfenta.  Il  lui  fit  dire  de  revenir  le  len-s' 
4emain.  Mais  Aluys  agité  des  inquiétu- 
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des  ordinaires  à  ces  fortes  de  gens ,  fe 
retira  furtivement  ;  &  fut  arrête  prifon- 
nier  à  Marfeille.  On  le  foupçonnoit  dé 
fauffe  monnoye  ;  c'eft  le  terme  où  abou-. 
tilTent  ces  fortes  d'Artiftes.  Il  fit  fi  bien 
néanmoins ,  qu'ayant  gagné  la  fille  dii 
geôlier ,  fous  promefle  de  l'époufei* ,  il 
trouva  moyen  de  s'évader  en  1730.  dé-^ 
nué  cependant  de  tout ,  ayant  à  peine  un 
habit  pour  fe  couvrir* 

Au  forrir  de  fa  prifon ,  la  traite  fut 
longue  &  pcrilleufe  ;  car  avec  le  même 
cortège,  dont  il  étoit  toujours  accompa- 
gné ,  uiluys  fe  rendit  à  Bruxelles  en 
173  I.  il  y  connut  M.  de  Percel  ,  mon 
frère  ;  il  n'avoit  plus  de  poudre  ;  mais 
comme  il  poffédoit  encore  environ  qua- 
torze onces  de  mercure  Philofophique , 
il  y  travailla  ,  mais  inutilement  ;  &  ce 
fut  M.  de  Percel ,  qui  perfedionna  ce 
dont  Aluys  ne  pouvoit  venir  à  bout , 
en  y  mettant  le  ferment  Philofophi- 
que :  il  en  fortit  quatorze  onces  d'une 
éfpece  de  régule  jfort  aigre  ,  couleur 
de  cuivre.  Ce  régule  fut  porté  chez 
un  Orfèvre  de  la  Ville  ,  qui  d'abord 
n'en  jugea  pas  favorablement ,  le  trou- 
vant trop  caflant  ;  mais  enfin  après  trois 
fufions  cette  matière  devint  extrêmement 
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liante ,  &  elle  a  même  converti  en  or  une 
once  ou  environ ,  d'argent  qu'on  y  avoit 
joint  pour  le  mettre  à  l'épreuve  de  l'in- 
quart. 

A  peine  Aluys  au  moyen  des  qua- 
torze onces  d'or  fe  trouva  revêtu,  qu'il 
crut  fe  pouvoir  pafTer  de  M.  de  Percel , 
il  en  fortit  donc  &  le  vola.  Il  fit  enfuite 
quelque  autre  connoifTance  à  Bruxelles , 
éi  tira  une  fomme  ajQez  conlîdérable  d'un 
greffier ,  pour  lui  apprendre  fa  prépara- 
tion du  mercure ,  quoique  très-impar- 
faite. Mais  le  Greffier  mourut  peu  de 
tems  après  avoir  payé  Aluys.  De  violens 
foupçons  ne  manquèrent  pas  de  tom- 
ber alors  fur  ce  dernier ,  d'autant  plus 
qu'on  le  voyoit  continuellement  occupé 
à  travailler  du  fublimé  corrofif ,  dont  il 
étoit  toujours  muni.  Il  fut  donc  obligé 
de  quitter  Bruxelles  en  1752.  Il  y  re- 
vint cependant  fecretement  l'année  fui- 
vante  ,  demandant  à  rentrer  chez  M.  de 
Percel ,  qui  refufa  de  le  recevoir.  Il  eft 
venu  même  à  Paris  ;  mais  n'y  trouvant 
aucune  reffource  ,  il  s'efl:  mis  à  courir  les 
provinces;  ou  peut  être,  efl-il  dans  le 
iond  d'une  prifon.  C'efI:  où  fe  termine  la 
vie  errante  de  ces  vagabons.  Heureux 
fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  corriger  ce 
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qu'il  y  à  de  pernicieux  dans  fon  cara- 
aére.  ^ 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  marquer 
fur  les  tranfmutàtions  métalliques  que  je 
crois  les  moins  fufpedes  :  fî  j'en  trouve 
encore  de  pareilles ,  je  ne  manquerai 
pas  de  les  taire  connoître. 

Je  fçai  que  j  aurois  pu  en  produire  un 
plus  grand  nombre  :  il  y  a  peu  de  livres 
d'Alchimie  qui  n'en  contienne  quelques- 
unes  ;  &  c'eft  fouvent  ce  qui  perd  les  faux 
Artiftes.  Mais  j'ai  crû  me  devoir  borner  à 
celles  que  je  marque.  Cependant  fi  loiî 
veut  en  fçavoir  davantage ,  il  efl:  aifé  de  fe 
fatisfaire  ;  on  en  trouvera  dans  le  livre  de 
Simon  MaioU,  ïnûtulé  Dies  CaniculareSy 
aullî-bien  que  dans  celui  que  Pancirole  a 
publié  fous  le  titre  De  Rébus  deperdttis , 
&:c.  Il  ny  en  a  pas  néanmoins  qui  en  con- 
tienne autant  que  Ewaldus  d' Hogghelan^ 
d^i  qui  en  a  fait  un  ouvrage  exprès.  C'eft 
celui  qu'il  a  nommé;  Hzjii,ri£  alicjuot  tranf- 
mmationis  metaiiicdi  pro  defenjlone  Aichi' 
mi  A,  On  verra  dans  ce  livre  beaucoup  plus 
de  faits ,  qu'il  n'en  faut  pour  faire  tourner 
la  tête  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  goÛ8 
pour  ce  genre  de  travail. 


UIJ 


ï 04  Transmutations 

XVI, 

Des  Supercheries  concernant   la 

Pierre  Philofophale,  par  M. 

Geoffroy   Paîné. 

Tiré  des  Mémoires  de  l*  Académie 
Royale  des  Sciences. 

Année    1722.     15    Avril, 

II  SEROîT  à  fouhaiter  que  l'art  de  trom- 
per i\\\.  parfaitement  ignoré  des  hommes, 
dans  toutes  fortes  de  profefîîons.  Mais 
puifque  l'avidité  infatiable  du  gain ,  engage 
une  partie  des  hommes  à  mettre  cet  art  en 
pratique  d'une  infinité  de  manières  diifé- 
rentes  ,  il  ell  de  la  prudence  de  chercher 
à  connoître  ces  fortes  de  fraudes ,  pour  s'en 
garantir. 

Dans  la  Chimie  la  Pierre  Philofophale 
ouvre  un  très-vafte  champ  à  l'impofture. 

L'idée  des  richefT.^s  immenfes  qu'on  nous 
{>romet ,  par  le  moyen  de  cette  Pierre  , 
frappe  vivement  l'imagination  des  hom- 
mes. Comme  d'ailleurs  on  croit  facile- 
ment ce  qu'on  fouhaite  \  le  defr  de  pofîe- 
der  cette  Piètre ,  porte  bientôt  l'efprit  à 
en  croire  la  pofïibilité. 

Dans  cette  difpoiition ,  où  fe  trouve  la 
plupart  des  cfprits  au  fujet  de  cette  Pierre? 
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S*il  furvienc  quelqu'un  qui  aiiure  avoir  taie 
cette  fameule  opération  ,  ou  quelque  autre 
préparation  qui  y  conduife ,  qui  parle  d'un 
ton  impolant  ôc  avec  quelque  apparence 
de  raiibn  ,  &  qui  appuyé  Tes  raifonnemens 
de  quelques  expériences  ,  on  l'écoate  favo- 
rablement 5  on  ajoute  foi  à  Tes  difcours  , 
on  fe  laiife  furprendre  par  les  preitiges ,  ou 
par  des  expériences  tout  à  fait  féduifantes  , 
que  la  Ciiimie  lui  fournit  abondamment*, 
enfin  ce  qui  eft  de  plus  ilirprenant  ,  on 
s'aveugle  affez  pour  fe  ruiner ,  en  avançant 
des  fommes  confidérables  à  ces  fortes  d'nii- 
pofteurs ,  qui  fous  diiférens  prétextes  nous 
demandent  de  l'argent  ,  dont  ils  difenc 
avoir  befoin  ,  dans  le  tems  même  qu'ils  fe 
vantent  de  polféder  une  fource  de  créfors 
inépuifable. 

Quoiqu'il  y  ait  quelque  inconvénient  à 
mettre  au  jour  les  tromperies ,  dont  le  fer- 
vent ces  impofreurs,  parce  que  quelques 
perfonnes  pourroient  en  abufer  ,  il  y  en  a 
cependant  beaucoup  plus  à  ne  les  pas  faire 
connoître ,  puifqu'en  les  découvrant ,  on 
empêche  un  très-grand  nombre  de  gens  de 
fe  laiifer  féduire  par  leurs  tours  d'adreflé, 

C'eft  donc  dans  la  vue  d'empêcher  le 
public  de  fe  laiifer  abufer  par  ces  préten- 
dus Phiioibphes  Chimifres-,  que  je  rapporte 
ici  les  principaux  moyens  de  tromper  > 
qu'ils  ont  coutume  d'employer  ,  de  qui 
font  venus  à  ma  connoilfance. 

Comme  leur  principale  intention  e(i 
pouf  l'ordinaire  de  faire  trouver  de  l'or 
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ou  de  l'argent  en  la  place  des  matières  mi- 
nérales 5  qu'ils  prétendent  tranfmuer ,  ils 
fe  fervent  Ibuvent  de  creufets  ou  de  cou- 
f)elles  doublées  ,  ou  dont  ils  ont  garni  le 
fond  de  chaux  d'or  ou  d'argent ,  ils  recou- 
vrent ce  fond  avec  une  pâte  faite  de  pou- 
dre de  creufct  incorporée  avec  de  l'eau 
gommée ,  ou  un  peu  de  cire  :  ce  qu'ils  ac- 
commodent de  manière  que  cela  paroîtle 
véritable  fond  du  crcufet  ou  de  la  cou- 
pelle. 

D'autres  fois  ils  font  un  trou  dans  un 
charbon  ,  où  ils  coulent  de  la  poudre  d'or 
ou  d'argent,  qu'ils  referm>ent  avec  de  la 
cire  ;  ou  bien  ils  imbibent  des  charbons 
avec  des  diiîblutions  de  ces  métaux  ,  &c  ils 
les  font  mettre  en  poudre  pour  projetter 
fur  les  matières  qu'ils  doivent  tranfmuer. 

Ils  fe  fervent  de  baguette  ,  ou  de  petits 
morceaux  de  bois  creufés  à  leur  extrémité, 
dont  le  trou  eft  rempli  de  limaille  d'or 
ou  d'argent ,  Ôc  qui  eit  rebouché  avec  de 
la  (cieure  fine  du  même  bois.  Ils  remuent 
les  matières  fondues  avec  la  baguette  qui 
en  fe  brûlant ,  dcpr^fe  dans  le  creufet  le  mé- 
tal un  qu'elle  contenoir. 

Ils  mëleit  d'une  infinité  de  manière  dif- 
férentes l'or  ôc  l'argent  dans  les  matières 
fur  lefquclles  ils  travaillent:  car  une  petite 
quantité  d'or  ,  ou  d'argent  ne  paroît  point 
dans  une  grande  quantité  de  métaux  ,  de 
régule  d'antimoine  ,  de  plomb  ,  de  cui- 
vre ,  ou  de  quelqu'autre  mètail. 

On  mêle  très-aifément  l'or  de  l'argent 
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en  chaux  dans  les  chaux  de  plomb  ,  d  an- 
timoine &c  de  mercure. 

On  peut  enfermer  dans  du  plomb  des 
grenailles  ou  des  Lingots  d'or  ik.  d'argent. 
On  blanchit  l'or  avec  le  vif  argent ,  &  on 
le  fait  pafTer  pour  de  l'ëtain ,  ou  pour  de 
l'argent.  On  donne  enfuite  pour  tranfmu- 
tation  l'or  Ôc  l'argent  qu'on  retire  de  ces 
matières. 

Il  faut  prendre  garde  à  tout  ce  qui  pafTe 
par  les  mains  de  ces  fortes  de  gens.  Car 
îbuvent  les  eaux  fortes,  ou  les  eaux  réga- 
les qu'ils  employent ,  font  déjà  chargées 
de  difTolutionsd'or  &  d'argent.  Les  papiers 
dont  ils  enveloppent  leurs  matières  font 
quelquefois  pénétrés  de  chaux  de  ces  mé- 
taux. Les  cartes  dont  ils  fe  fervent  peu- 
vent cacher  de  ces  chaux  métalliques  dans 
leur  épaifleur.  On  a  vu  le  verre  même 
fortant  des  verreries  chargé  de  quelque 
portion  d'or  ,  qu'ils  y  avoient  glifle  adroi- 
tement ,  pendant  qu'il  étoit  encore  en  fonce 
dans  le  fourneau. 

Quelques-uns  en  ont  impofé  avec  des 
clouds  moitié  fer  ,  Sc  moitié  or  ,  ou  moi- 
tié argent.  Ils  font  accroire  qu'ils  ont  fait 
une  véritable  tranfmutation  de  la  moitié 
de  ces  clouds  ,  en  les  trempant  à  demi 
dans  une  prétendue  teinture.  Rien  n'eft 
d'abord  plus  féduifant  ;  ce  n'eft  pourtant: 
qu'un  toar  d'adrelfe.  Ces  clouds  qui  pa- 
roiiTent  tout  de  fer  ,  étoïent  néanmoins  de 
deux  pièces  ,  une  de  fer  ,  &  une  d'or  ou 
d'argent  ,  foudées  au  bout  l'une  de  Tau- 
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trc  très-propremer.t ,  de  recouvertes  d'une 
'couleur  de  fer,  qui  difparoit  en  la  trempant 
dans  leur  liqueur.  Tel  étoit  le  cloud  moi- 
tié or  Se  moitié  fer  qu'on  a  vu  autrefois 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Tels  font  ceux  que  je  préfente  au- 
jourd'hui à  la  compagnie  >  moitié  argent, 
ôc  moitié  fer.  Tel  étoit  le  couteau  qu'un 
Moine  préfcnta  autreiois ,  à  la  Reine  Eli- 
fabeth  en  Angleterre  ,  dans  les  premières 
années  de  Ton  régne ,  dont  l'extrémité  de 
Ja  lame  étoit  d'or  *,  aulîi  bien  que  ceux 
qu'un  fameux  Charlatan  répandit  il  y  a 
quelques  années  en  Provence ,  dont  la  la- 
me étoit  moitié  argent ,  &  moitié  fer.  Il 
eft  vrai  qu'on 'ajoute  que  celui-ci  faifoi't 
cette  opération  fur  des  couteaux  qu'on  lui 
donnoit  5  qu'il  rendoit  au  bout  de  quel- 
que tems  ,  avec  l'extrémité  de  la  lame 
convertie  en  argent.  Mais  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  ce  changement  ne  fe  faifoit 
qu'en  coupant  le  bout  de  la  lame  ,  &:  y 
fondant  proprement  un  bout  d'argent  tout 
femblable. 

On  a  vu  pareillement  des  pièces  de 
monno;  e  5  ou  des  médailles  moitié  or  de 
moitié  argent.  Ces  pièces  ,  difoit-on , 
avoient  été  premièrement  ,  entièrement 
dVge'^t  :  m<ùs  en  les  trempant  à  demi  dans 
une  teinture  Philofophale  ,  ou  dans  Télixir 
des  Philofophcs  ,  cette  moitié  qui  avoit 
été  trempée  s'étoit  tranfmuée  en  or  ,  fans 
que  la  forme  extérieure  de  la  médaille  ,  ni 
les  caractères  eullent  été  altérés  confi- 
dérabkment.  ^ 
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Je  dis  que  cette  médaille  n'a  jamais  été 
toute  d'argent ,  du  moins  cette  partie  qui 
cfl  or  5  que  ce  font  deux  portions  de  mé- 
dailles ,  l'une  d'or  ,  &c  l'autre  d'argent , 
foudées  très-proprement,  de  m.aniére  que 
les  figures  ôc  les  caractères  fe  rapportent 
fort  exadlement  :  ce  qui  n'eit  pas  bien  diffi- 
cile. Voilà  de  quelle  manière  cela  fe  fait , 
ou  plutôt ,  voici  de  quelle  manière  je  joue- 
rois  ce  jeu  5  il  je  voulois  en  impofer. 

11  faut  avoir  plulieurs  médailles  d'ar- 
gent femblables  ,  un  peu  grofllérement 
frappées  ,  &c  même  un  peu  ufées  :  on  en 
modellera  quelques-unes  en  iable  5  qu'on 
jettera  en  or  -,  il  n'eft  pas  même  nécefîaire 
qu'elles  foient  modeliées  dans  un  fable 
trop  fin. 

Pour  lors  on  coupera  proprement  une 
portion  d'une  des  médailles  d'argent  5  &c 
une  pareille  portion  d'une  des  médailles 
d'or.  Après  les  avoir  appropriées  avec  la 
lime  5  on  foudera  exadlemcnt  la  partie  d'or 
avec  la  partie  d'argent ,  prenant  foin  de 
les  bien  ajuiler  ,  enforte  que  les  caradéres 
&c  les  figures  fe  rapportent  autant  qu'il  fera 
pofîible  5  &  s'il  y  a  quelque  petit  défaut, 
on  le  réparera  avec  le  burin, 
.  La  portion  de  la  médaille  qui  fe  trouve 
en  or  ,  ayant  été  jcttée  en  fable  ,  paroit 
un  peu  grenue  ,  ôc  plus  groiTiére  que.  la 
portion  de  la  médaille ,  qui  efl:  en  argent, 
&:  qui  a  été  frappée  y  mais  on  donne  ce 
défaut  comme  un  effet ,  ou  comme  une 
preuve ,  de  la  tranfmutation ,  parce  qu'une 
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certaine  quanritc  d'argent ,  occupant  un 
plus  grand  volume  qu'une  pareille  quan- 
tité d'or ,  le  volume  de  l'argent  Te  retire 
un  peu  en  fe  changeant  en  "or  ^,  ^  hiiTe 
des  pores  ou  des  elpaces ,  qui  forment  le 
grenu.  Outre  cela  ,  on  a  foin  de  tenir  la 
partie  qui  ed:  en  or  ,  un  peu  plus  mince 
que  l'argent ,  pour  garder  la  vraye  fem- 
blance ,  &c  ne  mettre  qu'autant  d'or  à  peu 
près  qu'il  y  avoit  d'argent. 

Outre  cette  première  médaille  ,  on  en 
préparera  une  féconde  de  cette  façon. 

On  prend  une  médaille  d'argent ,  dont 
on  émincit  une  moitié  ,  en  la  limant  def- 
fus  Se  defîbus  fans  toucher  à  l'autre ,  de  for- 
te que  la  moitié  de  la  médaille  foit  con- 
fervce  entière,  &c  qu'il  ne  rcde  de  l'autre 
moitié  qu'une  lame  mince  ,  de  l'épailfeur 
environ  d'une  carte  à  jouer.  On  a  une  pa- 
reille médaille  en  or  qu'on  coupe  en  deux, 
6c  dont  on  prend  la  portion  dont  on  a  be- 
foin  y  on  la  fcie  en  deux  dans  fon  épaiffeur  , 
de  l'on  ajufte  ces  deux  lames  d'or  de  ma- 
nière qu'elles  recouvrent  la  partie  émincie 
de  la  médaille  d'argent  5  en  obfervant  que 
les  figures  ôc  les  caradéres  fe  rapportent: 
par  ce  moyen  on  a  une  médaille  entière, 
moitié  argent  Se  moitié  or ,  dont  la  por- 
tion d'or  e(l  fourrée  d'argent. 

On  préfente  cette  médaille  comme  un 
exemple  d'un  argent ,  qui  n'efl:  pas  totale- 
ment tranfmué  en  or  ,  pour  n'avoir  pas 
trempé  aflez  longtems  dans  l'élixir. 

On  prépare  enfin  une  troifième  médail- 
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le  d'argent ,  dont  on  dore  ùiperficieliement 
la  moitié  defîlis  &  deflbus ,  avec  l'amal- 
game de  mercure  de  d'or  ,  Se  l'on  fait 
pafîer  cette  médaille  pour  un  argent  qui 
n'a  trempé  que  très-peu  de  tems  dans 
l'élixir. 

Lorfqu'on  veut  jouer  ce  jeu  ,  on  blan- 
chit l'or  de  ces  trois  médailles  avec  un 
peu  de  mercure ,  en  forte  qu'elles  paroif- 
fent  entièrement  d'argent.  Pour  tromper 
encore  mieux  ,  celui  qui  fe  mêle  de  ce 
métier  ^  ôc  qui  doit  fçavoir  bien  efcamot- 
ter  ,  préfente  trois  autres  médailles  d'ar- 
gent 3  toutes  femblables  ôc  fans  aucune  pré- 
paration ;  &c  les  laiiîè  examiner  à  la  com- 
pagnie qu'il  veut  tromper.  En  les  repre- 
nant il  leur  fubititue,  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive,  les  médailles  préparées  -,  il  les 
difpofe  dans  des  verres  ,  dans  lefquels  il 
verie  luffifante  quantité  de  ion  précieux 
Elixir  à  la  hauteur  qui  lui  convient ,  il  en 
retire  enfuite  les  médailles  dans  des  tems 
marqués.  Il  les  jette  dans  le  feu,  il  les  y  laifle 
aiTcz  de  tems  pour  faire  exhaler  le  mer- 
cure, qui  blanchiiToit  Tor.  Enfin  il  retire 
du  feu  ces  médailles  ,  qui  paroiiîcnt  moi- 
tié  argent ,  ôc  moitié  or  ,  avec  cette  dif- 
férence ,  qu'en  coupant  une  petite  portion 
de  chacune  dans  la  partie  qui  paroit  or  , 
l'une  n'eft  dorée  qu'à  la  furface ,  l'autre 
efl:  d'or  à  l'extérieur  Ôc  d'argent  dans  le 
cœur  5  &  la  troiiiéme  efl:  d'or  dans  toute 
fa  fubfl:ance. 
La  ChiiTiie  fournit  encore  à  ces  prêcen* 
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dus  Philolbphes  Chimiftes ,  des  moyens 
plus  fubtils  pour  tromper. 

Telle  elt  une  circonllance  particulière 
que  l'on  raconte  de  For  d'une  de  ces  pré- 
tendues médailles  tranl'muées  ,  qui  elt 
que  cet  or  ne  pclbit  guère  plus  qu'un  égal 
volume  d'argent ,  6c  que  le  grain  de  cet 
or  étoit  fort  gros ,  peu  ferré  ou  rempli  de 
beaucoup  de  porcs,  i^i  cela  ell  vrai  dans 
toutes  ces  circonftances  ,  conime  on  l'af- 
fure  j  c'ell  encore  une  nouvelle  impofture 
qu'il  n'ell  pas  mipoiîlble  d'imiter.  On  peut 
introduire  dans  l'or  une  matière  beaucoup 
plus  légère  que  ce  métail ,  qui  n'en  alté- 
rera point  la  couleur,  &c  qui  n'abandon- 
nera l'or ,  ni  dans  le  départ  ,  ni  dans  la  cou- 
pelle. Cette  matière  beaucoup  moins  com- 
pac]:e ,  rendra  fon  grain  moins  /erré  ,  &c 
îbus  un  mêm.e  volume,  fapefanteur  beau- 
coup moindre ,  félon  la  quantité  qu'on  y 
en  aura  introduite. 

Palibns  à  d'autres  expériences  impofan- 
tes.  Le  n.ercure  chargé  d'un  peu  de  zinc  , 
ôc  pal-ré  fur  le  cuivre  rouge  ,  lui  Uiile  une 
belle  couleur  d'or.  Quelques  préparations 
d'arfcnic  blancliiiTent  le  cuivre  6c  lui  don- 
nent la  couleur  de  l'argent.  Les  prétendus 
Philofophes  produifent  ces  préparations, 
comme  des  acheminemens  à  des  teintures 
qu'ils  prometrent  de  perfeétionner. 

On  fa.t  bouillir  le  mercure  avec  le  vert 
de  gris ,  6c-  il  paroi t  que  le  mercure  fe  fixe 
en  rartie  :  ce  qui  n\:ii  en  eiîèr qu'un  amal- 
game du  mercure  avec  le  cuivre,  qui  étoit 
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contenu  dans  le  verdet  ;  ils  donnent  cette 
opération  comme  une  véritable  fixation 
du  mercure. 

Tout  le  monde  fçait  maintenant  la  ma- 
nière de  changer  les  clouds  de  cinabre  en 
argent.  Cet  artifice  ell  décrit  dans  plulieurs 
livres  de  Chimie  ,  c'eft  pourquoi  je  ne  le 
répète  point  ici. 

On  donne  encore  le  procédé  fuivant, 
comme  une  tranfmutation  de  cuivre  en  ar- 
gent. On  a  une  boette  ronde  comme  une 
boette  à  Tavonnete  ,  compofée  de  deux  ca- 
lottes de  cuivre  rouge ,  qui  Te  joignent  Sc 
ferment  rrès-jufte.  On  remplit  le  bas  de  la 
boette  d'une  poudre  préparée  pour  cela. 
Après  avoir  fermé  la  boette  èc  luté  les 
jointures  ,  on  la  place  dans  un  fourneau 
avec  un  feu  m.odéré ,  fuffifant  pour  rougir 
le  fond  de  la  boette  •>  mais  non  pas  affez 
fort  pour  la  fondre.  On  la  laifie  quelque 
tems  dans  cet  état  :  après  quoi  on  laifîe 
éteindre  le  feu  Se  l'on  ouvre  la  boette  ,  on 
trouve  la  partie  llipéricure  de  la  boette 
convertie  en  argent.  La  poudre  dont  on 
fe  fert  eft  la  chaux  d'argent  précipitée  par 
le  fel  marin  ,  ou  autrement  la  lune  cornée, 
qu'on  étend  avec  quelque  intermède  con- 
venable. 

Dans  cette  opération  la  lune  cornée ,  qui 
efl:  un  mélange  de  l'argent  èc  de  l'acide  du 
Tel  marin,  s'élève  facilement  au  feu 5  ôc 
elle  fe  fublime  au  haut  de  la  boette  de 
cuivre.  Mais  comme  l'acide  de  fel  marin 
s'unit  avec  les  métaux  de  les  pénétre  très- 
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intimement  \  èc  comme  il  a  d'ailleurs  plus 
de  rapport  avec  le  cuivre  qu'avec  l'argent 
à  mefure  qu'il  pénètre  le  cuivre ,  au  tra- 
vers des  pores  duquel  il  s'exhale,  il  en 
ronge  quelquesparcelles  qu'il  emporte  avec 
lui  en  l'air ,  il  dépofc  en  leur  place  les  par- 
ticules d'argent ,  qu'il  avoit  enlevées  ôc  il 
compofe  ainlî  un  nouveau  de/Tus  de  boette, 
partie  argent  de  partie  .cuivre. 

Quelques  Chimiftes  ont  avancé  qu'il 
ëtoit  plus  facile  de  faire  de  l'or,  que  de 
le  décompofer  ,  c'eft  ce  qui  a  engagé  quel- 
ques-uns de  nos  prétendus  Philofophes  , 
de  donner  certaines  opé^rations  pour  de 
vrayes  deftrudions  de  l'or. 

Ils  nous  propofent  des  diflblvans  ,  qui 
digérés  avec  l'or  ,  qu'ils  difent  défanimé  , 
ou  dépouillé  de  Ton  foufFre  ou  de  fa  tein- 
ture 5  parce  qu'en  le  fondant  il  efl  blanc  , 
ou  d'un  jaune  pâle  &:  fort  aigre.  1  el  eft 
par  exemple  l'efprit  de  nitre  bézoarciique. 
Mais  cette  prétendue  décompofîtion  de 
l'or  n'eft  qu'une  illufion.  Ce  di Solvant 
eft  quelquefois  chargé  d'une  alfez  grande 
qua-itité  de  parties  régulines  d'antimoine, 
qu'il  a  enlevées  aveclui  <ians  la  diftillation. 
Lorfqu'on  la  fait  digérer  fur  l'or  ,  il  dif- 
fout  bien  à  la  vérité  quelque  portion  dor  , 
parce  que  c'eft  une  eau  régale,  qui  n'eft 
pas  afTez  chargée  d'antimoine  pour  ne 
plus  mordre  fur  l'or.  Delà  vient  la  cou- 
leur jaune ,  que  ce  difTolvant  prend  dans 
cette  digeftion.  Il  dépofe  aufïi  dans  les  po- 
res de  l'or  qui  reftent  fans  être  diffous  quel- 
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ques  petites  portions  de  régule ,  qu'il  tenoic 
en  diffolution ,  ce  qui  rend  cet  or  pâle , 
ou  même  blanc  quand  on  vient  à  le  refon- 
dre 5  félon  la  quantité  des  parties  antimo- 
niales,  qui  s'y  feront  mêlées.  Mais  cet  or 
que  cet  efprit  tient  en  difîblution  ,  n'eft 
nullement  décompofé  ,  comme  il  ell:  aifé 
de  s'en  affurer  par  la  précipitation. 

Il  n'y  a  pas  longtems  qu'on  propofa  à  M. 
l'Abbé  Bignon  une  autre  prétendue  deftru- 
élion  de  l'or ,  ou  une  manière  de  réduire  ce 
métail  en  une  (impie  terre  ,  qu'on  ne  peut 
plus  retondre  en  or.  Pour  cela  on  faifoic 
fondre  l'or  dans  un  creufet ,  avec  environ 
trente  fois  autant  d'une  poudre  préparée. 
Le  tout  étant  bien  fondu ,  on  tiroit  la 
matière  du  feu  qu'on  laiflbit  refroidir  en 
une  maffe  fàline.  On  la  laiflbit  refoudre 
en  liqueur  à  l'humidité  delà  cave,  &  l'on 
pafToit  enfuite  cette  liqueur  par  le  papier 
gris ,  fur  lequel  il  reftoit  une  poudre  noire 
environ  du  poids  de  l'or  ,  qui  avoir  été 
employé.  Cette  poudre  mife  à  toute  épreu- 
ve ne  donnoit  plus  aucun  indice  d'or  ,  d'où 
l'on  concluoit  que  l'or  étoit  décompofé  ôc 
réduit  en  fa  terre  première. 

Nous  fumes  chargés  M.  de  Reaumur  , 
M.  le  Mery  5  de  moi  ,  d'examiner  cette 
opération  3  &  nous  jugcâiriCS  que  ce  n'é- 
toit  pas  a/Tez  d'obferver  cette  terre  ûxe  , 
qu'il  falloir  encore  faire  attention  à  la  li- 
queur paffée  par  le  filtre ,  où  il  y  avoir 
toute  apparence  qu'on  trouveroit  l'or,  fup- 
pofé  que  la  poudre  3  dont  on  s'étoit  fervi 
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pour  intermède  ,  n'en  eût  pas  enlevé  une 
partie  pendant  la  fonte. 

Mais  ayant  bientôt  après  examiné  la  pou- 
dre dont  on  fe  fer  voit  pour  cette  opération 
nous  trouvâmes  que  c'étoit  un  compofé 
de  crème  de  tartre  ,  de  fouffire ,  &  d'un  peu 
de  falpêtre. 

Nous  ne  doutâmes  plus  pour  lors  que  l'or 
ne  fût  paiîe  dans  la  liqueur  ,  car  ces  matiè- 
res détonnèes  Se  fonducs^nfemble  forment 
une  efpéce  àChepar  fuiphum  ,  dans  lequel 
l'or  &:  les  autres  métaux  font  facilement 
difibuts  3  de  manière  que  lors  qu'on  laiife 
refoudre  à  l'air  humide  cet  hepar  fulpki^ 
fis  chargé  d'or,  il  fe  refout  en  liqueur 
rougeâtre  avec  laquelle  l'or  refte  entière- 
ment uni  5  &c  il  palfe  avec  ce  même  or, 
au  travers  du  papier  gris.  La  terre  fixe 
qui  refte  fur  le  filtre  eft  la  cendre  que 
laifTe  la  crème  de  tartre  après  fa  calcina- 
tion  5  &c  qu'on  nous  vouloir  donner  pour 
un  or  dèfanimè  ou  dècompofè. 

C'eft  avec  ces  artifices  ou  de  femblables 
que  tant  de  gens  ont  été  trompés. 

11  y  a  même  toute  apparence  que  ces 
fameufes  hiftoires  de  la  tranfmutation  des 
métaux  en  or  ou  en  argent ,  par  le  moyen  de 
la  poudre  de  projeélion  ,  ou  des  clixirs 
Philofophiques ,  n'étoient  rien  autre  chofe 
que  l'eltet  de  quelques  fupercheries  fem- 
blables  :  d'autant  plus  que  ces  prétendus 
Philofophes  n'en  laiiTent  jamais  voir 
qu'une  ou  deux  épreuves  après  lefquelles 
ils  difparoilfent  ;  ou  bien  les  procédez 
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peur  faire  leur  poudre  ou  leur  teinrure  , 
après  avoir  réuffi  dans  quelques  occa- 
fions  ,  ont  celle  d'avoir  leur  effet  ,  foit 
parce  que  les  vaifîeaux  qu'on  avoir  gar- 
nis d'or  fecreremenr ,  onr  été  tous  em- 
ployés 5  ou  parce  que  les  matières,  qui 
avoient  été  chargées  d'or  >  ont  été  con- 
fommées. 

Ce  qui  peut  impofer  le  plus  dans  les 
hiftoiresj  que  l'on  raconte  de  ces  préten- 
dus Philoibphes  ,  eft  le  défmterrefTement 
qu'ils  marquent  dans  quelques  occafions, 
où  ils  abandonnent  le  profit  de  ces  tranf- 
mutations  ,  &  l'honneur  même  ,  qu'ils 
pourroient  en  retirer. 

Mais  ce  faux  délînterrefTement  eft  une 
des  plus  grandes  fupercheries  ,  car  il  fert 
à  répandre  &  à  enrrerenir  l'opinion  de  la 
pOiTibilité  de  la  Pierre  Phiiorophale  ,  qui 
leur  donne  moyen  par  la  fuite  d'exercer 
d'autant  mieux  leurs  fupercheries ,  ôc  de 
fe  dédommager  amplement  de  leurs  avan- 
ces. 

OBSERVATION 

Tanicptliere  jur  cette  dijfertation. 

O  N  N  E  fauroit  s'empêcher  d'admirer  la 
pénétration  &  l'exactitude ,  qui  règne  dans 
cet  écrit  de  M.Geoffroy.  On  fent  à  fa 
leélure  un  homme  habile  &  circonfpecl, 
qui  fuit  fcrupuleufemcnt  les  Sophiftes 
dans  toutes  leurs  tromperies.  J'ai  crû  de- 
voir placer  cette  difTertation  immédiate- 
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ment  après  VHiftoire  des  tranfmutations  métal" 
tiques ,  afin  qu'on  ne  Te  lai/îè  pas  fcduirc 
par  les  laits  que  j'y  ai  rapportés. 

On  peut  aHurer  néanmoins  que  M.  Geof- 
froy n'a  pas  encore  découvert  toutes  les 
tromperies  qui  peuvent  fe  pratiquer  en  ce 
genre.  L'efprit  artificieux  de  ces  fortes  de 
trompeurs  e(l  fî  fécond ,  qu'il  efl:  comme 
impoifible  de  les  fuivre  dans  leurs  détours. 
Mais  le  feul  avis  qu'on  ne  fauroit  affez  ré- 
péter ,  elt  d'être  continuellement  en  garde 
contre  ces  avanturiers  ;  ôc  de  croire  que 
s'ils  avoient  les  moyens  d'enrichir  les  au- 
tres,  ainli  qu'ils  s'en  vantent ,  ils  n'au- 
roient  pas  la  forte  vanité  de  les  prodiguer: 
ils  lavent  que  le  danger  eft  prefque  inévi- 
table ,  foit  en  réufïifant ,  foit  en  manquant 
leurs  opérations. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  ne  fe  trouve  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  n'adopte- 
ront pas  toutes  les  vues  &  les  lumières  de 
M.  Geoffroy ,  mais  on  ne  fauroit  empêcher 
les  hommes  de  courir  à  leur  perte  ;  quicunque 
vult  decipt ,  decipiatur.  Je  fçai  au/li  com- 
bien il  cil  difficile  dans  les  principes  de 
cet  habile  homime  5  d'expliquer  un  grand 
nombre  de  faits  ,  tels  que  je  les  ai  expofez 
dans  l'Hifloire  des  tranfmutarions  métal- 
liques. S'il  eft  aifé  d'en  nier  quelques-uns, 
il  eft  comme  impofTible  de  n'en  admettre 
pas  un  certain  nombre.  Oh  qui  feulement 
en  admet  un  ,  peut  en  admettre  plufîcurs  : 
dès-lors  il  n'eft  plus  queflion  de  l'impof- 
fibilité  abfolue.  Cependant  je  n'aiîlire  rien^ 
j'en  laiffe  le  jugement  aux  leéleurs. 
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Je  ne  veux  pas  qu'on  s'en  prenne  à  moi, 
fi  l'on  travaille  /ans  réufîir  j  je  ne  garantis 
pas  les  exemples  que  je  produis  ;  je  ne  fuis 
pas  Juge  i  je  me  contente  d'être  Hiftorien 
{ans  prévention  j  ainfî  qu'on  ne  m'accule  pas 
d'avoir  induit  en  erreur  ,  ii  l'on  fait  en  ce 
genre  de  folles  dépenfes.  Je  rapporte  des 
traits  d'hiftoire  *,  mais  cène  font  ni  des  dé- 
cifions  ,  ni  des  exhortations  capables  d'en- 
gager dans  quelques  opérations  extrava- 
gantes &c  ruineufes.  Je  dirai  même  que 
tout  ce  que  j'en  marque  doit  en  détourner 
par  les  avanturcs  fîniflres ,  qui  arrivent  â 
ceux  qui  prétendent  avoir  reufli. 

Il  ne  feroit  pas  défendu  à  la  vérité  de 
trouver  des  fonds  inconnus  jufqu'alors  &: 
de  répandre  généreufement  dans  la  fociété 
des  richclîês  qui  n'y  font  pas  j  mais  ce  fe- 
roit une  extrême  imprudence  de  rifquer 
dans  ces  fortes  de  travaux  fa  tranquillité  y 
un  tems  précieux  ,  par  le  bon  emploi  que 
l'on  en  peut  faire ,  ou  un  bien  utile  à  d'au- 
tres ufages  &  fa  vie  même  :  car  rarem.ent  un 
Adepte  3  vrai  ou  faux  meurt  fans  quelque 
difgrace  ,  qui  trouble  le  repos,  après  lequel 
tous  les  hommes  afpirent ,  au  milieu  mê- 
me de  toutes  les  peines  qu'ils  fe  donnent. 

Je  ne  m'arrête  point  à  ce  que  me  difoic 
un  de  ces  Artiftes.  Je  lui  marquois  que 
la  tranfmutation  des  métaux  étoit  un  de 
ces  miracles ,  qu'on  ne  devoir  croire  qu'a- 
près avoir  vu  &  bien  examiné  foi-même  , 
&  que  comme  je  n'avois  jamais  vu  ,  je  ne 
pouvois  par  conféquent  y  croire.  Sur  quoi 
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il  me  répondit  que  ma  railbn  étoit  excel- 
lente pour  moi ,  mais  qu'elle  ne  fauroit  pré- 
judicier  à  la  vérité  des  faits  prouvez.  Que 
c'étoit  un  argument  purement  négatif  ^  qui 
n'avoir  aucune  force  contre  des  preuves 
pofitives  5  que  tout  au  plus  mon  raifonne- 
ment  pouvoit  influer  fur  mon  incrédulité 
perfonnelle  ,  mais  qu  il  ne  pouvoit  .atta- 
quer la  créance  de  ceux  qui  difent  j'ai  vu. 
Et  il  m'aiîura  qu'il  y  avoir  un  aflcz  grand 
nombre  de  ces  derniers  dans  tous  les  tems 
&c  dans  toutes  les  nations  ,  pour  en  faire 
une  preuve ,  à  laquelle  il  n'y  avoir  point 
de  réplique. 

Comme  je  n'aime  point  les  longues  Al- 
tercations ,  je  gardai  le  fîlence  j  aînli  mon 
ami  me  lai /fa  dans  mon  fentimcnt ,  com- 
me je  le  laiiîai  jouir  des  agréables  &  fla- 
teufes  imaginations  ,  qu'il  s'étoit  formées 
fur  la  tranfmutation  des  métaux.  Peut-être 
que  le  tems  me  découvrira  de  nouvelles 
preuves  ,  ou  de  nouveaux  moyens  de  faire 
voir  que  je  n'ai  pas  tort  de  reftcr  dans  mon 
incrédulité  -,  à  moins  que  je  ne  voye  &  que 
je  n'examine  moi-même  la  vérité  des  faits 
que  Ton  produiroit  en  ce  genre.  Alors  je 
ne  ferai  pas  difficulté  de  déclarer  ce  que 
j'aurai  vu. 
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Ppv^fatio   Autoris. 

I. 


^^^1  Depîo  rm  y  Anonymo  Phila-- 
^^  *  ^  j  lethâ  Fhilofofho^  arcayia  me- 
J  dicayChemicay  PhyficUy  anno 
mtindi  redempti  i^^j.  atatis  autem 


TTiea  trigefimo  tertio  y  quojilns  artis  de- 
bitum  perfolvamj  învolutifque  erroris 
labyrinthe  manumponiger em)tra5la- 
îuhtm  hune  confcribere  decreviy  ut  A- 
àeptis  appareat  y  me  illisparem  &jra- 
trem  yfeduâfi  vero  Sophijlarumnugisy 
lucem  y  per  quam  tuto  revertantur  , 
videant  &  amp/eâfantur.  Ominorpor^ 
ro  nonpaucos  hifce  meis  laboribus  il^ 
lamirjatosfore. 


L'  E  N  T  R  K  E 

AU 

PALAIS  FERME'  DU   ROY, 
PAR  LE  PHILALETHE. 


Pre'face  de  l' Auteur. 
I. 

01  qui  fuis  unPhilofophe  Adep- 
te,connu  fous  le  feul  nom  de  Phî- 
alethe^yài  réfolu.  Tan  l6^^.  de 
notre  ialut,  &  le  55  e.  de  mon  âge ,  d'é- 
crire ce  Traité,  propre  à  dévoiler  les  fe- 
crets  de  la  Médecine ,  de  la  Chimie,  Se  de 
la  Phyfique  ,  pour  fecourir  les  enfans  de 
Fart ,  6c  les  aider  à  fortir  du  labyrinte 
d'erreurs  où  ils  font.  Je  le  fais ,  afin  que 
les  Adeptes  me  regardent  comme  leur 
frère  ôc  leur  égal ,  ôc  que  ceux  qui  font 
féduits  par  des  Sophiftes  ,  reconnoiiTent 
êc  fuivent  la  lumière  ;,  qui  doit  les  rapel- 
1er  à  la  vérité  ;  &  je  compte  que  plufieurs 
fe  trouveront  éclairez  par  mon  livre. 

Aij 
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N on  funt  fabula  ^fed  realia  Expe^ 
ri  ment  a  )  quce  vidi  )feci  )  novi  ^  quod 
€X  hifce  linei  s  facile  colliget  Adepîus. 
j^tiare  ut  ad  bonum  -proximi  hcecfcri- 
bo  j  fat  fit  me  profejjnm  ejfe  j  neminem 
in  hac  arte  fcribentem  unquam  tam 
lucide  fcripftffe  y  me  que  inter  fcriben- 
àumpluries  calamum  repofuiffe  y  quod 
potius  vellem  fub  invidia  larva  veri^ 
tatem  celajfe  ^  at  cogebat  Deus  ^  eut 
nonpotui  reftjlere  y  quifolus  corda  no- 
vit  y  cui  fali  gloria  in  faculum,  Hinc 
indubie  £olligo  y  multos  futuros  hac  ul- 
timâ  atate  mundi  hoc  arcano  beat  os. 
jQuiaf  déliter fcripft  y  necfudiofo  ty- 
roni  ullum  reliqui  dubium  y  non  per^^ 
fe6tèfatisfa6lum. 

III. 

Etjamfcio  multos  y  qui  unâ  mecum 
hoc  arcano  potiuntur  y  multoque  plu^ 
tes  ejfe fum  perfuafus  y  quorumfami^ 
liaritatem  quotidie  de  novo  y  ut  ita  di" 
cam  y  fum  brevi  confecuturus.  Faxit 
/m^aDEi  voluntasy  quodfbiplacue^ 
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IL 

Tout  Adepte  verra  que  je  n'avance 
point  des  fables  ,  ce  font  des  expériences 
réelles  de  chofes  que  j'ai  vues  ,  que  j'ai 
faites ,  ôc  dont  je  fuis  certain.  C'eiî  pour- 
quoi écrivant  ceci  pour  le  bien  de  mon 
prochain ,  il  me  fuffit  de  dire  que  perfon- 
ne  n  a  parlé  de  cet  art  avec  autant  de  clar- 
té que  moi  ;  ôc  plusieurs  fois  j'ai  quitté 
la  plume  ,  voulant  cacher  la  vérité  fous 
le  mafque  de  l'envie.  Mais  Dieu  ,  qui 
feul  connoît  les  cœurs  ,  m'a  déterminé  à 
le  faire  ,  ôc  je  lui  en  rends  gloire.  Ainfî 
je  ne  doute  pas  qu'il  y  en  aura  plufîeurs 
dans  ces  derniers  tems ,  qui  fe  trouveront 
heureux  de  poiTeder  ce  fecret.  Et  com- 
me j'écris  fîncerement  5  je  ne  laiiïe  aux 
Commençans  aucun  doute  ,  fans  y  fatis- 
faire  pleinement.. 

IIL 

J'en  connois  déjà  plufieurs  qui  pofTe-»- 
dent  ce  fecret  aufîî-bien  que  moi  ,  ôc  je 
me  perfuade  qu'il  y  en  a  même  beaucoup 
plus,  dont  j'efpere  dans  peu  avoir  la  con- 
noiffance.  Que  la  divine  Volonté  ordon- 
ne de  moi  ce  qu'il  lui  plaira;  mais  je  me 

Aiij 
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ritjndignum  mefûteor^per  quem  talict 
ejjiciantur  :  tamen  hifce  in  rébus  fanc^ 
îam  Dei  "coluntatem  adoro  ^  cui  fu- 
bejfe  tenentur  creata  univerfa  )  oh 
quem  folum  illa  condidit  )  conditaque 
tuetur, 

C  A  P  U  T     I. 

De  Mercurii  Sophici  NecefTitate 

ad  Opus  Elixir. 

I- 

/^  Uifquis  aureo  hoc  vellere  potiri 
A^  cupit  j  fciat  Aurificum  noflrum 
pulverem  y  quem  lapidem  noftrum  no^ 
minamus  )  ejje  Aurum^folummodo  di^ 
gejlum  in  fupremum  gradumpuritatis 
&  fubtilis  fixitatis  y  ad  quem  per 
naturam  y  fagacemque  artificem  po^ 
îejl  deduci  ;  quod  aurumfic  effencifi^ 
<:atum  y  aurum  nofrmm  y  (  ^o?2  am^ 
flius  vulgi  )  nominaîumyefi  natures  ar- 
tifque  perfeBionis  periodus,  Pcjjem 
omnes  citare  hac  de  re  Philofophos  ;  at 
îefïibus  non  egeo  y  quia  ipfemet  Adep^ 
tus  y  &lucidiùsJcribo  y  quam  antehac 
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reconnois  indigne  d'opérer  des  cfiofes  fi 
admirables.  Cependant  j'adore  en  tout  fa 
volonté  fuprême  y  à  laquelle  toute  créa- 
ture doit  être  fubordonnée ,  puiique  c'efl 
pour  s  y  foumettre  qu'il  les  a  créées  ^  & 
qu'il  les  conferve. 

CHAPITRE    I. 

De  la  nécejfité  du  Mercure  des  Sages 
four  faire  FElixir, 

I. 

OUlconque  défîre  poffeder  cette  Toi- 
fon  d'Or ,  doit  fçavoir  que  notre 
poudre  aurifîque  ,  que  nous  appelions 
notre  pierre ,  eil  le  feul  or  digéré  ôc  por- 
té au  plus  haut  degré  de  pureté  &  de  fi- 
xité 5  où  il  puifTe  être  amené  ,  tant  par 
la  nature^que  par  les  foins  d'un  habile  Ar- 
tifle.  Cet  or  donc  efïéncifié  ou  pouffé  à 
ce  degré  fuprême  de  perfection  ,  n'efl 
plus  l'or  vulgaire ,  mais  celui  des  Sages. 
Je  pourrois ,  à  ce  fujet ,  citer  tous  les  Phi- 
lofophes  ;  mais  je  n'ai  pas  befoin  de  té-» 
moins ,  puifque  moi-même  je  fuis  un  Phi- 
lofophe  Adepte  ,  6c  que  j'écris  avec  plus- 
de  clarté  qu'aucun  autre  n'a  fait  avant 
moi.  Me  croira  cependant ,  ou  me  dé* 

A  iii) 
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tillus^  Credat  qui  volet  y  improbet  qui 
foterit  3  carpat  eut  libet  y  hanc  cer^ 
te  mercedem  reportabit  >  altam  igno- 
rantiam.  Subtilia  ^  fateor  y  ingénia 
chimaras  fomniant  :  at  invianatu- 
ra  fimplici  veriîatemfedulus  reperiet^ 

IL 

Aurum  igiîur  aurificandi  verum  > 
ttnumjfoiumprincipium  ejlo.Efl  autem 
aurum  nojïrum  duplex  y  quod  ad  opus 
noflrum  expetimus ,  maturum  put  a  > 
jîxum  y  Latonemflavum  y  cujus  corfi^ 
ve  centrum  ejl  ignispurus,  ^uare  cor- 
pus in  igné  défendit  y  in  quo  dépura- 
tionem  recipit  y  ut  nihil  ejus  tyrannidi 
cedat  y  aut  ab  eo  patiatur.  Hoc  in  ope-_ 
re  nojlro  vices  maris  gerit  y  quare  au- 
ro  nojlro  albo  crudioriy  {  quod  ejl  nof- 
trum  alterumy  crudiufque  aurum  )fi- 
eut  fpermati  fœmineo  y  conjungitur  y 
in  quo  fperma  fuum  emittit  y  tandem- 
que  vinculo  indijfolubili  utrumque  coitj 
fie  fit  nofier  Hermaphroditus  y  utroque 
fexu  pollens.  Mortuum  efi  ïtaque  au- 
rum corporale  y  priufquam  cum  Jua 
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fapprouvera  qui  voudra  :  que  l'on  me  cen- 
fure  même  fi  l'on  peut^tout  ce  qu'on  pour- 
ra m'oppoler  ne  produira  qu'une  profon- 
de ignorance;  je  Içais  que  des  Etprits  qui 
veulent  rafîner  fur  l'œuvre ,  fe  forment 
mille  chimères  ;  mais  on  ne  trouvera  le 
vrai  5  qu'en  fuivant  exactement  la  voye 
lîmple  de  la  nature. 


n, 


L'or  eft  donc  l'unique  ,  Se  véritable 
principe  par  le  moyen  duquel  on  peut  pro- 
duire de  for.  Mais  cet  or  neceffaire  à  no- 
tre œuvre  ,  ell  de  deux  fortes ,  l'un  eil 
iixe  Ôc  porté  à  fa  plus  grande  maturité  , 
o:  fe  nomme  le  laiton  rouge ,  qui  dans  Con 
centre  ,  contient  un  feu  très-pur.  C'eâ: 
pourquoi  il  fe  foutient  dans  le  feu  même 
qui  le  purifie  fans  être  altéré  par  la  vio- 
lence de  ce  même  feu.  C'eit-ià  cet  or  , 
qui  dans  notre  œuvre ,  tient  lieu  de  mâle. 
Se  que  l'on  joint  avec  un  autre  or  blanc  Se 
crud  ,  qui  tient  lieu  de  fémence  fémini- 
ne ,  dans  lequel  le  mâle  dépofe  fon  fper- 
me  :  ils  s'uniffent  enfemble  d'un  lien  in- 
difToluble  ,  qui  forme  ce  que  nous  appel- 
ions notre  Hermaphrodite  ,  qui  elî  en 
même  tems  mâle  Se  femelle.  ÎN^otre  or 
corporel  eii  donc  mort  avant  aue  d'être 

Av 
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fpGnfaconjungatuï  )  ciim  qua  fulphuf;  :^ 
coagulanS)  qtwd  in  auro  efî  extraver--  ^ 
fum  )  învertitur.  Sic  abfconditur  alti* 
tudo  y  &  ynanifejlaturp'oftmdîtas.  Sic 
Jjxum'ad tempus fit  volatile  y  ut  nohi^ 
liorem  pojiea  fiatum  hcereditario  pojfi^ 
de  fit  )  in  quo  fixitatem  prcepollentem 
çbtinet. 

III. 

Patet  itaque  )  quod  totumfecretunt 
in  Mercurio  confifiat  ^  de  quo  Phi/ofo- 
phus  :  in  Aiercurio  efl  ^  inquit  y  quic* 
quid  qudsrunt  Sapientes,  De  hoc  Ge^ 
ber  :  Laudetur  y  inquit  y  Ahijfimus  , 
qui  AIercuriu77i  noftrum  creavit  y  ei- 
que  dédit  naturam  cunBafuperantem, 
'  Certè  e?tim  y  -ni fi  hic  ejfet  y  glorientur 
AkhymiiicCy  mut  vclunt  y  atvanum 
tjfiet  opus  Alchymicum,  Liquet proin- 
de  y  quod  non  vulgaris  fin  hic  Mercu^ 
ri  us  yût  Sep  hi  eus  y  quia  omnis  Merciu 
rius  vulgi  eft  mas  y  id  efi;  y  corporalis  y 
fipecifiiCûtus  &  mortuus  y  at  nofier  efi 
Jpiritualis  yfœmineus  y,  vivus  ér  vivi-^^ 
ficus.. 
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conjoint  avecfon  ëpoufe;  après  quoi  le 
foufrre  intérieur  ôc  fecret  de  cet  or  fe  dé- 
veloppe. Alors  ce  qu'il  y  a  de  plus  ap- 
parent s'abforbe  Se  s'obfcurcit ,  Se  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fecret ,  fe  manifefte  &:  fe  dé- 
voile. C'efI:  par-là  que  le  fixe  devient  vo- 
latile pour  un  tems;  afin  d'hériter  d'une 
plus  noble  qualité  ,  qui  fert  enfuite  à  fi- 
xer le  volatile. 

I  1 1. 

On  voit  donc  que  tout  notre  fecret- 
confifie  dans  le  Mercure  ^  dont  un  Philo- 
fophe  a  dit  5  Tout  ce  que  cherchent  les 
Sages  fe  trouve  dans  k  iVïercure.  Et 
ce  Geher  le  marque  ,  lorfqu'il  dit  :  Loiié 
35  foit  le  Très- Haut  ^  qui  a  créé  notre 
-^  Mercure  ,  &  lui  a  donné  une  nature  ^ 
»  à  qui'  rien  ne  réfifie  :  car  fans  ce 
53  Mercure  ,  les  Alchymifies  auroient 
3:>  beau  faire  j,  tout  leur  travail  feroit  inu-- 
53  tile. 

Il  paroît  par-là  que  ce  Mercure  efi:  ce-- 
lui  des  Sages  ,  Se  non  pas  le  Vulgaire  ,  ce 
dernier  eii  mâle,  c'efi- à-dire  corporel^ 
mort  &  déterminé  à  une  efpece  particu- 
lière 5  au  lieu  que  le  nôtre  efi:  fpirituel  :  il- 
eft  femelle ,  vivant  oc  vivifiant ,  (  c  eû-à-^ 
dire  j  qu'il  efl  principe  de  vie.  ) 

Avj 
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IV. 

attende  ergo ,  quo'  fim  de  Mercu^ 
rio  diâurtis  ^  quia  3  ut  ait  Fhilofophus, 
Alercurius  mfter  ejl  fal  Scphomm  y 
fine  quo  ^  quicumque  operatur  y  efificut 
Sagittarius ,  qui  fine  chorda-fagittaty 
ç!t  tamen  nufpiam  eftfuper  terram  re-^ 
feribilis,  Filius  autem  eft  à  nobis  for-^ 
matus  y  non  creando  ^  at  ex  iis  rébus  ^ 
in  quîbus  efi  y  extrahendo  y  coopéran- 
te naturd  y  modo  miro  y  per  artem  fa- 
gacem, 

C  A  P  U  T    II. 

De  componentibus  Principiis  Mer- 

curii  Sophici. 

I. 

JAhentio  quorumdam  in  hac  arte 
operantiumejl  h<scyUt  Mercurium 
div erfiimo de  purgent  :  nam  per  falia 
cidjuncla  fublimant  mnnulli  â  variis 
fecibus  y  aliiperfe  tantumvivificant  y 
fie  repetitis  operationibus  Mercurium 
Philofophorum  fa^um  autumanx  y  & 
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IV. 

Faites  donc  attention  à  tout  ce  que  je 
dirai  du  Mercure  ,  parce  que ,  félon  le 
r>  Philofophe  ^  notre  Mercure  efl  le  fel 
33  des  Sages  ;  ôc  quiconque  travailleroit 
3j  fans  lui ,  reiïembleroit  à  celui  qui  vou- 
as droit  fans  corde  fe  fervir  d'un  arc.  Ce- 
pendant ce  Mercure  ne  fe  trouve  pas  tel 
fur  la  terre  ;  mais  on  l'extrait  des  matières 
où  il  ell;  renfermé  ,  non  par  la  voye  de  la 
création  ,  mais  comme  un  enfant  que  l'on 
tire  du  fein  de  fa  mère  ,  par  un  moyen 
admirable  ,  Se  par  un  Art  induflrieux  y 
fecouru  de  la  nature. 

CHAPITRE     IL 

Des  Principes  qui  compofent  le  Aier- 
cure  des  Sazes» 

L 

C^  Eux  qui  s'appliquent  à  cette  [cita- 
i  ce  5  s'occupent  feulement  à  purger 
le  Mercure  de  différentes  manières  ^  les 
uns  pour  en  ôter  l'impureté  ,  le  fubliment 
avec  des  fels  ,  d'autres  par  lui-même  ,  (Se 
ils  fe  perfuadent  ^  niais  en  vain  ,  qu'à  for- 
ce de  repeter  cqs  opérations  ,  ils  ont  le 
Mercure  des  Sages  5  mais  ils  ne  travail- 
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errant  j  quia  non  in  natura  operan^ 
tur  )  quœ  fola  in  fua  natura  emen- 
datur.  Sciant  itaque  y  aquam  nofram 
cornponi  ex  multis  ^  effe  tamen  rem 
unam  ex  diverfis  fubflantiis  unius 
ejjentio'  concretis  faôlam.  Hoc  eji  in 
faclione  nojlrce  aquœ  requifitus  (  in 
aqua  enim  noflra  efc  igneus  ncfler  dra^ 
co  )  primo  omnium  ignis  ;  îecundb 
liqiiOY  Saturniae  vegetabilis  y  teitio 
Mercurit  vinculum, 

IL 

Ignis  efl  miner alis  fulphuris  y  & 
tamen  nonpropriè  mineralis  ejlynedum 
metallicus  ;  at  înedius  inter  miner am 
<Ùr  metallum  y  neuter  utriufque  par- 
ti cep  s  y  Chaos  five  fpiritus  y  quia  dra^ 
co  nofler  igneus  y  qui  omnia  vincit  y 
îamenper  odorem  Saturnice  vegetabi-^ 
lis  penetratur  y  cujus  fanguis  cumfuc- 
co  Saturnine  concrefcity  in  corpus  uymm 
mirabile  y  &  tamen  corpus  non  ejl , 
quia  totum  volatile  y  ne  c  fpiritus  y  quia 
in  igné  metallum  liquatum  refert.  EJI 
itaque  rêvera  Chaos  y  quod  ad  omnia 
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lent  point  dans  la  nature  ,  qui  feule  fe 
purifie  &  Te  perfedionne  dans  fa  nature. 
Qu'ils  fçachent  donc  que  notre  eau  ,  qui 
eft  une  en  fon  efpece  ,  fe  tire  néanmoins 
de  plufieurs  fubiîances  très  -  différentes  ; 
trois  chofes  font  nécelfaires  pour  faire 
cette  eau  ,  dans  laquelle  réflde  notre  dra- 
gon ardent  &  brûlant. 

i'^.  Il  faut  employer  le  feu  , 
2*^.  Une  liqueur  Saturnienne  végéta- 
Ble, 

^^,  ht  lien  qui  unit  le  Mercure, 

Le  feu  que  nous  demandons  efl  mine- 
rai &  fulfureux.  Cependant  il  n'efl:  point 
proprement  minerai  ^   &  moins  encore 
métallique  ;  mais  fans  participer  de  ces 
deux  fubftances  ,  il  tient  le  milieu  entre 
l'une  Se  l'autre.  Notre  cahos  ou  notre  ef- 
prit  eft  un  dragon  brûlant ,  qui  furmonte 
tout,  &  lui-même  étant  pénétré  par  l'o- 
deur de  la  Saturnie  vegetable  ,  devient 
corps  ,  par  l'union  de  fon  fang  avec  le 
fuc  Saturnien;  il  n'eflpas  néanmoins  cor- 
porel ,  puifqu'il  efl  entièrement  volatile  ,- 
Se  il  n'eil:  point  efprit ,  parce  que  dans  le 
feu  il  reflemble  à  du  métal  en  fuiion. 
Ceft  donc  un  cahos ,.  qui  tient  lieu  de 
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metalla  fe  habet  y  ut  mater*  Ex  eu 
namque  cmnia  extrahere  novi  j  etiam 
folem^lunamque  abfque  Elixiu  tranf- 
miîtatore  )  quod  qui-pariter  vîdit  y  po~ 
tejî  atteftari.  Vocatur  hoc  Chaos  arfe- 
nicum  noftrum  )  aer  nojler  y  luna  nof- 
îra  y  magnes  nofier ,  chalybs  nofier  > 
diverfo  tamen  refpeciu  y  quia  varios 
ftatusfubh  materia  nojîra  ypriufquam 
ex  meretrîcis  noflrce  menjiruo  excer- 
natur  Diadema  Regale, 

ni. 

Difce  îgitur  y  qui  ftnt  focii  Cadmi, 
quique  fit  ferpens  y  qui  illos  voravit , 
quœ  jït  cava  quercus  y  ad  quam  Cad- 
mus  f er pente  m  transfixit,  Difce  yqu^e 
ftnt  Dianœ  columbdCy  quce  leonem  mul~ 
cendo  vincunt  y  leonem  y  in  quam  y  vi- 
ridem  y  qui  rêvera  ef  draco  Bahylo- 
nienfis ,  veneno  fuo  cunBa  interimens. 
Tandem,  difce  Alercurii  Caduceum^ 
quo  cum  operatur  mira  y  quaquefint 
Nimpha  illce  y  quas  incantando  infi'* 
dt  y  fi  VQto  tuo-  cupis  potiri. 
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mère  à  tous  les  métaux  ;  car  fans  em*» 
ployer  l'Elixir  tranfmutatoire ,  j'en  fçaî 
tirer  Tor  ôc  l'argent ,  ce  qui  peut  être  cer- 
tifié par  ceux ,  qui  Tont  vu  auiîi-bien  que 
moi.  On  donne  à  ce  cahos  divers  noms  ; 
mais  toujours  à  difFerens  égards  :  car  tan- 
tôt c'ell  notre  arcenic  ôc  notre  air ,  tan- 
tôt notre  lune ,  notre  ayman  ,  Ôc  notre 
acier  ;  parce  que  cette  matière  prend  dif- 
férentes formes,  avant  que  de  fon  menf* 
truë  3  nous  en  tirions  le  diadème  royaL 


IIL 


Maïs  û  vous  voulez  parvenir  à  ce  que 
vous  défirez  ,  apprenez  auparavant  qui 
font  les  compagnons  de  Cadmus ,  ôc  quel 
eft  ce  ferpent  qui  les  a  dévorés  :  fçachez 
ce  que  c  efl  que  ce  chefne  creux  ,  auquel 
Cadmus  attacha  ce  ferpent  :  fçachez  qui 
font  les  colombes  de  Diane,  qui  adou- 
cifTent  ôc  apprivoifent  ce  lion  vert ,  vrai 
dragon  Babylonien  ,  qui  tue  tout  par 
fon  venin.  Enfin  connoilFez  le  Caducée 
de  Mercure ,  qui  opère  des  chofes  mer- 
veilleufes  ,  ôc  quelles  font  les  Nymphes, 
qu'il  fçait  enchanter. 
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C  A  P  U  T     III. 

De  Chalybe  Sophorum. 
I. 

Çf  Apientes  Magi  multa  de  Ckaly- 
O  be  fuo  pcjleris  tradiderunt  ^  nec 
levé  momentum  illi  attribuerunt ,  qua- 
re  inter  Alchymiflanim  vulgiis  non 
levé  ejl  certamen  j  quîdnam  Chalybis 
nomïne  fit  inteWgendum,  Hujusva^ 
riam  inîerpretationem  varii  dederunt» 
Candide  de  hoc  ^^ror  NoviLuminis^ 
at  obfciiïè  fcripfit. 

IL 

Ego  m  nil  ah  artis  inquifitorîbus 
ex  invidiâ  celarefn^fincerè  defcribam, 
Chalybs  nojler  ejî  operis  noftri  vera 
clavis  )  fine  quo  ignis  lampadis  nulla 
ane  potefi  accendi  :  efi  auri  minera  > 
fipiriîus  pTce  ctmÛis  valde  purus  ^  ejl 
ignis  infernalis  j  fiecretus  ^  in  fiiio  gé- 
nère fiumme  volatilis ,  mundi  mira^ 
culum  )  virttitum  fiiiperiorum  in  infe^ 
vioribtis  Jyfiema  j  quare  ftgno  illum 
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CHAPITRE    II  L 


De  F  Acier  des  Sages, 
I. 


LEs  Sages  ont  fort  parlé  de  leur  Acier 
&  lui  ont  attribué  de  grandes  vertus; 
c  efl  pourquoi  les  Alchymiftes  Vulgaires 
font  fort  en  peine  pour  fçavoir  ce  que 
c'eft.  Chacun  Ta  expliqué  à  fa  manière  ; 
mais  l'Auteur  de  la  Nouvelle  Lumière 
Chimique  l'a  fait  avec  fincerité  y  quoique 
d'une  manière  obfcure. 

IL 

Pour  moî  qu'une  baffe  jaloufle  ne  por» 
te  point  à  rien  cacher  aux  Amateurs  ,  je 
le  décrirai  fîncerement.  Notre  acier  eft 
donc  la  vraye  clef  de  l'œuvre  ,  fans  quoi 
il  efl  inutile  d'allumer  la  lampe ,  ou  le 
fourneau  Philofophique.  C'eft  la  miniè- 
re de  l'or;  c'eil  l'efprit  le  plus  pur  de  la 
nature  ;  c'eft  un  feu  infernal  &  fecret  ^ 
&  même  en  fon  genre  extrêmement  vo- 
latile. C'eft  enfin  le  miracle  du  monde  , 
&:  l'afTemblage  des  vertus  fuperieures 
dans  les  Etres  inférieures.  C'efl  pour«» 
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notahîU  notavit  Omnipotens^cujus  na^ 
tivitasper  Orient em  annunciatur,  Vi- 
derunt  Sapientes  in  Oriente  y  &  ob- 
fîupuerunt ,  flatimque  agnoverunt  re^ 
gem  Sereniffimum  in  mundo  natum* 

IIL 

Tu  j  cum  ejus  ftellam  confpexeris  y 
fequere  ad  ufque  Cunahula  ;  ibi  vi^ 
debis  infant  em  puhhrum  ^  for  des  fe- 
movendo  )  Regium  puellum  honora  , 
gazam  aperi  y  auri  donum  offeras  , 
fie  tandem  pojl  mortem  tibi  carnem  , 
fanguinemque  dabit  3  fummam  in  tri-^ 
bus  terrds  monarehiis  medicinam. 


C  A  P  U  T    IV. 

De  Alagnete  Sophorum, 

I. 

/Tl  Uemadmodum  Chalybs  ad  Ma^- 
^^o;netem   trahitur  y    Magne fque 
fpontefe  ad  Chalyhem  convertit  ^  fc 
&  Magnes  Sophorum  trahit  illorum 
Çhalybem,  O^uareftcut  Chalybem  do^ 
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IjuoI  le  Tout-PuifTant  l'a  diillngué  par 
un  caraélere  particulier.  Les  Mages  & 
ies  Philofophes  ont  connu  fa  naiffance 
«n  Orient ,  Se  ils  ont  remarqué  avec  ad- 
«miration  qu'un  grand  Roi  étoit  né  dang 
Je  monde, 

III. 

Imîtez-les  donc  ,  ôc  lorfque  vous  att- 
irez vu  fon  étoile ,  fuivez-la  jufqu'à  fon 
fcerceau;  &  vous  verrez  un  bel  enfant 
que  vous  nettoyerez  pour  en  mieux  con- 
Hoître  la  beauté.  Honorez  cet  enfant 
royal ,  ouvrez  votre  tréfor  Se  lui  oiîrez 
de  For ,  Se  après  fa  mort  il  vous  donne- 
rafa chair  Se  fon  fang  ,  d'où  vous  tire- 
rez une  médecine  fouveraine  Se  nécelTai- 
re  dans  les  trois  règnes  de  ce  monde. 
■= 

CHAPITRE    IV- 

De  rAiman  des  Sages. 
L 

COmme  Facler  tire  à  foi  l'aiman ,  de 
même  l'aiman  fe  tourne  vers  l'acier. 
Cefl  ce  que  l'aiman  des  Sages  fait  à  l'é- 
gard de  leur  acier  ;  c'eft  pourquoi  ayant 
déjà  dit  que  notre  acier  efl  la  minière  d^ 
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cui  ejfe  auri  Miner ani)  -pariter  &  Ma^ 
gnesnojîer  eft  Chalybis  nojlri  ver  a  mi^; 
nera. 

IL 

NotificoporrO)  Magnetem  noflrum 
habere  centrum  occulmm  y  fale  abun- 
dans  j  qui  f al  ejl  menjînmm  infph(S' 
Y  a  luyia ,  qui  novit  calcinare  Aurum. 
Centrum  hoc  fe  convertit  appetitu  ar- 
chetico  ad  Polum ,  in  quo  virtus  Cha^ 
lybis  eji  in  gradus  exaltata.  In  Polo 
ejl  cor  mercurii  ^  qui  ver  us  ejl  ignis  y  in 
quo  re  qui  es  ejl  Dominifuiy  navigans 
per  mare  hoc  magnum  y  ut  ad  utram- 
que  pertingat  Indiam  )  curfum  di^ 
rigat  per  ajpeBum  jlellce  feptentrio^ 
nalis  )  quodfaciet  tibi  apparereAla^ 
gnes  nojler, 

III. 

Sapiens  gaudebit  y  finit  us  tamen 
hcecparvi  pendet  y  necfapientiam  dif^ 
cet  )  etiam  licet  Polum  centralem  ex* 
îraverfum  conjpexerit  notatum  figno 
Omnipotentis  notabili.  Tam  durafunt 
c^rvicis ,  quod  etfijigna  viderint  &, 
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Vor ,  11  faut  pareillement  remarquer  que- 
notre  ayman  efl  la  vraye  minière  de  Ta- 
çier  des  Sages. 

IL 

Sçachez  donc  que  notre  ayman  a  dans 
fon  centre  le  plus  intime ,  une  abondan- 
ce de  fel  merveilleux  ,  qui  fert  de  difTol- 
vant  tant  pour  la  lune  que  pour  l'or.  Ce 
centre  fe  tourne  naturellement  vers  le 
pôle  5  oii  la  vertu  de  notre  acier  fe  forti- 
fie par  degrez.  C'eft  dans  ce  pôle  que 
l'on  trouve  le  cœur  (  ou  le  principe  de. 
vie)  de  notre  Mercure^qui  efl  un  vrai  feu, 
où  fe  repofe  fon  Seigneur,  (c'eit-à-dire 
l'or ,  )  &  nageant  dans  cette  grande  mer, 
il  arrivera  jufques  aux  deux  Indes,  pour- 
vu que  l'on  ait  foin  de  régler  fa  route 
par  la  vue  de  l'étoile  du  Nord ,  que  no- 
tre ayman  fera  paroître, 

IIL 

.  Alors  le  Sage  fe  réjouira  ,  mais  les 
fous  &  les  ignorans  négligeront  ce  iigne, 
ëc  ne  s'inftruiront  pas  dans  la  fagelTe  , 
quand  même  ils  y  verroient  cette  marque 
eiïentielle  ,  imprimée  par  la  main  du 
,  Tout-PuifTant.  Ils  font  fi  obftinez ,  que 
I  guand  même  ils  verroient  des  merveil- 
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miracula  )  non  tamen  fophifmatafad 
deponantj  nec  femitam  reôlam  ingre^ 
diantiiu 

C    A    P    U    T      V. 

Chaos  Sophorum. 

I. 

Y^Iiius  Thilofophorum  audiat  So-^ 
JL  fhos  unanimiter  concludentes  , 
opus  hoc  effe  création!  univerft  adfi^ 
milandum.  In  initio  igitur  creavit 
Deus  cœlum  &  terram  y  &  erat 
terra  inanis  &  vacua  y  &  tenehros 
erant  fuper  faciem  abyjfi  y  &fereba^ 
îur  Dei  fpirims  fuper  aquarumfa^ 
cîem  y  &  dixit  Deus  y  ejlo  lux  y  Ô* 
lux  erat. 

IL 

Verha  hac  artis  filîo  fat  erunt^ 
Etenim  cœlum  cum  terra  oportet  con^ 
jungi  fuper  thronum  amicitia  ac  amo>i 
ris.  Sic  in  honore  per  univerfam  vi^ 
tam  regnabit.  Terra  eji  corpus  gra^ 
ve  y  miner alium  matrix  ^  qmd  in  fe 
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ïes  ou  des  miracles  ,  ils  ne  quitterolent 
pas  leurs  faux  raifonnemens ,  pour  entrer, 
dans  le  droit  chemin  de  la  vérité. 


CHAPITRE     V. 

Le  Cahos  des  Sages, 
l. 

QUe  le  fils  des  Philo fophes  écoute 
les  Sages  qui  marquent  tous  unani- 
mement ,  qu'il  faut  comparer  notre  œu- 
vre à  la  création  du  monde.  Au  commen- 
cement Dieu  créa  le  Ciel  &  la  terre;  mais 
cette  terre  étoit  inculte  ôc  inutile ,  les  té- 
nèbres couvroient  toute  cette  immenfe 
étendue  de  l'univers ,  6c  l'efprit  de  Dieu 
étoit  porté  fur  les  eaux.  Alors  Dieu  dit 
que  la  lumière  foit  faite ,  à  l'inftantla  lu- 
mière parut. 

IL 

Ces  paroles  fuffifent  aux  enfans  de 
l'art.  11  faut  donc  pour  notre  oeuvre  unir 
le  ciel&  la  terre  dans  le  lit  nuptial  de 
l'amitié  &  de  l'amour  ;  par-là  ils  vivront 
toujours  avec  honneur.  La  terre  eft  un 
corps  grave  ,  pefant  ,  qui  fert  de  ma- 
;Crice  aux  minéraux ,  qu  elle  conferve  fe- 

Tome  IL  B 
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illa  occulte  fervet  y  licet  arbores  'o^. 
animalia  in  lucem  proférât,  Cœlum 
efl  )  m  quo  luminaria  magna  cum  af* 
fris  circumvolvuntur  y  fuafque  vires 
trans  aera  ad  inferiora  dimittit  ;  at 
in  principio  confufa  ftmul  omniafe^^ 
fcre  Chaos, 

IIL 

Ecceftncere  j  velfanÛè  verltatem 
propalavi  :  Chaos  etenim  nojlrum  ejl 
quafi  miner alis  terra  y  coagulationis 
fuce  refpe5luy  &  tamen  acr  volatilis  ^ 
intra  quod  ejl  cœlum  Philo fophorurij 
in  centrofuo  y  quod  centrum  ejl  reve^ 
ra  aflrale  y  irradians  terram  ad  ufque 
fuperficiem  fuo  jubare.  Et  quis  Ma^ 
gus  vir  tam  prudens  >  qui  ex  hifce 
colligat  novum  Regem  natum  cunôiis 
pr^pollentem  y  fratrumfuorum  à  labe 
criginali  redemptorem  y  quem  oportet 
mori  y  &  in  altum  tolli  y  m  carnent 
fuam  &  fanguinem  in  mundi  vitam 
det  ? 

•  IV, 

Bone  Deus  ^  quam  mirifca  funt^ 
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tl'etêment  dans  Ton  fein  ,  quoique  d'ail- 
ieurs  elle  produile  les  arbres ,  les  plantes 
êc  les  animaux.  Le  Ciel  eR  cette  vafle 
étendue ,  dans  laquelle  tous  les  aflres  ,  6c 
même  les  deux  grands  luminaires  font 
leurs  révolutions.  OqÛ  lui ,  qui  au  tra- 
vers des  airs  ,  communique  fa  force  aux 
êtres  inférieurs;  mais  au  commencement 
tous  étant  confondus  formoient  leCahos. 

IIL 

Par  ce  difcours  je  vous  découvre  fin- 
Cerement  la  vérité  :  car  notre  Cahos  ell 
fine  terre  minérale ,  lorfqu'elle  fe  coagu* 
le ,  &  cependant  c'eft  un  air  fubtil  <^  vo- 
'latile ,  uans  le  centre  duquel  fe  trouve  le 
Ciel  des  Philofophes  ;  centre  aftral ,  qui 
par  fa  lumière  ,  éclaire  jufqu  à  la  fuper-* 
ècie  de  la  terre.  Et  qui  eu  l'homme  af- 
fez  fage  &  affez  prudent  pour  conclure 
de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu'il  eft  né 
un  nouveau  Roi  ,  plus  puifTant  que  tous 
les  autres ,  qui  rachètera  [qs  frères  de  leur 
tache  originelle ,  Se  qui  doit  mourir ,  ôc 
en  fuite  être  exalté ,  afin  qu'il  donne  fa 
^hair  Ôc  fon  fang  pour  la  vie  du  monde  f 

lY. 

O  Dieu  plein  de  bonté ,  que  vos  œu- 
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haec  tua  opéra  !  à  te  hocfaBum  efî  y  d^, 
miraculum  apparet  in  oculis  nojlris^ 
Gratias  ago  tibi  ^  Pater  Domini  Cœ^ 
H  &  terrce  y  quod  abfconderis  hac  à 
fapientihus  &  prudentibus  ^  &  revCr* 
Ifiris  ea  parvulis, 

C  A  P  U  T    VI. 

Aër  Sophoruni, 

I. 

T^Xpanfum  five  Firmamemum^ 
jr^  AER  in  Sacris  vocatur,  Aér 
item  Chaos  nojlrum  nominatur  ^  idque 
non  citra  fecretum  infjgne  y  quoniam 
ftcut  aér  Firmanientalis  ejl  aquarum 
feparator  )  pariter  &  aér  nofter. 

EJl  ergo  opîis  noflrum  rêvera Jyjle-^ 
ma  7najoris  mundi,  ^Quoniam  ut  aqucs 
fubtus  Firmamentum  videntur  &  ap~ 
parent  nobis  y  qui  fupraterram  vivi-<  \ 
mus  ;  at  fuperiores  aquce  vifum  nof-^  | 
trum  fugiunt  y  quia  tam  latè  à  no  bis  \ 
dijlant  y  pariter  &  in  Microcofmo  \ 
mfro  aqua  funt  tninçralçs  epçtr0c^n<>  \ 
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Vres  font  admirables  !  C'eft  vous  feul  qui 
avez  opéré  ce  miracle  qui  paroît  à  nos 
yeux.  Je  vous  remercie  Père  Eternel  , 
Seigneur  du  Ciel  8c  de  la  terre ,  d'avoir 
caché  ces  merveilles  aux  iages  Ôc  aux  pruw 
dens  de  la  terre  ,  pour  les  découvrir  feu- 
lement aux  enfans  ou  aux  humbles. 


CHAPITRE    VI. 

De  FAir  des  Sages^ 

I. 

LA  vafte  éteaduë  du  Firmament  efl 
appellée  AIR  dans  les  faintes  Ecri-* 
tures  ;  &;  l'air  efl  aufîî  ce  que  nous  nom- 
mons notre  cahos  ,  &  cela  par  un  fecret 
admirable  ,  parce  que  comme  l'Elément 
de  l'air  fert  à  féparer  les  eaux  ,  il  en  efl 
de  même  de  notre  air. 

Notre  œuvre  eft  donc  une  image  de 
l'œconomie  générale  du  monde ,  puifque 
les  eaux  qui  font  fous  le  Firmament  étant 
fenfîbles  à  nos  yeux ,  nous  ne  pouvons 
voir  les  eaux  fuperieures  ,  à  caufe  de  leur 
éloignement;  il  en  eft  de  même  dans  le 
fyftême  abrégé  de  notre  oeuvre.  Il  y  a 
des  eaux  minérales,  qui  paroilTent  fur  la 

Biij 
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traies  )  quce  apparent ,  aï  qude  mmî 
clatiduntur ,  vifum  noflrumfugium  ^ 
cJ"  tamen  rêvera  extant. 

IL 

Hce  funt  de  qtiibus  Autor  Novï 
Luminis  ;  quce  funt  y  at  non  appa- 
rent )  donec  artifici  place  at,  Ouem^ 
admodûm  ergo  a'er  diftinguit  inter 
aquas  y  fie  &  a'er  nofler  omnem  aqua^ 
ïum  extracentralmm  ad  aquas  y  qtîde 
in  centra  funt  y  ingrejfum prohibet ,  E" 
îenim  fi  ingrederentur  cr  mifceren- 
tur  y  tum  Jïatim  unione  indijjolubili 
foalefcerent^ 

III. 

Dicam  itaque  fulphtir  extermim  > 
vaporofumy  comburens  adhœrere  per- 
zinaciter  Chao  noftro  y  cujus  tyranni- 
di  non  valens  refijlere  y  avolat  purum 
€ib  igné  y  fub  fpecie  pulveris  ficci.  Tu 
fi  aridam  hanc  terram  aquâ  fui  ge^ 
neris  rigare  fciveris  y  poros  terrai  la^ 
scabis  y  &  externus  hic  fur  cum  ope- 
ratoribus  nequitia  foras  projicietur  > 
^irrgabitur  aqua  ^er  additamenturrx 
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fuperfîcie  ,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
font  réelles ,  mais  invifibles ,  parce  qu  el-* 
les  font  cachées  au  centre  de  notre  Ca-i 
hûs. 

II. 

Ce  font  ces  eaux  dont  parie  le  Cofmd- 
polite  dans  fa  Nouvelle  Limiers  Chimie 
cjucy  &  qui  ne  paroiffent  que  quand  TAr- 
tifle  le  juge  à  propos.  Ainfî  comme  Tair 
fert  dans  la  nature  à  féparer  les  eaux  dif- 
férentes ,  de  même  notre  air  empêche  que 
les  eaux  vifibles  qui  font  à  la  fuperficie  y 
ne  pénètrent  jufqu  à  celles  qui  font  au 
centre  de  notre  Chaos  ,  &  fi  elles  fe  joi- 
gnoient  enfemble  ,  il  feroit  impoiïîble  de 
k.^  féparer* 

III. 

Je  dirai  donc  que  le  fouffre  externe  > 
Vaporeux  ,  &  brûlant  y  adhère  tellement 
à  notre  Chaos  ,  que  ne  pouvant  réfifter  à 
fa  force  tyrannique  ,  le  feu  en  le  purifiant 
le  fait  envoler  en  nature  de  poudre  feche.. 
Mais  fî  vous  fçavez  le  moyen  d'arrofeir 
cette  terre  feche ,  avec  une  eau  de  fa  mê- 
me nature ,  vous  ouvrirez  les  pores  de 
cette  terre ,  &  ce  larron  fera  contraint  de 
s'enfuir  avec  its  ouvriers  d'iniquité ,  l'eau 
ie  purgera  de  fa  lèpre ,  aufïï-bien  que  do 

Biiij 
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fulphuris  vert  à  for  de  leprofa  ^  &  ah 
Iwmore  hydropico  fwperfluo  ^  habebif 
que  in  pojfeffwne  Comitis  à  TrevisfoU' 
îinam^  cujus  aquae  funt  propriae  lD(a<* 
fia  yirgîni  dicata. 

i  IV, 

"Hic  fur  efl  nequam  arfenîcali  mcH 
lignitate  armatus  j  quemjuvenis  ala* 
tus  horret  acfugn.  Et  licet  aqua  cen- 
traits  fît  hujus  Jponfa  ^  tamen  amc^ 
rem  fuum  erga  illam  ardentijjimum 
non  audet  exerere  ^  ob  latronis  infp* 
dias  )  cujus  te chnne  funt  fer e  inevita^ 
biles,  EJlo  flic  tibi  Diana  propitia  y 
^quce  feras  domare  novit  ^  cujus  Bin^ 
Columba  (  qua  fine  alis  volitantes  re^ 
pertce  funt  in  nemoribus  Nymphce 
l/eneris  )  pennis  fuis  àéris  malignita- 
tem  temperabunt  ^  quod  per  porosfa* 
cile  ingreditur  adolefcens  ,  concutît 
Jlatim  aqua  s  polar  es  defuper  )fed  non 
fœtoribus  Jlupefaâas  j  nubemque  f^- 
tricam  fuf citât  }  tu  undas  fuper-in^^ 
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Ton  humeur  hydropique  Se  fuperfiuë  par 
l'addition  du  véritable  fouffre.  Alors 
vous  aurez  la  fontaine  du  Comte  Ber- 
nard Trevifan  ,  fontaine  dont  les  eaux 
font  particulièrement  confacrées  à  Dia^ 

IV. 

Ce  larron  efl  armé  d'une  malignité  ar-r 
fenicale ,  que  { Mercure  ) ,  ce  jeune  hom- 
me qui  a  des  aîles  fuit  avec  horreur;  ôc 
quoique  l'eau  centrale  foit  fon  époufe  , 
cependant  elle  n'ofe  lui  faire  connoître 
l'ardeur  de  fon  amour  ,  à  caufe  des  em- 
bûches de  ce  larron  ,  dont  les  ru  les  font 
prefque  inévitables.  Cherchez  donc  ici 
à  vous  rendre  Diane  favorable,  qui  feule 
peut  dompter  les  bêtes  féroces.  Vous  y 

^cmployerez  fesdeux  colombes ,  qui  fans 
aucunes  aîles  ,  ne  laiiïent  pas  de  voiler  , 
ôc  qui  ont  été  trouvées  dans  les  forêts  de 

^la  Nymphe  Venus»  La  douceur  de  leufs 
plumes  tempérera  la  malignit-é  de  l'air; 
parce  que  les  pores  étant  ouverts ,  le  Jeu- 
ne homme  y  entre  aifément  ,  alors  il 
ébranle  les  eaux  fuperieures  du  Pôle ,  qui 
n'ont  point  été  étonnées  par  les  mauvai- 
fes  odeurs  ^  mais  il  y  form.e  une  nuée  dan- 
gereufe  par  fa  noirceur ,  que  vous  aurez 
foin  par  â^s  eaux  d'éclaircir  jufqu  à  h^ 

B  V 
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duces  ad  lun^  ufque  candorem  ^  aï-*- 
{jue  ha  tenebrce  y  quce  fupa  abyjftfa^ 
dem  eranî  ^  per  fpiritum  fe  in  aqui^ 
WGventem  difcuîientur^ 

V. 

Sic  jubente  Deo  lux  apparehiî,  Lu^ 
tem  à  tenebris  feparajeptimd  vice  ^; 
tritque  creatio  hœc  Sophie  a  Mercurii 
compléta  ^  eritque  feptîmus  tibi  dies 
Sabbatum.  quietis ,  à  quo  tempore  ad 
anni  ufque  revolutionem  pojfis  expec-- 
tare  gêner ationem  fupernaturalis  So^ 
lis  fila  y  qui  circa  jinem  peculorum  iw 
mundum  veniety  ut  à  la.be  cun^âjuo^ 
ffatres  liberet,. 

CAPUT    VII. 

De  Operatione  prima  Mercurii  So* 

phici  Prxparationis^per  Aquilas. 

ydantes» 

^.  Cias  y  Traîer  y  quod  exa^a  Ai 
l3  quilarum  Philofopkorum  pr^pa-- 
tatio  primus ^erfeciionis gradus  cen^ 
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î)lancheur  de  la  lune.  Ainfi  par  le  moyen 
de  refprit  qui  fe  meut  fur  les  eaux  ,  vous 
verrez  difîiper  les  ténèbres  ,  qui  coug- 
vroient  la  lurface  de  Tabîme. 


V. 


La  Volonté  de  Dieu  fera  donc  paroi- 
tre  la  lumière  ,  Se  vous  devez  féparer 
cette  lumière  jufqu'à  fept  fois  ,  Se  vo- 
tre Mercure  Philofophique  fera  parfait  5 
ce  feptiéme  jour  fera  pour  vous  un  jour 
de  Sabat  Se  de  repos.  Depuis  ce  tems 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  révolue  ,-  vous 
attendrez  la  génération  du  fils  du  foleil 
furnaturel ,  qui  viendra  dans  le  monde  à 
la  fin  des  fîécles  ,  pour  purifier  [qs  frères 
de  leurs  taches  originelles* 

Il      -    — - 

C  H  A  P  I  T  Pv  E    VIL 

De  la  première  Opération  pour  la  Pré^ 

paraxion  du  Mercure  des  Fhilofo» 

phes  )  par  les  Aigles  volantes.- 

S  Cachez  ,  mon  Frère  ,  que  î'éxa^fte" 
Préparation  des  Aigles  volantes  ,  efl 
ie  premier  degré  de  la  perfection  ^.  6^ 

B  vj. 
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fetur  3  in  quo  cognofcendo  ingeniuni 
requiritur  habile,  Noli  namque  cre-- 
dere  y  quod  alicui  nofirum  cafu  ^  vel 
imaginaîione  fortuit â  provenerit  hœc 
fcientia  y  prout  Jlupidè  ignarum  vul* 
gus  crédit  i  verùm  multùm  diuquefu^ 
davimus  ,  multas  nocies  infomnes 
duximm ,  multàm  lahoris  ac  fudo- 
risfumusperpefjiy  ut  verit atem  con^ 
fequeremur,  Eâ  propter  ^  Tyro  fiu^^ 
diofe  j  certQ  fcias  y  quod  abfque  fudo-^ 
re  y&  labore  nil  efficias  y  put  a  in  opè- 
re primo  y  licet  infecundo  naturafola 
cpus  exequatur  y  abfque  ulla  manuum 
impcfitione  y  folo  igné  moderato  ex-^ 
terne  adhibito, 

IL 

Intellige  ergo ,  Frater  y  Sophorum 
^diâa  y  cum  feribunt  ,  Aquilas  fuas 
ad  Leonem  vorandum  effe  ducendas  ^ 
^uarum  quo  parcior  numerus  y  eo  gra-* 
yioT  luBa  y  tardior  item  viBoria  ^ 
jr/ejlantijjlmè  autem  cpus  perficifep- 
tenario  numéro  aut  noveno,  Efl  y  pu^ 
ta^  Alercurius  Sophicus  avis  Herme-^^ 
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cour  le  connoître  ,  il  faut  un  génie  in- 
duftrieux  &  habile.  Ne  croyez  pas  que 
cette  fcience  ait  été  connue"  d'aucun  de 
nous  par  hazard  ,  ou  par  quelque  effort 
de  l'imagination  ;  comme  le  penfent  fot- 
tement  les  ignorans  :  pour  y  parvenir  , 
nous  avons  beaucoup  fué  Se  travaillé  ; 
nous  avoRS  même  paffé  des  nuits  fans 
dormir.  Ainlî  vous  qui  ne  faites  que 
commencer ,  foyez  perfuadé  que  vous  ne 
réufîîrez  pas  dans  la  première  Opération^ 
fans  un  grand  travail. 

Quant  à  la  féconde  Opération  ,  la  na- 
ture feule  perfectionnera  l'ouvrage  ^  fans 
autre  fecours  que  celui  d'un  feu  exte-:^ 
rieur  très-moderé. 


IL 


Comprenez  donc ,  mon  Frère ,  ce  que 
difent  les  Sages  ,  en  marquant  qu'ils  con- 
duifent  leurs  Aigles  pour  dévorer  le  lion. 
Se  moins  on  employé  d'Aigles  ,  plus  le 
combat  eft  rude  ,  Se  plus  on  trouve  de 
difficulté  à  remporter  la  vidoire  ;  mais 
pour  perfedionner  notre  oeuvre  ,  il  ne 
faut  pas  moins  de  fept  Aigles ,  ôc  l'on 
devroit  même  en  employer  jufqu'à  neuf, 
£t  notre  Mercure  Philofophique  eft  l'oi- 
feau  d'HermeSj  à  qui  l'on  donne  le  nom 
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tis ,  qui  nunc  Anfer  vocatur ,  nun% 

Fafianus  j  nunc  hic  y  nunc  iïh. 

IIL 

Vhi  vero  loquuntur  Magi  de  Aqui--^ 
Us  fuis  y  ^lurali  numéro  loquuntur  y 
nunaerunaque  alignant  à  tribus  ufquc 
ad  decem.  Non  tamen  fic  volunt  in-- 
telligi  y  ac  ft  totidem  Aqth-e  pondéra 
ad  unum  terrée  vellent  y  verum  de  in-* 
trinfeco  pondère  vel  igné  for ti  dicîa 
fua  inter prêt  art  opportunum  ejlynimi^ 
rum.  capiendam  ejje  aquam  toties  a- 
cuatam  y  quot  illinumerant  Aquilas  y 
qua  Acuatio  fit  per  ftîbHmationem,- 
Efto  ergo  ftngulafubliynatio  Mercurii 
philofophorum  Aqiiila  una  y  fpti- 
maque  fsblimatio  Mercurium  tuum- 
fic  exaltabit  y  ut  Balneum  Rezis  tul 
fat  convenientijjimum. 

IV. 

jQuare  ut  probe  nodum  hune  expU^ 
catmn  habeas  y  arrige  aures  attentif-^ 
ftme  :  fumantur  draconis  nojiri  ignei  ^ 
qui  in  ventre  fuo  Chalybem  occuhixt 
Magicum  y 2^-'^^^ s  quatuor^  Magne^ 


3e  Clgne  3  ôc  quelquefois  celui  de  Fai- 

IIL 

Lorfque  hs  Sages  parlent  de  leurs  Ai- 
gles, au  pluriel ,  ils  en  comptent  depuis 
trois  jufqu  à  dix.  Ils  ne  prétendent  pas 
néanmoins  qu'il  faille  joindre  à  un  poids 
de  terre  autant  de  poids  d'eaux  qu'ils 
mettent  d'Aigles  ;  mais  ils  veulent  par- 
ler du  poids  intérieur  ou  de  la  force  du^ 
feu ,  c'eft-à-dire  ^  qu'il  faut  prendre  l'eau 
acuée  par  autant  de  fublimations  qu'ils 
mettent  d'Aigles.  Par  exemple  ,  s'il  n'y 
a  qu'une  fublimation  du  Mercure  Philo- 
-  fophique  ,  ils  ne  comptent  qu'une  aigle  , 
zu  lieu  que  la  feptiéme  fublimation ,  Sc 
par  conféquent  la  feptiéme  aigle  ,  rend 
le  Mercure  Philofophique  très-^bien  dif- 
jofé  pour  le  bain  du  Roi. 

IV. 

Aînfi  pour  avoir  le  dénouement  de  lia  ' 
difficulté  3  lifez  attentivement  ce  qui  fuit» 
jQue  l'on  prenne  donc  quatre  parts  de 
notre  dragon  brûlant  ^  qui  renferme  en 
lui-même  l'acier  Magique  ,■  qu'on  les^ 
joigne,  avec  neuf  parties  de  notre  ajmaiij:, 
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vis  nofiri  partes  novem  y  mifce  Jlmd 
j?er  yulcanum  îonidmn  ^  in  forr^a- 
mineralis  aqu^  ^  eut  fupernatahit 
fpuma  rejicien'da*  Tejîam  répudia  > 
Nucleumque  felige  )  purga  tertia  vi- 
ce y  per  ignem  ac  falem  y  quodfaàïè 
Jiet  y  fi  Saturnus  in  Speculo  Martis 
Juam  formant  afpexerit* 

V. 

Tiet  Inde  Chamaleon  five  ChaôS 

nofirum  y  in  quo  latent  omnia  arcan'a 

virtute  y  non  aâu.  Hic  efl  infans  Het- 

inaphroditus  y  qui  àprimis  fuis  incu- 

nabulis  per  Canem  Corafcenum  rabl^ 

dum  morfu  infecfus  eji  j  un  de  perpe^ 

tuâ  Hydrophobiâ  y  vel  pavore  aqu/e 

fiuhefcit  infanitque ,  imo  lie  et  aquafit 

fibi  quavis  re  naturali  prop'inqaior-y 

tamm  illam  horret  ac  fugit,  0  fata  ! 

VI. 

Sunt  tamen  in  Sylva  Diana  Bin/É 

Columba  y  qua  rabiemfuam  infanam 

mulcent  (fi  arte  hennis  Nymphe 

funt  applicatde  )  tune  'ne  Hydrophobiâ 

ïecidivam  patiatur  y  Aquis  fubmer^ 


3c  que  par  un  feu  violent  ils  foîent  ré- 
duits en  forme  d'eau  minérale  ;  il  fe  for- 
mera fur  la  fuperficie  une  écume  qu'il 
faut  rejetter  ;  laifTez  l'ëcaille  ,  &  prenez 
le  noyau  que  vous  purifierez  trois  fois 
par  le  feu  &  le  fel  ;  ce  qui  fera  facile  à 
faire ,  fi  Saturne  a  remarqué  fa  beauté 
dans  le  miroir  de  Mars, 

V- 

De-là  il  en  fortira  un  Caméléon  ^  qui 
eft  notre  Chaos  ,  dans  lequel  font  cachez 
tous  les  fecrets ,  non  pas  en  aéle ,  mais  en 
puifiance.  C'efî-là  cet  enfant  Herma- 
phrodite ,  empoifonné  dès  le  berceau 
par  la  morfure  du  chien  enragé  de  Co- 
rafcene ,  ce  qui  le  fait  devenir  fol  &  in- 
fenfé  ,  jufqu'au  point  d'avoir  une  extrê- 
me averfîon  pour  l'eau  ,  quoiqu'ils  foient 
plus  voifins  l'un  de  l'autre  ,  qu'aucune 
autre  chofe  naturelle.  Quelle  fatale  def- 
tinée  ! 

VL 


Cependant  il  fe  trouve  dans  la  forêt 
de  Diane  ,  deux  Colombes  qui  adoucif- 
fent  fa  rage  ôc  fa  folie ,  fi  on  les  applique 
Lvec  l'art  de  la  Nymphe  Venus,  Et  pour 
empêcher  que  cette  horreur  de  l'eau  ne 
lui. reprenne,  jettez-le  dans  les  eauxôc 
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g^s  )  in  iif que  père at  )  quarum  impa- 
tiens Nigricans  Canis  Rabidus  ad 
aquarum  fuperficiem  fere  fuffocatus 
afcendet  y  tu  imbre  ac  verberibus  il-* 
lumfuga)  acprocul  arce  :  ftc  tenebr^' 
difparebunt, 

VII. 

Tulgente  lunâ  infuo  plenihmiO)  pen^ 
fias  fupp édita  >  &  avolabit  Aquïla 
relîHis  pofl  fe  monuis  Diana  Colum^ 
bis  )  qua  nifi prima  acceptione  fuerint 
mortua  )  prodeJJ'e  nequeunt  j  itéra  hoc 
fepties  >  tum  tandem  requiem  adeptus 
es  y  nifi  quod  decoâlio  tibi  nuda  in^ 
cumbat ,  qua  eft  qui  es  placidijjima  y 
ludus  puerorum  y  opufque  mulierum. 


CAPUT    VIII. 

De  Prxparationis  prirnœ  labore  acî 
txclio. 

L 

ÇyOmniant  quiâem  Chemicola  igna-* 
LJ  ri  toîum  opus  à  principio  ad  fine  m 


P  s  I  L  A  L  E  T  lï  y.  45 

l'y  faites  périr.  Alors  le  chien  noir  ^  pofi 
fedé  toujours  de  la  même  rage,  ôc  pref- 
que  noyé  Se  fufïoqué  ,  s'élèvera  jufqu'à 
la  fuperfîcie  de  Feau  ;  mais  ayez  foin 
pour  le  faire  fuir  loin  de  vous ,  de  l'acca- 
bler de  coups ,  ôc  de  l'abîmer  par  la  pluye^ 
slors  les  ténèbres  feront  diffipées* 

VIL 

La  lune  étant  pleine  &  très-brillante  , 
donnez  des  ailes  à  l'aigle ,  Se  elle  s'en- 
vollera ,  lailîant  après  elle  les  colombes 
de  Diane  qui  feront  mortes ,  Se  qui  ne 
peuvent  de  rien  fervir ,  iî  elles  ne  font 
mortes  dès  le  premier  combat.  Réitérez 
fept  fois  cette  Opération",  Se  vous  trou- 
verez le  repos  ,  n'ayant  rien  à  faire  qu'à 
cuire  fimplement  ;  alors  ce  fera  la  plus 
parfaite  tranquillité,  ou  plutôt  un  jeu 
a  enfans  ,  (Se  un  ouvrage  de  femmes* 


CHAPITRE    VIII. 

Du  travail  &  de  P ennui  que  caufe 
la  première  Préparation. 

I. 


o 


Uelques  Ignares  &  médiocres  Cbi- 
milles  s'imaginent  que  JQOtre  €euT 
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meram  ejfe  recreationem  jucundha'^ê 
plenam ,  laborem  vero  extra  hujus  ar- 
tîjicii  cancellos  jlatuunt  ;  atqui  fuâ 
îuto  fententiâfruanîur»  In  opère  )  quod 
tam  facile  fibi  ajfinxerunt  ^  mejjem 
fane  inanem  ah  otiofa  fua  opérations 
metent.  Scimits  ^  putà  ^  quod  pojl  be^ 
nediâionem  Divinam  ac  radicem  bo^ 
nam ,  primas  obtineat  labor  >  indujlria 
&  fedulitas. 

ir. 

■Ne c  fane  labor  tam  facilis  ^  utlu^ 
dus  potins  feu  animi  recreamentum 
cenfendus  fit  ^  &  ad  vota  det  id  quod 
tantopere  expetimus  y  imo  ^  uti  ait 
Hermès  ^  non  anima  ac  labor i par cen^ 
àum  efi.  Aliter  ^  q^od  in  parabobs 
pr^dixit  Sapiens,  verificabitur ,  nem- 
pe  quod  inertis  defiderium  occidet  ip^ 
fum  j  nec  mirum  y  fi  tôt  homines  AU 
chemiam  traâantes  adpauperiem  r%-* 
digantur  ,  laborem  enim  ejfugiunt  > 
fumptibus  vero  non  parciunt, 

III. 

'  Nos  autem  >  qui  hac  novimus  &j 


^'tt  du  commencement  juiqu'à  la  fin  eft 
une  pure  récréation  ,  où  Ton  ne  trouve 
que  du  plaifîr ,  &:  qu  il  n'y  a  ni  peine ,  ni 
travail  dans  la  première  Opération;  qu'ils 
reftent  donc  dans  leurs  fentimens  ;  mais 
je  fuis  perfuadé  qu'ils  ne  tireront  jamais 
aucun  avantage  d'un  travail  aufîî  facile 
&  aufïï  aifé  qu'ils  fe  l'imaginent.  Pour 
nous  nous  fçavons  parnous-mêmes  qu'a- 
près la  bénédidion  de  Dieu  <Sc  un  bon 
principe  ,  on  ne  peut  réuiïir  que  par  beau- 
Coup  de  travail  ;  d'induftrie  6c  d'affiduité* 

IL 

Ce  travail  qu'on  regarde  comme  fî  fa- 
cile (Se  qu'on  prend  pour  un  jeu  ,  &  un 
divertiiïement ,  ne  conduira  jamais  au  but 
que  l'on  défire  ;  au  contraire  ^  dit  Her- 
mès ,  il  ne  faut  épargner  aucun  travail  9 
tk  d'efprit ,  ni  de  corps.  Qui  fait  autre- 
rceat ,  vérifiera  la  maxime  de  Salomon  , 
qui  dit ,  que  le  défir  du  pareiTeux  le  fera 
périr:  aufîî  ne  doit '-on  pas  s'étonner  fî 
tant  de  Œimifles  font  réduits  à  une  ex- 
trême pauvreté ,  puifqu'ils  craignent  le. 
travail  ^  fans  craindre  la  dépenfe. 

III. 

Mais  nous  qui  connoifTons  l'Opéra-^ 
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elaborati  fumus  ^  pyo  certo  comperU- 
mus  )  niillum  laborem  praparatione 
nojlrâprimâ  t/ediofiorem,  Idcîrco  A4û'- 
r  tenus  fer  io  Regem  Calidhâc  de  re  hor-^ 
tatur  y  dicens  :  plurimos  fapienîum  de 
cperis  hujus  t^dio  fuilfe  conquejios» 
Nec  figurate  vellem  h^vc  intelUgi  y  fi- 
quidem  non  resjam  conjidero  3  qualU 
ter  apparent  in  operis  fupernaîuralis 
inhio  )  venim  qualiter  2 lias  primo  in^ 
venimus.  Habilem  reddere  majjam  , 
inquit  Poetay  hoc  opus  ^  hic  labor  ejl, 
Iterumque  : 

.Alter  inauratam  noto  de  vertice  pellem  &c. 
Alter  onus  quantum  fubeas  quantumque  la- 
borem 
Impendas  crafîàm  circa  molem  &  rude  pon- 
dus, &c. 

Eà  propter  Herculeum  hune  primum 
laborem  nobilis  ille  arcanï  Hermeii- 
ci  Autor  nominal* 

IV. 

Sunt  enim  inprincipiis  noftris  mili- 
ta heterogenea  fuperfluitates  ^  qua 
in  puritatem  nunquam  (  ad  opus  mf- 
trum  )  reduci  pojjunt  ^  eâ  propter  pe^ 
nitùs  expurgare  illas  expedit  ^  quoi 


Lion  5  nous  avons  travaillé  ,  Se  nousfça-' 
'Vons  à  n'en  pas  douter ,  qu'il  n'eft  point 
de  travail  plus  ennuyeux  que  notre  pre- 
fniere  Préparation.  C'efl  pourquoi  Mo- 
rien  avertit  le  Roi  Calid ,  que  beaucoup 
.de  Philofophes  fe  font  toujours  plaints 
de  l'ennui  que  leur  caufoit  cet  œuvre.  Il 
ne  faut  pas  croire  ,  qu'ils  ayent  parlé  û- 
gurément  ;  je  le  répète ,  il  n'efl  ici  quef- 
tion  que  des  premiers  travaux  ,  &  non 
pas  du  commencement  de  l'oeuvre  furna- 
turel.  C'eil  même  ce  que  dit  le  Poëte 
Augurel. 

Que  la  plus  grande  difficulté  fe  trou- 
ve à  bien  difpofer  la  première  matiè- 
re ,  tant  l'ouvrage  eft  pénible ,  pour  pu^ 
rifier  les  impuretez  de  la  mafTe^que  Ton  y, 
employé. 

C'eil  donc  ce  qui  a  fait  dire  au  cé- 
lèbre Auteur  du  Secret  Hermétique ,  que 
la  première  Opération  étoit  un  travail 
jd'HercuIe. 

IV. 

En  effet ,  il  faut  féparer  de  flotre  ma* 
tiere  tant  de  parties  étrangères  ,  qui  nui- 
foient  à  la  pureté  de  notre  oeuvre  ,  qu'il 
faut  abfolument  les  écarter  par  les  feuls 
moyens  que  nous  enfeignons ,  pour  êtr& 
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faôîu  impojfîhile  erit  abfque  Arcano^ 

rum  noflrorum  Theoriâ  ^  qua  médium 

docemus  y  quocum  ex  meretricis  menf- 

truo  excernatur    Diadema  Régale., 

\Quo  medio  cognito  ^  adhuc  labor  ma* 

gnus  requirituY  ^  tantus  y  quodj  ut  ait 

Pkilofophus  y  plurimi  artem  dimife^ 

runt  mancamyvr  opter  tenibiliamala*. 

V. 

Non  tamen  eo  inficias  y  quin  mtù 

lier  artis  laborem  facile  fubire  pojjlt  y 

ita  tamen  y  ut  inter  labor  es  y  non  lu^ 

fus  adnumeret  /  verùm  parato  femel 

Mercurio  y  quem  Eernardus  Trevi^ 

fanus  fuum  fontem  appellat  y  quies 

tandem  adepta  ejl  y  qua  quovis  labo-* 

ve  longe  ejl  optabilior  y  ut  ait  Philofo^ 

phus. 

C  A  P  U  T    IX. 

De  Virtute  noflri  Mercurii  fuper 
omiiia  Metaila. 
I. 
Ercurius  nojler  efl  ferpens  ille^ 
qui  Cadmi  voravitfocios ,  nec 

en 


M 
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^cn  état  de  tirer  du  lang  impur  de  cette 
prollituée  ,  le  Diadème  Royal  que  nous 
dëfîrons.  Et  quand  même  on  connoît  ce 
moyen  ,  il  refte  encore  un  û  grand  tra- 
vail ,  qu'un  PhUofophe  n'a  pas  fait  diffi- 
culté d'avoiierj  que  plufîeurs  épouvantez 
par  les  travaux ,  ont  laiiTé  l'ouvrage  im- 
parfait. 

V. 

Je  ne  difconviens  pas  néanmoins  qu  a- 
ne  femme  ne  puifTe  entreprendre  cet  oeu- 
vre 5  pourvu  qu  elle  le  regarde  comme 
un  travail  pénible  ^  Se  non  pas  comme  ua 
amufement  ;  mais  quand  une  fois  le  Mer- 
cure eft  purgé  -,  que  Bernard  Trevifan 
appelle  fa  fontaine ,  on  eft  enfin  arrivé 
au  repos  que  Ton  défîre  ,  Se  quiefl  plus 
à  fouhaiter  que  tous  les  travaux. 


CHAPITRE    IX. 

Dupouvoir  de  notre  Mercure  fur  tous 
les  Métaux. 


N 


I. 

Otre  mercure  efl:  ce  ferpent  qui  a 
dévoré  les  compagnons  de  Cad- 
Tome  IL  Q 
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nec  mlrum,  quia  Cadmtim  ipfum^  c^^ 
îeris  robufiioremjpriùs  vor  avérât  y  tan-- 
dem  tamen  hune  ferpentem  Cadmus 
transfiget  )  mm  virtute  fui  fulphuris 
illum  coagulaverit. 


IL 


Scias  itaque  Mercurium  nojlrum 
omnibus  corporibus  Metallicis  pracdo^ 
minari ,  illaque  folvere  in  materiam 
fuam  proximam  Mercurialem  y  fuU 
phura  eorum  feparando  ;  f ci  a f que  y 
quod  Mercurius  Aquilce  unius  ,  aut 
duarum  ^  aut  trium  Saturno  y  Jovi  y 
Venerique  imper  et  ;  Lunae  imper  at  à 
tribus  Aquilis  adfeptem;  tandem  Soli 
imperat  àfeptem  ad  Aquilas  ufque 
decem. 

IIL 

Notifico  proinde  y  Mercurium  hune 
ejfe  primo  enti  metallorum  viciniorem 
quovis  alto  Mercurio  y  quare  radicitùs 
Corpora  Metallica  intrat  y  eorumque 
frofunditates  abfconfas  manifejîat^  . 
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mus  ,  &  Ton  ne  doit  pas  s'en  étonner  , 
puifqu  auparavant  il  avoit  dévoré  Cad- 
mus  lui-même  ,  quoiqu'il  foit  beaucoup 
plus  fort;  mais  enfin  Cadmus  le  percera 
3e  part  en  part ,  dès  que  par  la  force  dq. 
fon  foui&e  il  aura  fçu  le  coaguler* 

IL 

Apprenez  donc  que  notre  Mercure 
commande  à  tous  les  métauXjpuifqu'il  les 
réduit  en  leur  première  matière  mercu- 
rielle  ,  par  la  leparation  de  leur  foufFre, 
Far  exemple ,  notre  Mercure  d'une,  deux, 
ou  trois  aigles  ,  c'eft-à-dire ,  fubiimé  une, 
deux  ,  ou  trois  fois ,  commande  ou  ré- 
fout Saturne j  Jupiter,  Si  Venus,  pour 
réfoudre  la  lune ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  de- 
puis trois  jufqu  à  fept  ;  mais  pour  le  fo- 
Jeil ,  il  faut  en  employer  depuis  fept  jixC^ 
qu'à  dix. 

III. 

Ainfî  je  vous  déclare  que  notre  Mer- 
cure ainfi  préparé  ,  eft  la  matière  des  mé- 
taux la  plus  prochaine  ,  &  plus  convena- 
ble même  qu'aucun  autre  Mercure;  c'eft 
pourquoi  il  pénètre  radicalement  les 
Corps  Métalliques ,  &  découvre  au  de^ 
hors  ce  qu'ils  ont  de  plus  fecret  dans  1%, 
profondeur  de  leur  nature^ 

Cij 
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C    A    P    U    T      X. 

De  Sulphure  ^  quod  eft  in  Mercu- 
lio  SophicQ. 

I. 

PRcv  ctinâis  mÏYum  hoc  efl  j  qmd 
in  Mer  car  20  nojlro  non  modo  ac- 
tuale  )  verum  etiam  aBivum  infttfuL 
pkur  y  tr  tamen  omnes  Mercurii pro- 
foniones  &  formam  retinet,  Quare 
formam  illi  per  nofiram  praparatio- 
nem  introduàam  necejfe  efi  ^  qucefor-^ 
ma  ejl  fulphur  Metallicum  ^  quodful^ 
phur  eft  ignis  y  qui  compofitum  vel  dif- 
pofimmfblem  putrefacit, 

II, 

Hic  fulphureus  ignis  ejl  fpirîttîale 
femen  y  quod  Virgo  noflra  j  (  nihilo- 
minus  intemerata  remanens  )  centra- 
vcit  j  quia  amorem  fpiritualem  admit- 
terepotefl  Plrginitas  incorrupta  ^jux- 
ta  Arcani  Hermetici  autorem ,  ip^ 
famque  experientiam,  Ratione  hujus 
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CHAPITRE     X. 

Vu  Souffre  qui  fe  trouve  dans  k  Mer± 
cure  Philofophique, 

I. 

CE  qui  efl  le  plus  admirable  dans-' 
notre  œuvre ,  eft  que  dans  notre' 
Mercure  il  fe  trouve  un  fouffre,  qui  non- 
feulement  y  eft  aduel  ;  mais  même  qui 
eft  aflif  6c  agiiTant ,  quoiqu'il  retienne  la? 
forme  êc  toutes  les  qu alitez  du  Mercure. 
Il  paroît  donc  pour  notre  préparation' 
que  cette  forme  y  a  été  i-ntroduite  j  & 
cette  forme  n  eil  autre  que  le  foufFre  mé-» 
tallique,  ou  plutôt  un  feu  qui  putréfie  Tor 
qu*on  a  préparé  pour  cette  opération* 

IL 

Ce  feu  fulphureux  eft  la  femencc  fpl-» 
rituelle  que  notre  Vierge  ,  même  en  0011^ 
fervant  fa  virginité ,  n'a  pas  laiffé  de  re- 
cevoir ,  parce  que  Tamour  fpirituelle 
îi'efl  pas  incompatible  avec  la  plus  chat- 
te virginité  ,  comme  l'expérience  le  fait 
Voir  Ôc  comme  l'a  dit  l'Auteur  du  Secret 
JHUrmçti^ue.  Ceft  ce  foufFre  qui  rend  noÉ' 

Qui 
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jifii^huris  ejl  Hermaphrodhus  y  quia  il 
tam  aBivum  y  quam  pajfwum  prind-^  \ 
fium  eodem  tempore  y  idem  Mer  eu-- 
ritis  per  eundem  digejîionis  gradum 
confpkuum  includiî.  Siquidem  cum 
Sole  junâus  hune  mollit  ^  liquefacit  y 
trfolvit  )  C alors  ud  compofiti  exigent' 
îiam  temperato  ;  eodem  igné  feipfum 
coagulât  y  datqueinfua  coagulatione 
Solem  )  Lunamque  juxta  operationis 
vlacitum. 

III. 

Ineredibile  hoc  for  fan  tihï  videhi^ 
tur  y  at  verum  y  nempe  quod  Mercu^ 
rius  Homogeneus  )  purus  &  mundus  y 
interno  Cuhhure  ver  artifçium  noprum, 
gravidus  ^  folo  calore  externo  conve-^ 
nienti  adhibito  &  femetipfum  coagu- 
let  y  per  modum  jloris  lallis ,  fupra^ 
natante  quafi  terra fubtilifuperaquas. 
Cum  Sole  verojunâus  ^nonfolùm  non 
€oagulatur  y  verum  mollius  quotidie 
confpicietur  compofîtus  y  ufque  dum 
hene  folutis  corporibus  inceperint  coa^ 
gulari  fpiritus  )  in  colore  nigerrimo  ^ 
in  odorefœtidijjimo^ 
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tre  Mercure  Hermaphrodite  ;  c'eft-à- 
dire  qui  contient  un  principe  ,  qui  efl  en 
même  tems  aélif ,  6c  paiïîf.  Ce  qui  fe  dé- 
clare par  le  même  régime  d'un  feu  digé- 
rant ;  ainfî  notre  Mercure  joint  à  l'or  le 
molifie  ,  le  liquifie  ,  &  le  diiïbut  par  une 
chaleur  tempérée  &  proportionée  au 
fujet ,  ôc  par  un  feu  égal  notre  Mercure 
fe  coagule  ,  ce  par-là  il  produit  le  foleil 
éc  la  lune  fuivant  le  défîr  de  l'Artifle. 

III. 

Ce  qui  néanmoins  paroît  incroyable  , 
quoique  l'expérience  le  vérifie  ,  eil  que 
notre  Mercure  Homogène  bien  purgé 
oc  bien  purifié  ,  étant  par  notre  travail 
imprégné  d'un  fouiFre  intérieur  ,  fe  coa-- 
gule  foi-même  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur extérieure  ;  mais  douce  ôz  convena- 
ble. 

Cette  coagulation  fe  fait  en  forme  de 
fîeur  très-blanche  ou  de  crème  de  lait  , 
qui  nage  fur  l'eau  comme  une  terre  fub- 
tile;  mais  lorfqu'il  efl  joint  avec  le  fo- 
leil ,  non-feulement  il  ne  fe  coagule  pas , 
mais  même  devient  de  jour  en  jour  plus 
liquide  ,  jufqu  à  ce  qu'ayant  entièrement 
diiTout  les  corps  ^  les  efprits  commen- 
cent à  fe  coaguler  de  couleur  noire  ^  6c 
d'une  odeur  très-foetide. 

Ciiij 
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IV. 

Paîet  proinde  y  quod  ftilphur  hoc 
fpirituale  Metallicum  fit  rêvera  mo- 
vens  primum  ^  quod  rotam  vertit  y 
axemque  volvit  in  gyrum,  Aùrcu- 
ri  us  eji  hic  rêvera  aurum  volatile  ^ 
nondum  fatis  digeflum  y  at  fatis  pu- 
rum  y  quare  nudâ  digeJIiGrie  in  Solem 
tranfît,  Verum  fi  jungatur  Soli  jam 
perfeâo  y  non  jam  ccagulatur  ^  at  dif- 
folvit  corporale  aurum  y  cum  eoque 
diffolùto  remanet  fuh  una  forma  y  li- 
cet  ante  unionem  perfeBam  mors  ne-- 
ceffario  debeatprcecedere  y  utpofl  mer- 
îem  uniantur  y  non  in  unariafmpli ci- 
ter pcyfeBa  y  at  in  millenaria  phtf^ 
quam  perfeâci  perfeâione. 

C  A  P  U  T    XI. 

De  Inventione  Perfecti  Ma^ 
gifterii.. 

L 


s 


Apientes  olim  y  quotquot  hancar^- 
tem  citra  librorum  opemfunt  <^- 
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IV. 

On  voit  par-là  que  ce  fouffi-e  fpirîtucï- 
des  métaux ,  eft  lui  -  même  le  premier 
agent ,  qui  fait  mouvoir  la  roue  Se  tour-»-' 
ner  Teilieu.  C'eft  ce  Mercure  qui  eft  Tor 
volatile  ,  mais  indigefte  Se  impur  ;  c'efi  • 
pourquoi  il  a  befoin  d'être  digéré  pour 
être  converti  en  or.  Cependant  iî  on  le 
joint  au  foleil  parfait ,  alors  il  ne  Te  coa- 
gule pas ,  mais  il  difTout  l'or  corporel ,  Sc 
refte  avec  lui  fous  la  même  ferme  :  quoi- 
que cette  union  doive  être  néceffaire- 
ment  précédée  de  là  mort ,  afin  qu'ils  fe 
piiiiTent  unir  enfuite  ;  non-feulement  au 
premier  degré  de  perfeélion  ,  mais  mê- 
me jufqu'à  plus  de  mille  degrez,, 

C  H  A  P  I  T  RE     XL 

Gomment  on  a  trouvé  le  parfait  Ma^- 
gijiere,^ 


Es  anciens  Sages ,  qui  fe  font  appïi- 
quez  à  la  fcience  Hermétique  ^  l'onl 
Cv 


^8         Lb  Veiittabl:e 

depti  j  hoc  modo  adillam  ajfequenâarft'  \ 
funt  addu5li  j  mttu  Dei.  Non  enim 
mihî  ferfuadere  pojjum  )  qmd  immé- 
diat a  revelaîione  ad  ullos  pervenerit  ^ 
nift  forte  Salomon  illam  habnerit  ^ 
quod  fub  judice  relinquere  )  quam  de^ 
terminare  malbn.  Et  tamen  etiamji 
habuerit  y  ad  illam  tamen  indagine 
perveniJJ})  quid  impedit  y  cumfapien- 
ùamfolampofiiilaverit  )  quam  Deus 
fie  illi  dederat  j  ut  cum  illa  etiam  ope  s  y 
pacemque  poffideret  ?  Qjii  ergoplan*- 
tarum  )  arborumque  naturam  à  Ce  dra- 
in Libano  ad  hyjfopum  ufque  parieta^ 
riam  rimatus  efl  y  intellexiffe  eum  pa^ 
riter  miner  arum  naturas  ^  quarum  non 
iucunda  minus  cognitio  ^  quis  fanus 
mente  negabit  / 

IL 

Sed  ad  rem  ;  Dicimus  j  quod  vero* 
fimiliter  credendum  jït  ^  hoc  Magijie^- 
riopotitos  primos  adeptos  ^  inter  quos 
Hermès ,  quibus  librorum  deerat  co- 
pia  )  quafîvij]}  primo  non  plufquam 
perfeùionem  ^  ^t  fîmplicem  tantùm 
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lacquîfe  fans  le  fecours  des  Livres ,  de 
cette  manière  ,  par  la  volonté  de  Dieu  ; 
car  je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu'ils 
l'ayent  eu  par  une  révélation  immédiate , 
û  ce  n  eft  peut-être  Salomon  ;  ce  qui 
néanmoins  eft  afTez  douteux ,  pour  n'en 
ofer  rien  afTurer  de  pofîtif.  Mais  quand 
il  l'auroit  eu  de  cette  manière  ,  rien 
n'empêche  que  pour  y  reufîîr  il  n'ait  fait 
dQS  recherches  particulières.  On  fçait 
qu'il  n'avoit  demandé  à  Dieu  que  la  feu- 
le fageiïéjqui  lui  fut  accordée  avec  les  ri- 
cheffes  Se  la  paix.  On  ne  fauroit  nier  que 
celui  qui  a  connu  la  nature  des  Etres  de- 
puis le  cèdre  du  Liban  jufqu'a  l'HifTope  ^ 
n'ait  pénétré  pareillement  la  nature  des^ 
Minéraux  y  dont  la  connoiffanee  n'eft- 
*pas  moins  agréable. 


II. 


Mais  pour  revenir  à  notre  fujet ,  jedl^ 
^u'ilya  lieu  de  croire  que  les  premiers 
Adeptes ,  qui  ont  poffédé  le  Magiftere,  à 
la  tête  defquels  je  mets  Hermès ,  étant 
dépourvus  de  Livres  n'ont  pas  d'abord' 
recherché  l'œuvre  le  plus  parfait  Se  Iq 
jplus  fublime;  ils  fe  font  contentez  feuk- 

Cvj 
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imperfe5lorum  ad  Regalem  Jlatum 
exaltatîonem,  Cumque  cernèrent  om- 
nia  )  Meîallica  Aiercurialis  ejfe  origL 
ni  s  p  Mercuriumque  pondère  ac  Ho-^ 
mogeneitate  ejje  Adetallomm  perfec- 
tijfimo  Aurofimillimum  y  himc  ideo  ad 
Auri  maturhatem  dtgerere  funt  cona-' 
ti  y  verùm  nullo  igné,  id  potuerunt  ef- 
fie  ère. . 

II I. 

' Q^uare  fecum  perpenderunt  i  r^-- 
quiri  faltem  projeter  extrinfecum  ca^- 
lorem  internum  3  ignem  ad  vota  com^  ■ 
pkndttm»  Hune  itaque  in  plurimis  re^ 
bus  quaftverunt.  Primo  aquas  fummè- 
calidas  ex  minoribus  mineralibus  ex» 
îillarunt  y  cum  eodemque  Adercurium' 
corroderunt  y  at  nulld  arte  hac  via  ef"  - 
ficere  poterant  ^  ut  Mercurius  intrin^  - 
fecas  fuas  proprietates  mutaret  y  ut^ 
pote  quia  aquce  omnes  Corroftvue  ex^ 
ternajolùm  agentia  ejfent  ^  per  modum 
ignis  j  lie  et  differ  enter  j  at  non  per*_ 
manehant  hœc  menftrua  j  uti  voca^ 
hant  j  cmn  corpore  dijfolmo-^ 
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iment  de  porter  les  métaux  imparfaits 
jufqu'a  la  fimple  perfeélion  de  l'or  , 
Se  comme  ils  ont  apperçû  que  tous 
les  métaux  tiroient  leur  orgine  du  Mer-- 
cure  5  ôc  que  le  Mercure  étoit  femblable 
à  l'or  5  foit  dans  fon  poids  ,  ibit  dans  fa 
nature, ils  ont  cherché  à  le  digérer  (5c  aie 
cuire  jufqu'à  lui  donner  la  perfedion  de^ 
ibr  3  mais  leur  travail  a  été  inutile. 


iiir 


C'eft  pourquoi  ils  penferent  que  la 
chaleur  extérieure  du  feu  devoir  pour 
îa  reufîite  ,  être  accompagnée  d'un  feu  in-- 
térieur.  Ils  fe  font  donc  appliquez  à  le 
trouver  ,  d'abord  en  tirant  des  moindres- 
Minéraux  par  diflillation  ,  des  eaux  ar- 
dentes, dans  leiquelles  ils  ont  fait  dif- 
foudre  ou  plutôt  corroder  le  Mercure  : 
mais  inutilement  voulurent-ils  en  chan- 
ger les  qualitez  intérieures,  parce  que 
les  eaux ,  fortes  aufîi-bien  que  le  feu,  n'a-*, 
giflent  que  Au  la  fuperficie  des  corps  j 
quoique  differemment^mais  le  difTolvant 
étoit  bien-tôt  réparé  4w  corps  quilavoit 
diffous. 
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IV. 

Eadem  ratione  confirmati  fait  a 
cunBa  repudiarunt  y  unofale  excepto  > 
qui  eflfalium  ens  primum  j  qui  quod- 
vis  metallum  dijfolvit  y  eademque  opC" 
rd  Mercurium  coagulât  ;  at  hoc  non 
nifiuid  violenta,  ^uare  agens  ijlius 
modi  integro  pondère  &  viribus  à  rC" 
bus  iterumfeparatur,  ^uare  agnove* 
Yunt  tandem  virifapientes  in  Mercu^ 
rio  objlare  cruditates  aqueas  3  &fa^ 
ces  terre  as  ^  ne  digeflus  fiât  y  qude  ra-* 
di citas  infixa  )  non  nifiper  totius  corn- 
pofiti  inverftonem  pojfmt  exterminari, 
Noverunt  ^  inquam  ^  Mercurium  ^  fi 
^ojfet  ifla  exuere  ^  fiatim  fixum  futu^ 
rum.  Infe  quippe  fermentale  fulphur 
habet  y  cujus  vel  minimum  granum 
effet  fatis  ad  totum  corpus  mercuriale 
coagulandumy  dummodofaces  &  cru-* 
ditates  pofifint  femoveri*  Hocergo  ten^ 
îarunt  purgationibus  variis  y  atfruf^ 
trà;  utpote  cum  mortifie ationem  par i^ 
ter  &  regenerationem poflulet pradic-' 
mm  opus  y.  ad  quod  agente  interiorî, 
'•cpus. 
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IV. 

Cefl  auiïï  la  raifon  pour  laquelle  Ib 
i^Dnt  rejette  tous  les  Tels  ,  à  l'exception 
d'un  feul ,  qui  efl:  le  premier  être  de  tous 
les  fels  ,  qui  difîbut  le  métail  &  coagule 
même  le  Mercure  ,  mais  par  un  moyen 
violent.    C'efl  pourquoi    cet  agent  eil 
encore  féparé  en  même  poids  Se  même 
qualité   d'avec  le  corps  qu'il  a  diffous, 
C'efl  ce  qui  a  fait  obferver  aux  Sages- 
qu'une  crudité  aqueufe  ;  ou  humidité  ac- 
compagnée d'impuretez  terreflres  qu'il 
tenoit  intérieurement ,  dans  fa  fubftan- 
ee  ,  empêchoit  fa  parfaite  digeflion  à 
moins  que  d'en  changer  Se  détruire  toute 
lacompoiition.  Ils  connurent  bien  cepen- 
dant que  fi  l'on  pouvoit  en  altérer  la  dif- 
pofîtion  intérieure  on  parviendroit  enfin 
à  le  fixer  ,  parce  qu'il  contient  en  foi  un 
levain ,  dont  un  feul  grain  eft  capable  de 
ixer  tout  le  corps  du  Mercure  ,  pourvu 
[u'on  lui  ôte  fa  crudité  Se  fes  impuretez,- 
Is  s'appliquèrent  donc^mais  en  vain  à  le 
mrger  différemment ,  parce  que  pour  y 
ceufîîr  il  faut  un  agent  intérieur  qui  puifTe- 
mollifîer  &  le  régénérer» 


V. 

Tandemque  noverunt  y  Aiercurlum 
ih  terra  vifceribus  ad  metallumfuijfe 
defiinatum  )  ad  quem  fcopum  quoti- 
dianum  retinebat  motum  ^  quandiu  i 
loci  aptitudo }  aster a^ue  externa  ^  he^ 
ne  dffpofîta  manferunt  ^  verum  cajn 
his  vitiatis  y  fpontè  ruehat  hcec  im^ 
matura  proies.  Sic  quod  privât  um  quo- 
dam  motu  )  vitâque  confpicitur  ^  â 
privatione  vero  ad  habitum  regrejfus 
immediatus  ejl  impojfibilis^ 

vi: 

Pajfivîimfulpkur  yptita  y  ejl  in  Mer^ 
curio  y  quod  ejje  debuerat  aBivum  ;  ita 
quod  opus  fit  vitam  aliam  ^  ^jufdem 
natures  ihuic  introducere  ^  in  qua  in-* 
îroducenda  vitam  Mercurii  latentem 
fufcitat.  Sic  vit  a  vitam  recipit  ;  tum 
tandem  funditus  immutàtur  ^  &  à 
Centrofponterejiciunturfdfcesfeujor- 
d^s  )  pTout  in  praecedentibus  capitulis 
éibunde  fatisfcripfimus.  Vit  a  hœc  ejl 
infolofulfnuYS'  met  allie  0  :  hoc  quc^fit 
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V. 

Enfin  ces  mêmes  Sages  ont  connu  que 
îe  Mercure  avoit  été  defliné  pour  former 
les  métaux  dans  les  entrailles  de  la  terre,& 
que  poury  parvenir  irconfervoit  un  mou- 
vement continuel  qui  ne  s'arrêtoit  que 
quand  il  avoit  trouvé  un  lieu  Se  des  matiè- 
res bien  difpofées.  Mais  quelqiie  accident 
particulier  caufoit-il  du  dérangement  , 
cette  production  refloit  imparfaite  ,  ainfï 
n'ayant  plus  ni  vie,  ni  mouvement,  il  de- 
venoit  inutile,  parce  que,  félon  la  Philo- 
fophie  ,  il  n'y  a  plus  de  retour  immédiat- 
de  la  privation  à  l'habitude. 

VI. 

Ainfî  pour  réufïïr  parle  Mercure  le  fout 
fre  pafiif,qui  ell  en  lui,  auroit  dû  être  adif 
ôc  agiiTant  ;  par  là  on  voit  qu'il  faut  y  in- 
troduire d'ailleurs  un  principe  de  vie  ; 
mais  cependant  de  fa  même  nature  ,  qui 
refiufcite  la  vie,qui  eil  cachée  Se  comma 
éteinte  dans  fon  centre.  La  vie  extérieure 
fe  joignant  donc  à  la  vie  ,  qui  efl  dans  le- 
Mercure  change  entièrement  fa  compoiî- 
tion  ,Sc  fait  fortir  de  fon  centre  les  im- 
puretez  qu'il  contient  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  ci-devant.  Or  cette  vie 
ne  fe  trouve  que  dans  le  fouffre  métalli- 
6 lie  y  Se  quelques  Sages  l'ont  inutilemeût-. 
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lerunt  magi  in  Venere )  ftmilibttfque 
fubjiantiis^  atfrufira. 

V  1 1. 

Tandem  Saturnî  fobolem  in  manns 
acceperunt  )  illamque  frobaverunt  au* 
ri  flylancem,  Qjiod  ergo  ab  auro  ma^ 
îuro  faces  fecernendi  vim  haberet  y 
idem  in  Mercuriofaciurayn  argumen- 
to  à  majori  ad  minus  ducîo  confide^ 
bant,  At  &  hanc  fuas  fordes  retinere 
experimento  comprobarunt  j  memine^ 
Yunîque  triîi  Proverbii  :  ?nundus  ejlo  f 
qui  alterum  cupis  mundifcare,  ^ju- 
re hanc  purgare  conantes  ^  penitus^ 
eompererunt  impojfibi/e  y  quoniam  infe 
fuiphur  nuUum  haberet  metaliicum  > 
lie  et  f  aie  natures  abundar  et  purgatifs 
ftmo. 

VIII. 

O^uod  ergo  in  Mercurio  exiguum'y 
idque  pajjivum  folum  fuiphur  nota^ 
Tunt  j  in  hac  Saturai  Proie  nullum  ac^ 
tuale  y  at  folum  pot  enti  aie  invenerunt^ 
O^uare  cum  fuiphur e  arfenicali  corn- 
iuremefœdus  iniit ^  &fme  hocjlultef^ 
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therclié  en  Venus  ,  ôc  en  d'autres  fubilan- 
ces  ^  où  il  n'étoit  pas. 
VU. 

Enfin  ils  ont  cherché  ce  foufFre  dans  la 
famille  de  Saturne, &;  ont  connu  qu'il  fer- 
voit  à  éprouver  For;  Se  comme  il  fert  à 
le  purifier  ,  ils  ont  crû  par  une  conle- 
quence  du  plus  au  moins  qu'il  feroit  la 
même  chofe  à  l'égard  du  Mercure  ;  mais 
ils  ont  éprouvé  que  ce  defcendant  de  Sa- 
turne retenoit  conilamment  les  impure- 
tez.  Alors  ils  fe  font  fouvenus  de  la  ma-- 
xime  qui  dit ,  foyez  purs  vous  qui  vou- 
lez purifier  les  autres.  Ainfi  ils  ont  été 
convaincus  qu'il  eft  impofîible  de  le  pur- 
ger entièrement ,  parce  qu'il  ne  renferme 
aucun  fouffre  métallique,. quoiqu'il  con- 
tienne abondament  le  feî  le  plus  pur  de 
la  nature. 

VIII. 

Ils  ont  donc  remarqué  qu'il  n'y  avoît 
dans  le  Mercure  que  très  peu  de  fouffre  , 
&  même  que  c'étoit  unfouflrepaiîîf  ;  ils 
en  ont  à  la  vérité  trouvé  dans  cette  pofle- 
rité  de  Saturne  ,  mais  ce  n'étoit  pas  un 
fouffre  a<^uel ,  il  étoit  feulement  en  puif- 
fance  ,  c'efl  pourquoi  ils  ont  été  per- 
fuadez  que  cette  race  Saturniene  s'étoit 
infëparablement  unie  avec  un  fouflre  Ar- 
fenical  ôc  brûlant ,  &  qu'elle  eu  aiîez  foL 
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cens  fubfifiere  ne  qui  t  tn  forma  coagu^ 
latây  &  tamen  ita-jîupida  eft  y  quod 
cum  hoc  hojle  j  à  quo  arBiffimè  incar-^ 
cerawr  ^  hahitare  malit  y  fcortatio- 
nemque  commîtîere  y  quam  remintia-* 
re  huicy  &  fub  forma  Mer curiali  ap^ 
parère»' 

ÏX. 

Ouare  aâivum.  fidphur  ulteritiS 
^quarentes  y  fenitijjimè  tandem  abdi- 
titm  in  domo  arietis  qMoftverunt  & 
invenerunt  Magi.  Hoc  ainem  à  Sa^ 
turni  -proie  avidijfmè  eji  exceptum  y 
o.ude  piita  mater  iu  met  allie  a  ejl  pur  if 
firna  y  tenerrima  y  primoque  enti  me- 
tallico  propinquifima  y  omni  privât  a 
fulphure  a6lu  ait  y  in  pot  enti  a  tamen  ad 
fulphur  recipiendum.  ^uare  inftar 
Magnetis  adfe  hoc  trahit  y  &  in  fuo 
ventre  abforbet  ac  abfcondit.  Omni^ 
p'ot^nfque  y  quo  opus  hoc  fumme  exor- 
naret  y  regium  fuum  figillum  huic  im-* 
primit,  Tuncfatim  gavift  funt  Magi^ 
cum  fulphur  nonfolum  repertum^  ar 
aiamp?aratum  confpexerint* 
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^e  pour  ne  pouvoir  pas  même  fe  coaga- 
1er  avec  le  Mercure  ,  de  manière  qu'elle 
^ft  aflez  ftupide  pour  préférer  un  conca- 
binage  avec  le  fouffre  arfenical  fon  enne- 
;nii ,  au  lieu  de  s'en  feparer ,  &  de  paroi- 
jtre  fous  une  forme  Mercurielle. 

,'Ainfi  les  Phllofophes  ont  jugé  à  propos 
Rechercher  ailleurs  ce  fouffreadif  qui  fe 
itFouve  caché  dans  le  lieu  le  plus   fecret 
,<le  la  maifon  d'Aries  (  ou  de  Mars  )  la 
-r^ce  de  Saturne  le  reçut  donc  avecavidi- 
Xé  ,  parce  qu'elle  efl:  elle-même  une  ma- 
tière métallique  ;  très-pure  ,  très-tendre , 
ôz  la  plus  prochaine  ,  qu'il  y  ait  du  pre- 
.mier  être  des  métaux;. cependant  com- 
me elle  manque  du  foufFre  aftuel ,  elle  eft 
fort  difpofée  .à  recevoir  celui  qu'on  lui 
communiquera^  c'eil  pourquoi  comme 
un  aiman  elle  attire  à  foi ,1e  Mars^  Ten- 
^gloutit  ôc  le  cache  au  fond  de  Cqs  entrail- 
les-, mais  le  Tout-puillant  pour  orner  cet 
ouvrageiuiimprime-fon  caractère  Royal. 
Pès-lors  les  Sages  fe  font  réjouis  ,  non- 
feulement  de  trouver  ce  fouffre  ,  maig 
<j3iême  dele  voir  tout  préparé» 
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X. 

Tandem  Mercurium  fur  gare  per 
hoc  funt  aggreffi  ,  at  non  refpondit 
evenîHS  j  quia  adhuc  malignitas  arfe- 
nicalis  huic  fulphuri  in  [obole  Satur^ 
ni  abforpto  commifceretur  y  quœ  etfi 
exiguajam  effet  ^  refpeciu  ejus  ^  quant 
in  fua  miner ali  natura  haberet  ^  co- 
pia y  tamen  omnem  prohiber  et  ingref- 
fum,  ^uare  per  Columbas  Dianae 
hanc  a'eris  malignitatem  contempe^a- 
reprobarunt  y  &  eventus  votis  refpon- 
débat.  Tum  vitam  vitcc  commifcite- 
runt  y  &  per  liquidamficcam  kumec- 
tarant  y  nec  non  per  aâivam  pajfîvam 
acuerunt  y  &  per  vivam  mortuam  vi- 
vificanmt*  Sic  obnuhilatum  efl  CcrAura 
ad  tempus  y  quod  poji  largos  imbres 
iterumferenumfailum  eji,  . 

XL 

Hi'fic  MercuriîiS  emerjlt  Herma- 
phroditicus.  Hune  ergo  in  ignem  po- 
Cuerunt  y  &  illum  tempore  kaud  ad- 
modum  longo  coagularunt  y  inque  fua 
coagulatione  folem  lunamque  reperc-^ 
runt. 
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X. 

Les  Sages  croyant  donc  réufïïr ,  ont 
tenté  de  s'en  fervir  à  purger  le  Mercure 
ordinaire  ,  mais  leur  travail  a  été  inuti- 
le }  parce  que  cette  pofterité  de  Saturne 
confervoit  toujours  une  malignité  arfe- 
nicale  ,  qui  quoiqu'en  petite  quantité 
empêchoit  néanmoins  l'union  de  ce  fouf- 
fre  avec  le  Mercure.  Ceil  pourquoi  ils 
ont  eiïayé  de  tempérer  cette  malignité 
de  l'air  par  le  Colombes  de  Diane ,  Se  ils 
y  ont  réuiîi.  Alors  ils  ont  mêlé  la  vie 
avec  la  vie  ,  ils  ont  humeélé  le  fec  par  le 
liquide  ,  animé  le  paiïïf  par  l'adif ,  6c  par 
la  vie  ils  ont  enfin  refliifcité  le  mort. 
Ainfî  le  Ciel  sqR  trouvé  obfcurci  pen- 
dant quelque  tems  ;  mais  des  pluyes  abon» 
dantes  ,  ont  rendu  à  Tair  fa  ferenité, 

XI. 

De  cette  union  eu  forti  le  Mercure 
Hermaphrodite,  ils  l'ont  mis  fur  le  feu,  & 
lenpeu  de  temps  il  s' eft  coagulé  en  Sol  & 
lîA  Lune  très-pure. 
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XII. 

Tandem  ad  fe  reverji  cogitarunt 
quod  Mercurius  fie  dépurât  us  nondum 
coagulatus  y  nondum  erat  metallum  , 
at  volatilisfatis  ,  quodque  nutlam  re- 
linqueret  in  deflillatîone  fua  infundo 
remanentiam,  Quare  folem  iynmatu- 
Yum  y  lunamque  fuam  vivam  illum 
nominarunu 

XIII. 

Conftderarunt  item  y  quod  ex  qtt$ 
verum  effet  auri  ens  primum  y  adjiuc 
volatile  exijîens  y  quidni  effet  ager  , 
in  quofatusfol  virtute  augeretur.  Ea 
propter  Jokm  in  eodem  pofuerunt  y  & 
quod  admirationem  facile  patrar et  , 
jixum  in  eodem  faôlum  ef  volatile  ^, 
duntm  molle  y  coagulatum  y  diffoltS" 
mm  flupente  ipfà  naîurâ. 

XIV. 

Ou  are  hœc  duo  invicem  de fp  on  fa* 
runt  y  vitro  incluferunt  y  adignempo^ 
fuerunt  y  opufque  rexerunt  ad  natura, 
^xigentiamy  t  empote  longo*  Sic  vivi- 

XI.L 
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XII. 

Enfin  ces  Sages  revenus  à  eux-mêmes, 
ont  remarqué  que  ce  Mercure  ainfî  pu- 
rifié n  étoit  pas  cependant  encore  ni  coa- 
gulé,ni  tourné  en  métail;  mais  qu'il  étoit 
devenu  aiTez  volatil  pour  ne  laifîèr  dans  la 
deflillation  aucun  fediment.  C'eil  pour- 
quoi ils  l'ont  appelle  leur  Soleil  ou  leur 
or  indigefle  Ô:  leur  Lune  vivante. 

XIII. 

à  Falfant  enfuite  attention  que  puifque 
c'étoit  la  première  elTence  de  l'or  ;  mais 
cependant  volatile ,  elle  pouvoit  bien  de- 
venir la  terre  où  l'or  étant  femé  ,  aug- 
menteroit  de  vertu  ;  c'efl  pourquoi  ils  les 
ont  joint  enfemble  ;  &  ce  qui  attira  leur  ' 
admiration  ,  fut  que  contre  le  cours  de 
la  nature  par  le  moyen  de  ce  Mercure  , 
ce  qui  étoit  ûxq  devint  volatil ,  le  corps 
dur  fe  mollifîa,  <Sc  ce  qui  étoit  coagulé  fe 
trouva  dilTo us. 

X I V. 

C'eft  ce  qui  les  porta  à  faire  un  mariage 
de  ces  deux  corps;  ils  les  enfermèrent  dans 
un  vaifTeau  de  verre ,  qu'ils  mirent  fur  le 
feu  y  ôc  conduilirent  le  refte  de  l'œuvre 
pendant  un  long-tems  fuivant  le  befoin 
de  la  nature.  Par  là  ce  qui  étoit  vivant; 
Tome  IL  D 
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jjcatum  eji  mortuum  j  mortuMmque  ejl 
vivum  )  piitruit  corpus  j  &  gloriofus 
rejurrexit  fpmtus  y  anlmaque  tandem 
exaltât  a  eft  in  ejfentiam  quint  am^  ani^ 
malihus  j  metallis  ac  vegetabilibus 
Jummam  medicinam. 


C  A  P  U  T    X  I  I. 

De  modo  faciendi  perfeaum  Ma- 
gillerium  in  génère. 

I. 

JMmonales  Deo  gratias  agere  de^ 
bemus  ^  quod  hcsc  arcana  naturae 
nobis  monjiraverit  ^  qua  ab  oculis  pht" 
rimorum  abfcondidit,  Oua  ergo  no^ 
bis  gratis  datafunt  à  datore  illo  ma^ 
gno  )  gratis  ac  fideliter  aliis,  fludiofvs 
^atefaciemus.  Scias  itaque  operatio- 
nis  noflra  fecretum  maximum  aliud 
nihil  exijîere  y  quam  cohobationem  na-- 
turarum  )  unius  fuper  aliam^  quouf^ 
que  virtus  digeflijjima  ex  digeJJo  cor^ 
poreper  crudum  extrahatur. 
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4Tîourut,  Se  ce  qui  étoit  mort  revint  à  la 
w;  le  corps  fe  purifia,  Tefprit  rellufci- 
ta  avec  gloire  ,  ôc  l'ame  fut  exaltée  en  une 
-quinteflence  ,  qui  étoit  la  Médecine  deç 
animaux  ^  des  métaux  ôc  des  végétaux.. 


CHAPITRE    XII. 

De  la  manière  générale  de  faire  le 
parfait  Alagijîere^ 


NOus  devons  rendre  à  Dieu  de  con- 
tinuelles adions  de  grâces  de  nous 
avoir  découvert  ces  fecrets  de  la  nature , 
qu'il  a  cachez  aux  yeux  de  plufieurs  au- 
tres. Je  déclarerai  doac  fidèlement  êc- 
gratuitement  aux  amateurs  ce  qui  ma  été 
genereufement  donné  par  ce  fuprême 
tienfaideur. 

Sachez  donc  que  le  plus  grand  fecret 
de  notre  opération  confiée  à  cohober 
plufieurs  fois  les  natures  Tune  fur  l'au- 
tre ,  jufqu'à  ce  que  par  un  diffolvant 
crud<Scindigefle  on  tire  une  qualité  très- 
digérée  d'un  corps  cuit  <5c  digéré. 

Dij 
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II. 

Ad  hoc  autem  rcquirititr  primo 
exaBa  rerum  opus  ingrédient  htm  corn- 
paratio  i  ac  pra-paratio  j  adaptation 
que. 

Secundo  externarum  hona  difpo- 
Jïtio, 

Tertio  rébus  fie  paratis^  bonum  re^ 
quiritur  regimen. 

Quarto pr^ecognitio  deftderatur  co- 
lorum  in  opère  apparentium  ^  ne  ccece 
•procedatur, 

Quintb  patientia  y  ne  opusfefiine^ 
îur  atit  précipitant er  regatur. 

De  liis  omnibus  quantum fraterfra- 
tri  dicemus  ordine. 

C  A  P  U  T     XIII. 

pe  fulphuris  matnrî  ufu  in  opère 
Elixiris* 


D 


EMercuriinecejJîtate  diximus, 
multaque  de  Mercurio  arcana 
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IL 

Mais  pour  y  arriver  il  faut  première" 
ment  avoir  toutes  les  matières  qui  doi- 
vent entrer  dans  l'œuvre  ,  les  préparer 
avec  foin ,  &  les  rendre  propres  au  tra-* 
vail. 

En  fécond  //^/^,il  faut  que  tout  foit  bien 
difpofé  au  dehors. 

En  troijïéme  lieu  ,  toutes  chofes  étant 
exadement  préparées  il  faut  un  bon  ré- 
gime. 

Quatrièmement ,  on  doit  être  prévenir 
fur  les  couleurs  ,  qui  doivent  paroître 
dans  l'oeuvre  pour  ne  point  agir  en  aveu- 
gle. 

E-?Jïn  il  faut  s'armer  de  patience  ,  pour 
ne  pas  précipiter  l'ouvrage. 

C'eflce  que  nous  allons  expliquer  par 
ordre  ,  avec  une  fincerité  fraternelle. 

CHAPITRE    XIII.^^ 

De  itifage  du  fot^ffre  meur  dans  le 
travail  de  l  Elixir, 


N 


Ous  avons  déjà  parlé  de  la  necef- 
fité  du  Mercure  p,(!c  nous  en  avons 
Diij 
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tradidimus  j  qu(j^  ante  me  fat  erant  in 
mundo  jejuna  y  quia  aut  JEnigmaù- 
bus  obfcuris  y  aut  Sophijlicis  operatio- 
nibus  )  aut  tandem  verborum  fcabro- 
forum  congerie  ylibri  fere  omnes  che- 
miei  fcatent. 

Ego  vero  non  fie  egi  y  kac  in  revo- 
ïuntatem  meam  divine  beneplacito  re^ 
fîgnans  ^  qui  hac  ultima  mundi pério- 
de thefauros  hofce  referaturus  mihi  vi-- 
detur  y  quare  non  amplius  timeo  y  ne 
vilefcat  ars  y  abfit.  Hoc  fieri  nequit. 
'Nam  vera  fapientiafeipfam  in  ^ter^ 
no  tuetur  honore* 

IL 

Utinam  tandem  infiar  fimi  vi/efce- 
ret  Aumm  y  argentumque  :  magnum: 
à  toto  mundo  haBenus  adoratum  ido- 
lum  !  tum  nos ,  qui  hac  catlemus  y  non 
ita  laterefiuderemus  y  qui  jamipfam 
Caini  malediâîionem  recepijfe  nos  , 
(Jugent es  atqueftifpirantes  l  )judi ca- 
mus ;  nempe  ut  à  facie  quafi  Domini 
arceremur  ;  &  à  jucunda  focietate  y 
quam.  quonclam..  cum  amicis  fine  pa~ 


M 
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dévoilé  plufîeurs  fecrets  ,  qui  avant  nous 
avoient  à  peine  été  touchez  ;  parce  que 
les  livres  des  Chimiiles,  toujours  remplis 
d'obfcuritez ,  n'en  avoient  parlé  que  par 
énigmes,  ou  enpropofant  des  opérations 
Sophifliques  ;  même  en  débitant  une  mul- 
titude de  paroles  inutiles  âc  embarrafTéeSè 
Je  n'agis  pas  de  même  par  foûmiiîîorr 
à  la  divine  volonté  y  qui  paroît  vouloir 
ouvrir  ôc  révéler  ce  tréfor  dans  ce  dernier 
âge  du  monde.  Ainii  je  ne  crains  pas  que 
la  Science  Hermétique  s'aviliife.  Je  ne 
le  fouhaite  pas  ^Sc  je  ne  crois  pas  même 
que  cela  puifle  arriver  ,  parce  que  la  vé- 
ritable fagelTe  fçait  toujours  fe  maintenir 
en  honneur. 

IL 

Plût  à  Dieu  cependant  que  l'or  Se  l'ar-^ 
gent  5  ces  idoles  du  genre  humain  ,  fuf- 
fent  aufîî  communs  que  le  fumier,  nous 
ne  ferions  pas  obligez  de  nous  cacher , 
nous  regardant  comime  iî  nous  étions 
chargez  de  la  maledidion  de  Caïn.  Il 
femble  que  je  fois  obligé  de  fuir  la  pré- 
fence  du  Seigneur  ;  ôc  dans  une  crain- 
te continuelle  je  fuis  privé  de  la  douce 
focicté  de  mes  anciens  amis.  Et  com- 
me fi  j'étois  agité  par  les  furies  ,  je  ne  nie 

Diiij 
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vore  habuimus.  Jam  vero  agiîûjnm 
quafi  à  furiis  obfefji  y  nec  ullo  loco  m- 
tos  nefmet  diu  credere  j/ojfumus  ^fape 
qttoque  lamentationem  Cain  adDeum 
queruli  facimus  :  ecce  quîcumque  me 
inveniet  >  occidet. 

IIL* 

Tamilia  ciiram  non  aufifufcipere  ^ 
vagabundi-per  varias  gentes  erramusj 
nec  certam  ullam  habitationem  obti* 
nemus.  Et  licet  omnia  -pojjîdeamus  , 
faucis  tamen  uti  licet  ;  in  quo  ergofe- 
lices  fumus  )folâ  excepta  fpeculatio^ 
tione  y  in  quâ  magna  ejl  animi  fatis-* 
faâio  ?  Credunt  multi  y  qui  ab  arte 
funt  alieni  y  fe  fi  illa  -potirentur  y  hac 
<&  talia  faàuYos  y  fw  quoque  &  nos 
oUm  credidimus  y  verum  cautioresfac-- 
ti  periculis  y  fecretiorem  methodum 
elegimus»  Oui  enim  imminens  vitae 
periculumfemelaufugerit  y  de  cdeteroy 
crede  mihi  yjapientior  y  dum  vixerit , 
reddetur.  Uxores  y  ut  in  Proverbio  efl, 
cœlibum  y  puerique  Virginum  bene 
vefïiuntur  ac  nutriuntm\ 
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crois  en  fureté  en  aucun  lieu  Se  je  me  vois 
fouvent  contraint' à  l'exemple  de  Caïn  , 
jde  porter  ma  voix  vers  le  Seigneur  ^  en 
diiant  avec  douleur  jceux  qui  me  rencon- 
treront me  feront  mourir. 

III. 

Errant  de  Royaume  en  Royaume,faiis 
aucune  demeure  affurée  ,  à  peine  pfai-je 
prendre  foin  de  m.a  famille  ;  ôc  quoique  je 
je  pofTede  tout^je  fuis  obligé  de  me  con- 
tenter de  peu,  quel  efl  donc  mon  bon- 
heur 5  il  ce  n'eflen  idée  ?  Idée  à  la  vérité 
qui  me  procure  beaucoup  de  fatisfaftion* 
Ceux  qui  n'ont  pas  la  parfaite  conoiifance 
de  cet  Art,fe  flattent  qu'ikferoient  beau- 
coup dechofes  ,  s'ils  le  fçavoient  :  nou^ 
avons  autrefois  penfé  de  même  ;  mais 
nous  fommes  devenus  plus  circonfpeds 
par  les  dangers  ,  que  nous  avons  courus, 
c'efl  ce  qui  nous  a  fait  embrafier  une 
voye  plus  fecrete.  Quiconque  eft  échapé 
du  péril  de  la  mort ,  deviendi-a  y  je  vous 
afrure5plus  prudent  le  refle  de  fa  vie.  On 
dit  parmi  nous  un  Proverbe^que  les  fem- 
mes, de  ceux  qui  ne  font  point  mariez  ,  âC 
les.  enfans  des  filles  ,  font  toujours 
bien  nourris  &  bien  vêtus,  ^ 

D.v 
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IV. 

Inverti    munditm  in  maligniJJJrm- 
fiatu  pofaum  ^  fie  quoà  nullus  ferè  re- 
periatur  y  ut  ut  hQneJiifaciemgeJferit^. 
rejque ptil?/icas  oftenderit  )  qui  nonpri» 
vatum  fcopum  aliquem  fordidum  ac 
indignumjibi  proponat^Nec  cjuifquam  ' 
mGïtaliumfolus  quidquam  efficere  va- 
let ^  ut  ne  quidem  in  mifericordia  Gpe^  ■ 
ribiis  j  nifi  capitis  difcrimen  incurre^ 
re  voluerit  :  cjuodnuper  fum  expertus-^ 
in  locis  quibufdam  peregrinis  ^  ubi  me^ 
dicinam  moribundis  quibufdam  defer^  - 
îis  atque  cifliBis  corporis  miferiis  ex— 
hibtii  y  &  ad  miraculum  fanitatem 
recuperarunt ,  murmur  flatim  faâum- 
ejl  de  Elixirifophorum  y  ita  quod  non- 
jemel  fummis  cum  molejliis  y  mutatis 
veffibus  y  rafo  capite  y  crinibufque  aliis 
induîus  y  alterato  nomine  noBufugam  • 
facerem  ^  aliter  in  manus  nequijjimo^ 
rum  hominum  rnihi  infidiantium  (  ob 
folavn  fufpicionem  unà  cum  auri  fiti. 
facerrimâ  conjunclam  )  incidijfem  :. 
mu/ta  hujufmcdi  narrare  pojjemy  qua 
nonnuliis  ridicula  videbuuiur. 
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IV. 

J'ai  remarqué  tant  de  corruption  dans 
le  monde  5  que  dans  ceux  mêmes  qui  fe 
donnent  pour  honnêtes  gens  ,  ou  qui  pa-- 
roilFent  aimer  le  bien  public ,  à  peine  s'eit 
trouve-t-il  quelqu'un  qui  ne  Toit  dominé 
par  un  gain  fordide  ou  quelque  vil  inter- 
rêt.  On  ne  fçauroit  faire  feul  ce  qu'on' 
fouhaite ,  pas  mêmiC  dans  les  œuvres  de 
mifericorde,  fans  fe  mettre  en  danger  de 
la  vie.   Et  je  l'ai  éprouvé  depuis  peu^ 
dans  les  Pays  étrangers  ,  où  m'étant  ba- 
zardé dedonner  ma  médecine  à  des  mori-  ■ 
bons  abandonnez   des  Médecins  ,   ou  à-' 
d'autres  malades  réduits  à  de  fâcheufes' 
extrêmitez,  par  une  efpece  de  miracle  ils  ' 
ont  recouvré  la  fanté.  A  rinftant  ces» 
guerifons  ont  fait  du  bruit  Se  l'on. a  pu-- 
blié  que  c'étoit  par  l'Elixir  des  Sages,  de- 
maniere  que  plufieurs  fois  je  me  fuis  trou- 
vé dans  l'embarras  ,  obligé  de  me  dégui* 
fer ,  de  me  faire  rafer  la  tête  pour  pren- 
dre la  perruque ,  de  changer  de  nom  ôc  de 
m'évader  nuitament ,  fans  quoi  je  ferois 
tombé  entre  les  mains  des  méchans ,  ou 
de  gens  mal  intentionés ,  que  la  pafîion  de 
i-or  portoit  à  me  furprendre  fur  le  feul 
foupçon  que  j'avois  le  fecret  d'en  faire. 
Je  pourrois  raconter  beaucoup  d'autres" 
incidens  pareils  ,  qui  me  font  arrivez,  • 

D  vj 
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V. 

Dicent  enim  ^  fi  ego  h^c  vel  îlla 
fcivem  ^  aliter  facerem  ^  fciant  tamen 
ingemofis  tdcdio  futur  um  cum  hardi  s 
converfari  ;  ingeniofi  autemfunt  va^ 
fri  y  fuhtiles ,  ferfpicaces  y  &  quidem 
ut  Argifunt  oculati  y  quidam  curiofi 
funt  y  quidam  Machiavelliani  y  qui 
inquirent  in  vitam  y  mores ,  atque  ho^ 
minum  acliones  ■penitijfime  y  à  quitus 
faltem  y  fifamiliaris  adfit  notitia  y  la^ 
tere  efi  perdlfficilè. 

VI. 

Si  talem  y  qui  hac  de  fe  crédit  ^ 
\  nemfe  fe  fie  atit  fie  faBurum  y  fi  la- 
fide  fotiretiir  )  alloquens  y  dieerem  : 
T'a  es  Adepti  eujufdam  familiaris  y 
flatim  mente  revolvens y  refponderet  : 
hoe  ejfe  i'mpofïbile  ,  for  fan  femel  vi^ 
dere  poffem  y  atfamiliariter  cum  eo 
verfari  non  fieri  potefi  y  quin  olf ace- 
rem.  Tu  qui  hœc  credis  de  te  ipfoy  an 
non  alios  cequali  tecum  perfpieacitate 
pollere  credis  y  qui  te  difcernant  ? 
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V. 

Quelques-uns  difent ,  fî  je  poiTedois  ce 
fecret ,  je  me  conduirois  tout  autrement  ; 
qu'ils  fâchent  ,  qu'il  eft  trifle  pour  un 
homme  d'efprit  de  ne  converfer  qu'avec 
dQs  Stupides  5  Se  fî  l'on  fait  focieté  avec 
ÛQS  gens  fpirituels,  on  fçait  qu'ordinaire- 
ment ils  font  fourbes,  fubtils,  clairvoyans 
comme  des  Argus  ;  d'autres  font  curieux^- 
quelques-uns  impérieux  Se  defpotiques  , 
ils  cherchent  à  pénétrer  dans  la  conduite:, 
les  mœurs  âc  les  adions  des  hommes  ^ 
Se  il  efl  difficile  de  leur  cacher  ce  qu'on 
fait  5  dès  qu'on  a  contracbé  avec  eux  une 
forte  de  familiarité. 

VI. 

Si  je  m'expliquois  avec  ceux  qui  difent 
je  ferois  telle  ou  telle  chofe ,  fî  je  pofiedois 
le  fecret  de  la  pierre ,  je  leur  parlerois- 
ainfî  ;  vous  conpoifTez  fans  doute  quel- 
que Philofophe  Adepte  ,  aufîî-tôt  la  ré- 
flexion porteroitl'un  d'entreuxà  médire, 
cela  QÛ  impoffihle,  peut-être  m'en  ferois- 
je  apperçû;  je  vis  avec  lui  fi  familière- 
ment que  j'en  fçaurois  quelque  chofe. 
Vous  donc  qui  penfez  ainfî  de  vous- 
mêmes  5  croyez-vous  que  les  autres 
foient  moins  clairvoyans  que  vous  à  re- 
marquer ce  que  font  leurs  amis. 


Î6  Le   V  E  R  I  T  A  B  L  F 

VIL  • 

Cum  quîbufdam  enlm  ccnverfari' 
Gpcrtet^  aliter  GynicuS)  alter  Diogenes' 
l'idebere.  Si  vero  cumflebeiis  verfa- 
bere ,  hoc  indigniîm.Sivero  interprii* 
dentés  familiaritatem   contraxeris  ^ 
firranù  cautum  effe  te  ovortet  )  ne  alii 
te  dif cernant  eâdemfacilitate  y  quâ  te 
alium  Adepîum  (  tibi  ignorantifecre^ 
tum  noîum  )  expifcari  pojje  ^  credis  y 
fi  modo  f ami liari  ejus  confortio  potiri- 
vaieas. 

Adliuc  non  facile  fufpi  ci  onem  con^ 
ceptam  dignofces  j  ci  ira  grave  incom"- 
modum  :  levis  item  conje^ura  fatis-*- 
jaciet  ad  infidias  tibi  par  andas,  ■ 

VIII. 

Tant  1:1  sjl  in  hominibus  nequitia  j 
qiiod  non  rare  laque 0  jlrangulatos 
quofdamnovimus ,  qui  tamen  ab  arte 
erant  alieni,  Sufficiebat  qtwd  defpera- 
ti  quidam  mvirmur  audierant  de  arte 
tali ,  ctijus  perititc  nomen  habuerunt.  ■ 
Tadioforet  omniarecenfere  3  qua  noy*- 
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VIL 

Vous  fçavez^  qu'il  faut  converfer  avec 
quelqu'un  à  moins  que  de  vouloir  paf- 
ierpour  un  Cynique  ou  un  autre  Dioge- 
ne. D'ailleurs  il  efl  honteux  de  fe  lier  avec 
la  lie  du  peuple.  Mais  je  le  veux  faites 
focieté  avec  des  hommes  prudens  ,  il  faut 
toujours  être  fur  la  précaution  5pour  ne 
pas  faire  connoitre  aux  autres  avec  la  mê- 
me facilité  que  vous  le  connoîtriez  vous- 
mêmedans  leurs  entretiens  familiers^qu'ils 
-ont  affaire  avec  un  Adepte  ;  vous  auriez 
même  de  la  peine  à  vous  appercevoir  que 
l'on  eût  eu  de  vous  un  femblable  foup° 
çon  :  Se  la  moindre  conjecture  fuffit  pour 
vous  faire  tomber  dans  quelques  embû- 
ches* 

VIII. 

Les  hommes  font  devemis  fî  pervers 
êc  fî  méchans ,  qu'il  s'en  efl  trouvé  quel- 
ques-uns que  l'on  a  même  étranglé  fur  la 
feule  fufpicion  qu'ils  avoient  la  pierre  ^ 
quoiqu'il  n'en  fût  rien.  Il  fuffifoit  que 
des  gens  defefperez  euffent  oui  direqu'ua 
homme  eût  la  réputation  de  pofTeder  cet- 
te Science,  Je  vous  ennuyeroisii  je  vous 
racontois  tout  ce  que  j'ai  éprouvé  moi- 
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met  expert!  fumas  ^  vidimus  atque 
audivlmiis  hac  de  re  y  mfuper  hac  œta^ 
te  mimdi  yplus  qnàrn  uf/d  priori.  Qui  s 
non  Alchimiam  prcctendit  >  ita  ut  ne 
pedem  vix  movere  aufus  ftieris ,  niji 
prodi  ctipias  y  ft  modo  fecreto  aliquid 
tranfegeris, 

I X. 

'Hcec  tua  cautio  zelum  quibufdam 
incutiet ,  ut  penitius  te  rimentur  y  de 
nummoYumfophiJîicatione  ogganient  ; 
&  quid  non  ?  Sin  paulo  apeniorfue- 
ris  y  effecla  funt  infolita  y  five  fuerint 
in  Adedicina  y  five  in  A  khi  mi  a  y  fi, 
auri  argentique  pondus  ingens  habue^ 
ris  ^  idque  venundare  velis  y  mirabi- 
tur  facile  uUus  auri  Obryziyargentive 
purifimiunde  magna  quantitas  adve^ 
heretur  y  cùm  à  nuUisferè  locis  y  ni  fi 
forte  Barbaria  aut  Guinea  aurum  0^ 
bryzum  adducatur  y  idque  fitb  fpecie 
arence  minutififi^mce  :  tuum  verô  illo 
gradu  nobilîus  y  &  tamenfub  maffde 
forma  y  noncarebit  murmure  maximo..< 
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même ,  Se  que  j'ai  vu  &  oui  rapporter  de 
iîniftre  à  ce  fujet  ,  dans  ce  tems  plutôt 
que  dans  un  autre.  L'alchimie  eil  fo avant 
un  prétexte  ;  de  manière  que  fî  vous  tra- 
vaillez en  fecret ,  à  peine  pouvez-vous 
échapper  quelque  trahifon. 

IX. 

Plus  vous  aurez  de  précaution  ,  plus 
Fon  aura  de  jaloufie  contre  vous  ;  l'on 
■  examinera  même  de  plus  près  votre  con- 
duite 5  6c  l'on  ne  vous  accuferapas  moins 
que  de  faufle  monnoy  e.  Si  vous  ne  faites 
■pas  difficulté  de  travailler  plus  ouverte- 
ment ,  vous  en  ferez  plutôt  foupçonné , 
fur-tout  fi  vous  opérez  de  chofes  extraor- 
dinaires dans  la  Médecine  â-c  dans  la  Chi- 
mie. Et  fi  l'on  vous  voit  de  groffes  parties 
d'or  ôc  d'argent  très- pur  ,  on  voudra  fça- 
voir  d'où  vous  les  tirez^  parce  que  le  plus 
parfait  qui  vient  en  poudre  d' Atlrique  ou 
de  Guinée  fe  trouvera  toujours  d'un 
moindre  titre  que  le  vôtre,  qui  fera  néan- 
moins en  gros  lingots.  11  n'en  faut  pas 
davantage  pour  donner  lieu  de  beaucoup 
murmurer. 


po        LeVeiiitabl]^ 
X. 

A^on  tamjlupidifunt  ementes  y  Ih 
cet  inflar  puerorum  ludentvs  dixerîm  y 
ocuUfum  claufi  y  veni  y  non  videmus  ; 
ft  adveneris  tamen  y  ex  ûnofahem  ocu^  M 
li  angulo  tamum  'Vîdebunt  y  quantum- 
îibi  fat  fit  ad  miferiam  maxlmam 
creandam,  Argentum  verofinum  adep 
hac  àrte  noJlrdproduBum  eft  y  à  nullo 
loco  affertur.  Ex  Hifpania  quod  ad- 
ducitur  optimum  y  parum  bonitate  ex-- 
celletjleyling  Anglicanum  y  idquefub  • 
forma  ?7ionet^~.  rudioris  y   qua  furtt) 
îranfportatur  y  legibus  Regionumpro- 
hibentibus.  Si  ergo  copiampuri  argen- 
ri  vendideris  ^  jam  te  prodidijli  ^  fm 
auîem  aduberaveris  y  (  non  Metallur*^- 
gus  )  capitis  fupplicio  teneris  yjuxta 
leges  A72glî(ieyatque  Hollandi^^ac  om^ 
nlum  fere  gentium  y  qua  provident  y 
quod  omnis  deterioratio  ami  &  argen-- 
ti  y  licet  adjlateram  y  fi  modo  non  per 
met allarium  prof ejfum-  ac  licentiatum^ 
Jhb  capitis  crimine  c enfer etur. 


Philalethe.  51 

X. 

Les  Marchands  malgré  leur  apparente 
lîmplicité  ,  font  trop  rufez  pour  ne  vous 
pas  connoître  ;  ils  ont  beau  dire  nous  a- 
chetons  les  yeux  fermez  ,  nous  ne  pre- 
nons garde  à  rien  ,  vous  pouvez  venir 
avec   confiance  ;  d'un  clin  d'oeil  ils  en 
voyent  plus  qu'il  ne  faut  pour  vous  jetter 
dans  les  plus  dures  extrêniitez.On  fçait 
<|ue  notre  argent  eft  beaucoup  plus  fin  que 
celui  que  l'on  apporte  de  quelque  endroit 
que  ce  foit  :  le  meilleur  qui  vient  d'Efpa- 
gne  ne  palTe  pas  en  bonté  lamonnoye 
d'Angleterre.  Ce  font  même  des  Piaiîres 
affez  mal  frappées ,  Ôc  que  Ton  eft  obli- 
gé de   tranfporter  furtivement  &    con- 
tre la  défenfe  des  Loix  du  Royaume.  Si 
vous  en  vendez  donc  une  grande  quan- 
^tité  ,  vous  vous  décelez  vous-mêmes ,  6c 
û  vous  y  voulez  mettre  de  l'alliage ,  vous 
vous  rendez  coupable  &  méritez  la  mort, 
félon  les  Loix  d'Angleterre  ,  d'Hollan- 
de j  &  des  autres  Etats ,  parce  que  vous 
n'êtes  ni  Orfèvre,  ni  Monnoyeur;  toutes 
les  Nations  ont  eu  foin  d'empêcher  même 
fous  peine  de  la  vie, que  le  titre  de  ces  mé« 
taux  ne  fût  changé  que  par  des  perfonnes 
prépofées  ,  le  mettriez  vous-même  au  ti^- 
tre  du  Souverain, 
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XL 

Novimus  nos  ^  quod  dum  quondaml\ 
vendere  argenti  purijfimi  tantum 
quantum  6oo.  librœtentaYemus  y  ex^ 
■  îràfatriam  nojlranfi  y Mercatori fimu 
les  induti  y  'nam  adulterare  non  aujt 
fuimus  y  quia  quavîsferè  Regio  fuam 
habet  argenti  bonitatis  ftateram  y  ac 
auri  y  qnam  facile  norunt  Metallici  >, 
in  tantum  y  quodfipr<^tenderemus  al^i 
latum  lïinc  aut  inde y  per  probamjla- 
tim  agnofcerent  y  apprehenderentque^ 
vendentem  y  fiatim  dixerint  nobis  > 
quibus  obtulimus  .>  artefaâum  argeîu 
îîim,  Caufam  cur  id  affirmarent  ro- 
gantibus  nobis  y  nil  aliud  refponde* 
tant  y  quàm  argentum  y  quod  ex  An'^ 
glia  ^  Hifpania  y  &c,  ajfertur  y  non 
jam  difcernere  difcituri  fumus  :  at 
hoc  efi  ex  nullo  illorum  génère.  Qjicd 
nos  audientes  y  clam  fubduximus  nos  y 
&  reliquimus  tam  argentum  y  quam 
pretium  y  mm  quam  repetendum^ 

X  I  L 

Infuper  fi  finges  aliunde   allaîum 
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f  Nous  l'avons  éprouvé  nous-mêmes  , 
lîorfque  dans  un  pays  étranger  nous  nous 
; prefentâmes  ,  deguifez  en  Marchands, 
;  pour  vendre  1 200.  Marcs  d'argent  très- 
,fin  ,  car  nous  n'avions  ofé  y  mettre  de 
Talliage,  chaque  nation  ayant  Ton  titre 
particulierjqui  eil  connu  de  tous  les  Or- 
I  fevres.  Si  nous  avions  dit  que  nous  l'a- 
vons fait  venir  d'ailleurs  ,  ils  en  auroient 
demandé  la  preuve ,  Se  par  précaution 
ils  auroient  arrêté  le  vendeur  ,  fur  le 
foupçon  que  cet  argent  auroit  été  fait 
'  par  Art.  Ce  que  je  marque  ici  m'efl  donc 
'  arrivé  à  moi-même  ;  Se  quand  je  leur  de- 
mandai à  quoi  ils  le  connoifîbient  ;  Ils 
me  repondirent  qu'ils  n'étoient  point  ap- 
prentifs  dans  leur  profefîion  ,  qu'ils  le 
connoifToient  à  répreuve^^:  qu'ils  diflin- 
guoient  fort  bien  l'argent  qui  venoit 
d'Efpagne ,  d'Angleterre  Se  des  autres 
pays  5  Se  que  celui  que  nous  préfentions 
n'étoit  au  titre  d'aucun  Etat  connu.  Ce 
difcours  me  fît  évader  furtivement ,  laif- 
fant  Se  mon  argent  6c  la  valeur  fans  ja- 
inais  la  reclamer. 

XII. 

Si  néanmoins  yous  afTurez  que  vous 
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îûxignum  ami  -pondus  )  pradptiè  or- 
genti ,  hoc  fme  nîmore  fieri  nequit. 
Die  et  Natte  1er  us ,  talis  ar genti  quan^ 
titas  à  me  non.eji  allât  a  y  née  pcteji 
Navem  ingreài  y  cunBis  nefeienti^ 
h  us,  Cumque  audierint  alii  )  qzn  illuc 
mereari  affolent  y  ridebunt ,  dicentque, 
quid  ?  An  verifimile  y  quod  mcïjjam 
argenti  ^  aurive  hie  poffit  eomparare  , 
Navi  imponere  y  tam  ftri Bis  prohibe n- 
tibus  legibus  j  tamque  firicio  fcrutinio 
pr^eaveri  folito,  Siejlatim  non  in  una 
faltem  Regione  ^  at  in  cireumjaeenti^ 
bus  publicabitur.  H^ee  nos  péri  eu  lis 
edoôîi  latere  deerevimus  ytibique  y  qui 
talem  Jomnias  arteni  y  eommunieabi- 
mus  y  ut  videamus ,  quidnam  in  bo- 
num  publicum  y  cum  Adeptusfueris  ^ 
machinaberis. 

XI  IL 

Dicimus  ergo  y  quod  fî eut  anteà  y 
^JUereurium  in  opère  neceffarium  do- 
cui  y  taliaque  de  Alereurio  protuli  y 
qua  nulla  ante  me  feeit  vetujîas  ^  ita 
jamfulphur  ex  altéra  farte  expeti  m* 
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^vez  tiré  du  pays  étranger  cette  grande 
quantité  d'or. Se  d^ argent ,  c'efl  ce  qui  ne 
fauroit  Te  faire  fans  qu'on  le  fâche.  Alors 
:fi  le  Capitaine  ou  le  Patron  du  Navire 
étoit  interrogé,  il  niera  que  fon  Vaiiïeau 
en  ait  été  chargé  ,  6c  qu'on  n'a  pu  y  en 
apporter  une  fi  groiTe  partie  à  l'infcû  de 
tout  l'équipage.  On  fe  teroit  même  moc- 
.<juer  par  tous  les  négocians ,  qui  fçavent 
jufqu'où  va  la  fé vérité  des  Loix  ^  auiïi- 
bien  que  Its  recherches  que  l'on  fait  à  cejt 
égard  fur-tout  pour  d'auiïî  gros  Volu- 
mes. Cette  affaire  ne  fera  pas  feulement 
du  bruit  en  un  feul  pays.  Elle  fera  mê- 

j  me  connue  dans  les  Royaumes  voifins. 

'  Pour  moi  inllruit  par  les  dangers  quej'aî 
courus  ,  j'ai  pris  la  réfoludon  de  me  te- 

1  nir  caché ,  ôc  je  m'informerai  de  vous; 

'■  pour  voir  ce  que  vous  ferez  vous-même 
à  l'avantage  du  bien  public ,  quand  vous 

j  v^urez  acquis  cette  Science. 

XIII. 

!  Mais  pour  reprendre  le  îîl  de  mon  o- 
i  opération  :  je  dirai  donc  qu'ayant  enfeigné 
I  la  nécelîité  du  Mercure  pour  notre  œu- 
i  vre  3  j'en  ai  marqué  des  particularitez  que 
;  ^erfonne  même  parmi  les  anciens  n'avoit 
fait  connoître  avant  moi.  Je  dis  la  même 
,  ^hofe  du  fouf&e ,  fans  quoi  notre  Mercu- 
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tifico  \  fine  quo  Mercurius  nunquam- 
p'oficuam  pro  opère  fiipernaturali  con* 
gelationem  acàptet. 
XIV. 

Sulphur  hoc  in  opère  nojlvo  maris 
vices  gerit^  CT'f.ne  hoc  quicwmque  ^rJ 
tem  aggreditur  tranfmi.tatoriam  )  in^. 
cafflrm  omnia  tentât  j  omnibus  Sophis 
^ffrmantihus  )  nullamjieri  poffe  tinc^ 
turamfîJieLatcnefuo  vel  are  ^  auod 
j^s'ejî  Aurmn  fine  ulla  ambiguitate 
ficdicium,  Hinc  nobilis  Sendivogius 
Sciens ,  inquit  j  ôc  inter  ftercora  la-; 
pidem  nofirum  cognofcit  ^  ôc  igno- 
rans  etiam  in  auro  illum  eiTe  non 
crédit  ;  in  auro ,  fut  a  ^  quod  aurum 
Sophorum  efl  ^  aureitatis  tinSlura  la* 
îet  ^  hoc  cumfin  corpus  digeftîjfimum  , 
tamen  in  unofolo  nofiro  Mercurio  in- 
crudatur  ^  &  à  Mercurio  feminis  fui 
multiplie ationem  recipit  ^  72on  tam 
pondère  quam  virtute, 
XV. 

Et  quamvis  Sophifiicum  plurimi 
Sophorum  hoc  negare  videantur  y  ita 
tamen  efl  rcverà  y  uti  dixi.  y^junt , 
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rc  ne  pourra  fe  congeler,ni  être  d'aucune 
:   utilité  dans  l'œuvre  furnaturelle. 

XIV. 

Le  fouffi-e  dans  notre  opération  tient 
j  lieu  de  mâle ,  Se  quiconque  voudra  tra- 
vailler fans  lui  à  la  tranfmutation  ,  ne 
réuilira  jamais.  Tous  les  Sages  étant  d'ac- 
cord qu'on  ne  peut  rien  faire  fans  leur  la- 
ton  ou  leur  airain, qui  n'efl  autre  chofe  que 
notre  or.  C'eil:  pourquoi  le  célèbre  Sendi- 
vogius( ou  plutôt  le  Cofmopolite)  a  dit 
le  Sage  reconnoh  notre  pierre  jnfcjne s  dans 
le  fumier  ,  an  lieu  que  ï  ignorant  ne  fcau^ 
roitmême  la  trouver  dans  l'ar.  Mais  c'eft 
dans  l'or  des  Philofophes ,  que  fe  trouve 
la  teinture  aurifique  ;  ôc  quoique  ce  foit 
un  corps  extrêmement  parfait  Se  digéré  , 
cependant  il  fe  reincrudedans  notre  Mer- 
cure 5  où  il  trouve  une  femence  multi- 
plicative ,  qui  fortifie  moins fon  poids, 
que  fa  vertu  Se  fa  puiffance. 

XV. 

Tel  eft  notre  or  ,  qnoiqu'en  veuillen': 
dire  quelques  Philofophes  ,  qui  le  regar-. 
dent  comme  une  fophiftication.  Ils  pré- 

Tbme  IL  E 
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j)uta ,  mortuum  effe  aurum  vulgare  i 
fuum  autem  vivtim  effe  /  fie  pariter 
granum  tritici  mortuum  efî  ^  id  ejl,  ac^ 
îivita^  in  eo  germinans  fupprejfa  fuc^ 
cumhit  )  atqueftc  sternum  manerety 
ft  modo  in  aère  ficco  ambiente  ferve» 
tur  :  vemm  in  terram  projiciatur  j  & 
vitam  fermentalem  mox  fufcipit  j  tu^- 
mety  mollefit  ^  germinatque» 

XVL 

Itaporro  res  fefe  habet  cum  auro 
noflro  3  mortuum  ejl  y  idejî  ^  figillatur 
ejus  vis  vivijicafub  Cortice  corporeo  : 
ad  grani  fimilitudinem  y  licet  diffe- 
r enter  y  in  quantum  difcrimen  inter^ 
cedit  magnum  inter  granum  végéta-" 
bile  y  aurvimque  metallicum,  Verum 
quemadmodum  granum  in  aère  ficco 
in  perpetuum  impermutatum  manet  > 
in  igné  dejlruitur  ^  ac  vivificatum  in 
.aqua  tantùm  ;  ^pariter  ù*  aurum  y 
quod  eft  in  omni  demerito  incorrupti- 
bile  y  in  omne  avum  durabile  y  in 
aqua  fola  nojîra  efl  reducibile  y  &  ; 
tune  vivum  efl  &  noflrum. 
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tendent  que  l'or  vulgaire  eil  un  corps 
mort  5  au  lieu  que  le  leur  eft  vivant.  Je 
leur  répondrai  par  comparaifon  ,  que  le 
grain  de  bled  eft  mort  Se  qu'il  reiiera  éter- 
nellement fans  vie  &  fans  a<^ion ,  tant 
qu'il  fera  dans  un  lieu  fec  ;  mais  à  peine 
Ta-t'on  j^tté  dans  la  terre ,  qu'il  reprend 
une  vie  fermentative ,  s'enfle ,  fe  molliâe 
^  germe. 

XVI, 

Il  en  eft  ainfi  de  notre  or  ,  d' abord  il 
«ftmort,  ou  plutôt  fa  vertu  vivifiante  efi 
cachée  fous  la  dure  ëcorce  de  fon  corps  ; 
en  quoi  il  reffemble  au  grain,  avec  la  dif- 
férence néanmoins  ,  qui  doit  fe  trouver 
entre  un  corps  vegetable  &  un  corps  mé- 
tallique ;  &  comme  le  grain  ne  change 
pasj  tant  qu'il  efl  environné  d'un  air  [qc^ 
ou  que  même  il  fe  détruit  dans  le  feu  ; 
mais  au  contraire  reprend  fa  vie  dès  qu'il 
trouve  de  l'humidité  ;  auiîî  l'or  qui  mal- 
gré toutes  les  altérations  extérieures  ref- 
te  éternellement  incorruptible,  dès  qu'il 
eft  humedé  de  notre  eau  renaît ,  reprend 
vie  &:  devient  l'or  des  Philofophes. 
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XVII. 

Protit  triticum  in  agrofeminatum^ 
mutato  nomine  )  efi  fementum  agri- 
cole 9  qt4od  quamdiu  in  hcrreo  mane- 
ret  )  frumentum  erat  y  tam  ad  pani^ 
jîcium  )  aliaque  y  quàm  ad  feminatio-* 
nem  accommodatum  ;  parirer  &  au- 
rum  .y  quamdiu  in  annuli  y  vafifve 
forma  y  nummive  confpicitur  y  vuL 
gare  efi  y  fed  cum  aquâ  nofird  mix~ 
tum  Fhilofophicum  efi  ;  priori  modo 
mortuum  dicitur  y  quia  immutatum 
ad  mimdi  ufquefinem  maneret  ;pofie^ 
riori  modo  viv.um  dicitur ,  quia  fie  efi 
in  potentia  /  qude  potentia  intrà  pau-^ 
cos  dies  in  aèium  deduci  valet  y  au- 
rum  tum  non  amplius  erit  aurum  ^fed 
Sophorum  Chaos. 

XVIII. 

Merito  ergo  dicunt  Vhilofophi  : 
aurum  fhilofophicum  ah  auro  vulga- 
ri  difiare  y  quce  dijferentia  in  compo- 
fttione  confifiit,  Prout  enim  Homo  mor- 
luus  dicitur ,  quijam  mortis  fenten^ 
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XV  IL 

Le  froment  efl-il  femé  par  le  Labou-^ 
reur  ,  il  change  de  nom  &  prend  celui  de 
femence  ,  au  lieu  de  celui  de  bled  ,  qu'il 
avoit  dans  le  grenier  ,  où  on  le  refervoit , 
moins  pour  la  femaille  que  pour  faire  du 
pain ,  ou  d'autre  nourriture  particuliè- 
re :  de  même  l'or  refle-t'il  en  forme  de 
bagues, de  vafes^ou  de  monoyeil  confer- 
ve  toujours  fa  qualité  d'or  vulgaire  ; 
mais  dès  qu'on  le  joint  à  notre  eau^  alors 
il  devient  Philofophique.  Dans  le  pre- 
mier état  il  efl:  mort  &  refteroit  fans 
aucune  altération  jufqu'à  la  fin  des  fiecles , 
au  lieu  que  de  la  féconde  manière  il  de- 
vient vivant ,  au  moins  en  puifTance ,  qui 
ne  tarde  gueres  à  être  réduite  en  aéte; 
par  là  ce  n'eil  plus  de  l'or  ;  mais  le  chaos 
d^s  Sages. 

XVIIL 

Les  Philofophes  ont  donc  ralfon  de 
dire  que  l'or  Philofophique  efl  fort  dif- 
férent de  l'or  vulgaire  ;  &  cette  difïèren- 
ce  ne  confifle  que  dans  le  travail  ;  Se  com- 
me on  dit  qu'un  homme  efl  mort  quand 
on  lui  a  prononcé  un  Arrêt  qui  le  coa- 

Eiij 
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tiam  recepit  :  ftc  aurum  vivum  dicî^ 
tur  y  cùm  tali  compofiticne  mifceîur  y 
talique  igni  fupponitur  ^  in  quo  necef- 
fario  vitam  germinativam  brevi  fit 
recepturum  ,  imo  intrà  paucos  dies 
vitce  inchoanîîs  aBionesftt  demonjlra-^ 

XIX. 

.  \Quare  iidem  Sophi  ^  qui  dicunt  ait. 
rum  fuum  vivum  effe  ^  jubent  te  au 
îis  inveftigatorem  mortuum  revivifi- 
care  ;  hoc  fi  noveris  arque  agens  pa^ 
raveris  ,  ac  rite  mifcueris  ^  aurum 
tuum  y  non  tarde  vivum  fiet  :  in  qua 
vivificatione  vivum  tuum  menflruum 
morietur,  Ideo  jubent  Magi  mortuum 
vivificare  yvivumque  mortifie  are  y  Ù*. 
tamen  aquam  fuam  primo  limine  vi- 
vam  vocant  ,  dicuntque  )  quod  mors 
tmius  principii  cum  vit  a  alterius  unam 
eandemque  habeat  periodum. 

XX, 

Un  de  pat  et  aurum  fuum  mortuum 
fum/i  y  aquam  vero  vivam  y  at  com^ 
ponendo  hcec  ftmul  brevi  décodions 
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damne  à  mourir  inceflamment ,  ainfî  l'or 
efl  appelle  de  l'or  vivant,  parce  que  le 
travail  de  l' Artifte  l'a  mis  en  état  de  vi- 
vre i  Se  par  le  moyen  du  feu  de  faire 
paroître  qu'il  a  en  lui  le  germe  de  la  vie  , 
qu'il  va  développer  dans  peu  de  jours. 

XIX. 

C'eft  pourquoi  les  Philofophes  qui 
difent  que  leur  or  eft  vif  ,  veulent  que 
TArtifle  revivifie  celui  qui  efl  mort  :  fî 
vous  le  faites  avec  un  agent  convenable 
duëment  préparé  ô:  employé  à  propos  , 
notre  or  ne  tardera  point  à  devenir  vivant 
Ôc  animé  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  votre 
menitrue  meure  ;  c'efl  pourquoi  \cs  Sa- 
ges vous  recommandent  de  ranimer  ce- 
lui qui  eft  mort ,  Sz  de  faire  mourir  celui 
qui  eft  vivant  ;  cependant  ils  difent  d'a- 
bord que  leur  eau  efl  vivante  ,  ôc  que  le 
même  inilant  qui  donne  la  mort  à  l'un  des 
principes  ^  procure  auflî  -  tdt  la  vie  de 
l'autre. 

XX. 

Ainil  Ton  voit  qu'en  prenantleur  or  qui 
eil  mort  ôc  l'eau  qui  eft  vivante  ,  il  s'en 
fait  un  compofé  3  qui  donne  la  vie  à  l'or 

Eiiij 
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vive  fit  femen  ami  )  occiditurque  vï^ 
vus  Mercurius  y  id  eft  y  coagulatur 
fpiritus  foluîo  corpore  y  atqué  ita  in 
forma  limi  putrefcunt  utraque  ftmul  y 
ufque  dum  omnia  membra  compofai 
in  Atomos  divellantur.  Hic  ergo  efi 
naturalitas  nojlri  Magifierii* 

XXI. 

[MyJIerium  quod  tant  opère  occulta^ 
mus ,  eflparare  Mercurium  j  verèftc 
âicium  y  qui  non  poîefl  reperiri  fuper 
terram  y  ad  manus  noflras  paratus  y 
îdque  oh  ftngulares  rationes  notas  A- 
deptis.  In  Mercurio  hoc  aurum  pu- 
rum  j  purgatum  ad  fummum  purita- 
tisgradumj  limatumy  aut  lamellatum 
amalgamamus  optimè  y  &  in  vitra 
inclufum  ajjidue  coquimus  :  aurum 
virtute  aquce  nojîra  dijfolvitur  ;  re-- 
ditque  ad proximam  fuam  materiam , 
in  qiiâ  vit  a  auri  indu  fa  fit  libéra  y  & 
fifcipit  vitam  dijfolventis  Mercurii  > 
qui  efi:  refpeBu  auri  idem  y  quod.  terrOt 
km.a  y  refpeBu  grani  tritici^ 
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qui  étoîtmort,  au  lieu  qu'il  caufelamort 
du  Mercure  qui  étoit  vivant  ;  C'efl-à- 
dire  que  l'efprit  fe  coagule  dans  le  même 
tems  qu'il  fait  la  difTolution  du  corps, &  il 
fe  fait  dès-lors  une  putrefadion  des  deux 
joints  enfemblejufqua  ce  que  tous- les 
membres  de  ce  compofé  foient  réduits  en 
atomes.  G'eften  quoi  conlifle  la  nature  de 
notre.  MagiHere.. 

X  X  r: 

Mais  le  myflere  que  nous  tenons  le- 
plusfecret  efl  la  préparation  du  Mercure  ; 
c'eil  de  lui  quel'on  dit  que  nous  ne  le  pou- 
vons pas  trouver  préparé  fur  terre ,  pout: 
hs  raifons  qu'en  apportent  les  Adeptes  : 
Se  avec  ce  Mercure  nous  amalgamons 
l'or  le  plus  pur  êc  pouffé  au  fuprême  dé- 
gré  de  perfedion  ,  après  néanmoins  l'a- 
voir mis  en  limaille  ou  réduit  en  feuilles, 
nous  l'enfermons  dans  un  vaifïeau  de  ver«°  - 
re,où  nous  le  cuifons  par  une  chaleur  con- 
tinuelle. Cet  or  fe  dilTout  par  la  force  de 
notre  eau  ,  Se  fe  trouve  réduit  à  fa  pre- 
mière matière,  qui  met  en  liberté  le  prin»- 
cipe de vie,qui  étoit  renfermé  en  lui  Sc'û 
reçoit  fa  vie  defondiiïolvant^c'eft-à-dire 
du  Mercure  ,  qui  fait  à  fon  égard  ce  que 
fait  une  bonne  terre  à  l'égard  du  froment.  « 

E.v 
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XXI  L 

In  hoc  ergo  Mercurio  aurum  folu^ 
tumputrefit)  &  ita  neceffario  oportet 
effe  j  necejjitate  natura.  ^uare  pofl 
futredinem  mortis  refurgit  novum 
corpus  )  ejufdem  cum  priori  effentia  y 
nobiUorifque  fubjîanti(jc  y  qucc  gradus 
Jufcipit  virtutis  proportionahiliîer  ad 
dijferentiam  j  inter  Elément  or  um  qua- 
tuor qualiîates,  Hccc  eft  operis  nojlri 
ratio.  Hac  eft  tota  ncftra  Fhilofophia^ 

XXIII. 

D  ici  mus  itaque  ,  quod  nil  fit  in 
opère  nofîro  fecretum  y  excepto  Jolo 
Mercurio  y  cujus  jVlagifterium  eft  ^  ri^ 
îè  îUum  praparare  y  Solem  in  eo 
ahfconditum  extrahere  y  &  cum  aura 
juftd  propcrtione  ?naritare.  Igné  que 
regere  ad  Mercurii  exigentiam,  Ottia 
aurum  per  fe  non  timet  ignem  y  &  in 
quantum  cum  Mercurio  unitur  >  in 
tantum  capax  redditur  ad  igni  refif- 
îendum;  ergo  regimen  caioris  adMer^ 
curii  tolerantiam  accommodare  hic 
labor  y  hoc  opus>. 
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XXÎL 

L'or  étant  donc  difTous  dans  le  Mer- 
cure ,  il  s'y  fait  une  putréfaction,  qui  eil 
une  fuite  néceflaire  de  l'opération  de  la 
nature  ,  de  cette  putréfadion^qui  paroît 
-une  mort ,  il  en  fort  un  corps  nouveau 
de  même  efTence  que  le  premier  ;  mais 
d'une  fubflance  beaucoup  plus  noble ,  & 
qui  reçoit  divers  dégrez  de  vertus ,  à  pro- 
portion néanmoins  des  différentes  quali- 
tez  des  quatre  élemens  ;tel  efl  l'ordre  de 
notre  opération  ^  6c  telle  eil  toute  notre-' 
rhilofophie^ 

XXIII. 

C'eft  pourquoi  je  dis  que  dans  notre 
œuvre  nous  ne  cachons  que  notre  Mercu- 
re ,  dont  le  Magiiîere  ou  l'opération  ef- 
fentielle  confifle  ,  à  le  bien  préparer ,  à 
en  extraire  le  fel  qu'il  renferme  ,  &  à  le 
marier  avec  l'or  dans  une  jufle  propor- 
tion ;  après  quoi  il  ne  s'agit  plus  que  dé- 
régler doucement  le  feu  ,.  félon  que  le 
Mercure  le  demande  ,  parce  que  l'or  ert 
lui-même  ne  craint  pas  la  plus  forte  cha- 
leur ,  (Se  même  plus  il  efl:  uni  au  Mercure 
plus  il  a  de  force  pour  y  refifter;  il  faut 
donc  pour  régler  ce  feu  avoir  égard  à  la 
qualité  propre  du  Mercure  ,  6c  c'eil  là  le 
,   plus  grand  travail  de  notre  œuvre. 

E  vj 
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XXIV. 

\Q^iii  vero  Mercurium  funrn  non  rU 
te  pararit  y  etfi  cum  eo  aurum  junxe- 
rit  )  ejus  aurum  adhuc  ejl  aurum  vuU 
gi  y  utpote  quod  cum  tali  agenîe  fa- 
tuojungitur,  in  quo  (^que  imper  mu- 
tatum  manet  y  acfi  in  arcâ  maneret  >. 
nulloque  ignis  regimine  corpoream. 
naturam  deponet  y  cum  ibi  non  ejl  vi-^ 
vum  agens, 

XXV. 

JVoJier  vero  Mercurius  ejl  anima- 
vivens  ac  vivificans  y  ideoque  aurum 
nojlrum  eji  Spermaticum  y  ficut  triti^ 
cum  fatum  ejl  fementum  y  cum  idem 
triticum  in  hcrreo  annona  y  ftve  fru^ 
mentum  avançât  y  mortuumaue*  Licet 
enim  in  py  xi  de  fubtus  terram  inhu^ 
metur  y  {prout  Indi  Occidentales  fru- 
gem  fuam  in.  terme  fojjis  à  vapore  a- 
queo  munitis  abfcondere  ajfolent  y  ) 
tamen  nijï  vapori  terrce  humido  occur^ 
rat  y  mortuum  ejl  y  id  ejl  y  fmefruÛti 
manet.  y  &_   à  vegetatione  remoîum. 
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XXIV. 

Cefl  en  vain  que  celui  qui  n'a  pas  Cuf- 
filament  purifié  Ton  Mercure  y  joint  Ton 
er  ,  il  conferve  fa  qualité  d'or  vulgaire  , 
Se  puis  qu'il  n'ell  pas  uni  avec  un  agent 
raifonnable  ,  il  ne  s  y  change  pas  plus 
que  s'il  étoit  reflé  dans  le  coffre  ^  il  n'efl 
aucun  régime  de  feu  qui  puifTe  le  dépouil- 
ler de  fa  nature  corporelle^parce  qu'il  n'y* 
apoint  alors  d'agent  vivant  ôc  animé. 

XXV. 

Notre  Mercure  efF  lui-même  une  ame, 
ou  un  principe  vivant  Se  vivifiant  ;  c'eiî- 
pourquoi  il  réduit  notre  or  en  une  femen:- 
ce  pareille  à  celle  du  froment.qui  devient 
femence,  lorfqu'il  eil:  mis  dans  la  terre^  Se 
qui  en  qualité  de  fimpîe  froment  enfermé 
dans  le  grenier  ,  eft  un  corps  mort  Sz  ina- 
nimé ,  Se  quand  même  ce  grain  feroit 
mis  en  terre  dans  une  boëte ,  ou  comme 
on  le  pratique  dans  les  Indes  Occidenta- 
les en  une  fofle  à  l'abri  de  l'eau  ,  il  efl 
toujours  également  mort  Se  reile  fans  vé- 
géter ,  à  moins  qu'il  ne  trouve  la  vapeur 
humide  de  la  terre. 
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XXVI. 

Scio  mulîos  ejje  ^  qui  doclrinam 
hanc  c arpent  3  dicentque  )  aurum  vul- 
gï  fubjecfum  lapidis  mateviale  affer- 
mât ^  Mercuriumque  currentem:  nos 
vero  contrarîum  novimus.  Agite  Phi- 
tofophi X  crumenas  vefiras  examinât e^ 
qv.ia  talia  novifiis  y  num  lapidem  ha- 
betis  ?  Ego  fane  non  ex  dono  )  (  nifi 
D  E 1  mei ,  )  nonfurto  illumpojjideo  y 
habeo  }feci  )  &  quotidie  meâ  Jub  di- 
îione  fervoyf^peque  manibus  propriis 
performavi  j  qu(V  fcîo  fcrîbo  ^fed  non 
vouis, 

XXVII. 

Traâate  aquas  vefiras  pluviales  y 
majales  jfalia  veflra  ^  garrite  defper^ 
?nate  veftro  y  dœmone  ipfo  poîentiore  ^ 
lacejfite  me  opprobriis  ,  creditis  me 
hoc  vefro  turpiloquio  trifiitid  afficî  ! 
Dico  j  quodfolum  aurum  &  Mercu^ 
rius  fint  nofira  materialia^  &  fcio  > 
qua  fcribo  j  &  novit  cordium  fcruta-^ 
tor  D  E  u  S  j  quodfcribamvera. 
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XXVI. 

Je  fçaîs  qu'il  fe  trouvera  plufîeurs  Ar- 
tiftes,qui  condamneront  cette  dodrine  , 
&;qui  diront;  cet  homme  établit  pour 
principe  de  la  pierre  l'or  vulgaire  ,  &  le 
Mercure  coulant  ;  mais  pour  nous ,  nous 
penlbns  le  contraire.  Je  leur  repondrai 
donc  ;  voyons  Sages  que  vous  êtes  5 
puifque  vous  fçavez  tant  de  chofes,fouil- 
•  lez  dans  vos  bourfes,  y  trouverez-vous  la 
pierre  des  Philofophes  ;  pour  moi  je  la 
pofTede  ,  je  ne  l'ai  voilée  a  perfonne  ,  je 
la  tiens  de  Dieu  feul  ;  je  l'ai  donc ,  je  l'ai 
faite  ,  je  la  tiens  tous  les  jours  entre  mes 
mains ,  je  l'ai  travaillée  plus  d'une  fois  , 
j'écris  ce  que  jefçais.^  mais  je  ne  l'écris 
pas  pour  vous. 

XXVII. 

Travaillez  maintenant  fur  vos  eaux  de 
pluye  ,  vos  rofées  de  May  ,  6c  vos  Tels  ^ 
parlez  de  votre  fperme  plus  puifT^nt  que 
le  démon  même  ,  chargez-moi  d'injures  3 
mais  ne  croyez  pas  que  je  m'en  afflige  ;  je 
le  répète  donc ,  l'or  feul  Se  le  Mercure 
font  nos  matières  ,  jefçai  ce  que  j'écris  , 
3c  Dieu  Scrutateur  des  coeurs  ^  fçait  que 
je  dis  la  vérités 
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XXVIII. 

Nec  ej}  quod  invidice  me  accufes  , 
quoniarn  interrito  calamo^inaudho  fly- 
lo  )  in  honorem  D  E  i  ^  ufum  frucfum 
proximi  ,  mttndique  y  &  dîvitiarum 
contemptttm  fcriho  :  ^uia  natus  efl 
jam  Elias  Artifta ,  &  gloriofa  jam 
pradicantuv  de  Civitate  D  E  i.  Plu^ 
res  auftm  ajjeverare  me  pOjJidere  di» 
vitias  ,  quam  totus  valet  cognitus  or- 
bis  :  at  uîi  non  licet  oh  nebulonum  in^ 
Jidias. . 

XXIX. 

Dedignor  mérité  atqtte  deteflor 
hanc  aiiri  ^  argentique  idolomaniam  ^ 
qtiâ  cum  pretiiim  ,  pompam  ac  va^ 
nitates  mimdus  célébrât.  Ah  turpe 
fceliis  !  ah  inane  nihil  !  creditis  me 
hac  celare  y  jcilicet  ex  învldia  ?  Me- 
quaquam  :  profit£or  namque.  me  ex 
imo  peBore  dolere  y  quod  nos  vaga- 
buudi  per  totam  tenam  quafi  à  Do^ 
mini  fade  arcemur, 

XXXo 

At  verbis  non  opus  ejl  y  qu<^  vidi-^- 
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XXVIII. 

Vous  n'avez  pas  lieu  de  m'accufer  de 
jaloufie  parceque  j'écris  avec  courage  Se 
d'un  flile  peu  commun ,  en  l'honneur  de 
Dieu ,  pour  l'utilité  du  prochain ,  Se  pour 
fair€  meprifer  le  monde  Se  ks  richefTes  : 
Parce  que  d'éja  l'Artifte  Elie  eft  né  ,  Se 
l'on  dit  des  chofes  admirables  de  la  Cité 
de  Dieu.  J'ofe  même  afTurer  que  je  pof- 
fede  plus  de  richefTes  que  tout  le  reile  de 
l'univers  ,  mais  il  nem'eft  pas  permis  d'en 
joiiir  dans  la  crainte  des  embûches  con- 
tinuelles des  méchans. 

XXIX. 

Je  méprife  Se  je  deteile'  avec  rai  Ton 
cette  idolâtrie  de  l'or  Se  de  l'argent^avec 
lefquels  tout  s'appretie  ,  Se  qui  ne  fervent 
qu'à  la  pompe  &  à  la  vanité  du  monde. 
Quelle  infamie  Se  quelle  vaine  penfée 
vous  poifede  ;  vous  croyez  que  la  jalou- 
fie me  porte  à  cacher  mon  fecret ,  vous 
vous  trompez.  Je  vous  protelle  que  j'en 
ai  une  feniible  afflidion  ,  puifque  par  là 
je  me  vois  contraint  d'être  errant  fur  la 
terre^comme  fî  le  Seigneur  m'avoit  chafTé 
de  fa  préfence. 

XXX. 

Il  elî  inutile  que  je  m'explique  davantos- 
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mus  y  tetigimm  y  ac  elaboravimus  , 
qua  habemus  y  pojfidemus  atque  nO" 
vimus  y  hcsc  declaramus  fola  com^ 
-pajjione  erga  jîudiofos  moti  y  ex  indi" 
gnatione  auri  &  argenti  ,  lapidum- 
que  pretioforum  y  non  quatenus  Dei 
créature  :  abfit  ;  eatenus  quippe  ho^ 
noramus  &  honoranda  cenfemus  ;  at 
popuhts  adorât  Ifraeliticus  pariîer  ac 
mundanus.  O^uare vituli injlar inpul-^ 
verem  comeratur. 

XXXI. 

Spero  &  expeclo  y  quodpojlpaucos 
annos  pecuma  y  erh  fient  fcoriayfuU 
crumque  hoc  belluœ  Antichriflian^- 
ruet  in  rudera  ^  délirât  populus  y  in-- 
faniunt  gentes  y  inutile  pondus  vice 
Dei  liabent.  Hc^eccine  KOjlram  tam- 
diu  expeâlatam  y  brevique  emerftt^ 
ram  redemptionem  concomitabuntur  l 
Qjium  Hierufalem  nova  auro  inpla- 
teis  fcatebit  y  portœque  ex  integris 
margaritisy  lapidibufque  pretiofijfimis 
conjïcientur  y  arborque  vitœ  in  Para- 
difi  medio  folia  dabit  ai  gentium  fa-- 
nitatem. 
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ge  ;  la  feule  compaiîîon  que  j'ai  pour  les 
amateurs  me  porte  à  déclarer  ce  que  j'ai 
veu  ,  (Se  que  j'ai  touché  ,  ce  que  j'ai  tra- 
vaillé ^  que  je  poffede,  &:queje  connois 
à  fond  j  j'ai  même  de  l'averfion  pour 
l'or  ,  l'argent  &  les  pierres  précieufes  ^ 
non  pas  comme  créatures  de  Dieu  ,  je  les 
refpe^le  à  ce  titre  ;  mais  parce  quelles  fer- 
vent à  l'idolâtrie  des  IfraëliteSjaufÏÏ-bien 
que  du  refte  du  monde.  C'efl  pourquoi 
je  fouhaite  qu'on  les  mette  en  poudre 
comme  Moyfe  fit  autrefois  le  veau  d'or^ 

XXXL 

Pefpere  que  dans  peu  l'argent  fera  auf- 
fi  méprifé  que  le  fcories  ,  Se  qu'on  ver- 
ra tomber  en  ruine  cette  bête  contraire  à 
l'efprit  de  Jefus-Chrift.  Le  peuple  en  eft 
fou ,  ôc  les  nations  ,  comme  des  infen- 
[ées,  traitent  de  Divinité  ce  poids  inutile 
des  richeffes  ;  eft-ce-là  ce  qui  doit  fervir 
à  notre  prochaine  Rédemption  ,  Sck  nos 
efpérances  futures  ?  Lorfque  les  places 
de  la  nouvelle  Jerufalem  feront  parées, 
d'or ,  lorfque  des  perles  ôc  des  pierres  pré- 
cieufes fermeront  fes  portes  ,  ôc  que  f  ar- 
bre de  vie  placé  au  milieu  du  Paradis 
rendra  par  fes  feuilles  la  fknté  à  tout  le 
genre  humain. 
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•       XXXIL 

Novi  i  no-vi ,  quod  hœc  meafcrif- 
ta  erunt  plurimis  injlar  auri  obryzi  y 
CT  aurum  ^  argentumque  per  h^c  me  a 
fcripta  vi/efcent  mjlar  fimi  ;  crédite 
jHvenes  tyrones  y  crédite  patres  y  quia 
tempus  adefi  ad  fores  ^  non  ex  vano 
conceptu  hœc  fcriho  y  at  in  fpiritu 
video  )  cum  nos  Adepti  à  quatuor  an^- 
gulis  teifrœ  redibimus  3  inftdias  in  vi^ 
tant  nofiram  flruclas  amplius  non  ti^ 
mebimus  y  &  Domino  Deo  nofîrogra- 
tulabimur.  Cor  meum  inaudita  mur^ 
murât  y  fpiritus  meus  in  bonum  totius 
Ifràélis  Dei  in  pe6lore  pulfat^ 

X  X  X  1 1 L 

Hdcc  pramitto  in  mundum  pro'co* 
cenis  injlar  ^  ut  non  inutilis  mundo 
fepeliar,  Efio  liber  meus  pr^curfor 
Elicje  y  qui  paret  viam  Domini  Re- 
giam  y  <&  utinam  quilibet  in  toto  ter^ 
rarum  orbe  ingeniofus  artem  hanc 
calleret  y  tum  copiojijjime  abundante 
auroj  argento  y  gemmifque  nullus  kcec 
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XXXII. 

Je  prévois  déjà  que  mes  écrits  feront 
auiîî  eftimez  que  For  &  l'argent  le  plus 
pur,  ôc  qu'au  moyen  de  mes  ouvrages  ,. 
ces  métaux  feront  aufïï  méprifez  que  le 
fumier.  Croyez-moi ,  jeunes  hommes  Se 
vous  vieillards  ,  le  tems  va  bientôt  pa- 
roître  ;  je  ne  le  dis  point  par  une  imagi- 
nation vainement  échauffée;  mais  je  vois 
en  efprit  que  tous  tant  que  nous  fommes, 
allons  nous  raffembler  des  quatre  coins 
du  monde  ;  alors  nous  ne  craindrons  plus 
les  embûches  que  Ton  a  dreffées  contre 
notre  vie  ,  ôc  nouy  rendrons  grâces  à 
Dieu  notre  Seigneur.  Mon  cœur  me  fait 
prefTentir  des  merveilles  inconnues.  Mon 
efprit  me  fait  trefîaillir  par  le  fentiment 
du  bien  qui  va  bientôt  arriver  à  tout 
Ifraël  5  le  Peuple  de  Dieu. 

XXXIIL 

Je  prédis  aux  hommes  toutes  ces  cho- 
fes  comme  un  Prédicateur ,  afin  qu'avant 
de  mourir ,  je  puiffe  n'être  pas  inutile  au 
monde  ,  foyez  mon  livre ,  foyez  le  Pre- 
curfeur  d'Elie ,  préparez  la  voye  du  Sei- 
gneur. Il  a  plu  à  Dieu  que  tous  les  gens 
d'efprit  connulTent  ôc  pratiqualFent  cet 
©rt.  L'abondance  de  l'or ,  de  l'argent  ôc 
<des  pierres  précieufes  les  rendr oient  peu 


ii8  Le  Véritable 

magnlfaceret  y  nift  quatenus  faen-* 
tiam  continerent.  Tune  tandem  vir^^ 
tus  nuda  oh  fui  ipftus  naturam  ama-*^ 
bilem  in  honore  haheretuu 

XXXIV- 

Novi  -plurimos  artem  pojfidentes  i 
veramque  ejus  notitiam  )  qui  omnes 
fîlentium  fecretijjimum  habent  in  vo^ 
tis.  Ego  verb  ob  fpem  ^  quam  in  Deo 
meo  habeo  y  aliter  judico ,  quare  lim 
brum  hune  conferipft  ,  de  quo  nullut 
fratrum  meorum  yîdeptorum  (  qui 
bujlum  quotidie  ver  for  )  novit* 
XXXV. 

Infide  enim  firmiffimâ  D  E  u  s  r^- 
quiem  eordi  meo  dédit  y  credo  que  fine 
dubio  y  quoà  Domino  creditori  ^  mun^ 
doque  proximo ,  Ifraéli  prceeipuè  jftm 
hae  viaferviturus  hoe  talenti  mei  ufu, 
&  feio  nullum  poffe  talentum  fuum 
îantum  in  fœnus  proferre  :  pravideo 
namque  eentenos  aliquot  forte  hifee  , 
mets  fer  ipti  s  fore  illuminatos, 

XXXVI.  ;| 

Eà  pr opter  cum  earne  &fanguine' 
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eftimables  ;  on  ne  feroit  cas  que  de  la 
fcience  qui  les  produiroit.  La  vertu  de'- 
nuée  de  tout ,  mais  cependant  toujours 
aimable  par  elle-même ,  feroit  feule  en 
honneur. 

XXXIV. 

Je  connois  déjà  plulîeurs  perfonnes , 
qui  poffedent  parfaitement  cet  art  ,  qui 
veulent  cependant  qu'on  le  conferve  avec 
un  très-grand  fecret.  Pour  moi  j  l'efpé- 
rance  que  j'ai  en  Dieu ,  me  fait  penfer 
tout  autrement.  C'eft  pourquoi  à  l'infçu 
de  tous  les  Adeptes  mes  Confrères  ,  j'ai 
fait  ce  Livre  ,  me  regardant  déjà  comme 
mort  au  monde. 

XXXV, 

J'ai  une  ferme  confiance  en  Dieu ,  qui 
a  tranquilifé  mon  cœur ,  Se  je  crois  qu'en 
découvrant  le  fecret  qu'il  m'a  révélé ,  je 
rends  fervice  à  mon  prochain  ôc  fur-tout 
à  Ifraè'l ,  en  ufant  comme  je  fais  du  talent 
qui  m'a  été  confié  ;  je  fçais  que  perfonne 
n'en  peut  faire  un  meilleur  ufage  que 
«loi.  Je  prévois  que  des  centaines  de  Sa- 
ges fe  trouveront  éclairés  par  mes  écrits. 

XXXVL 

Ceft  pourquoi  fans  confulter  la  chair 
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non  contuliy  confenfumfratrum  in  hoc 
fcribendo  non  fum  aucupatus.  Faxit 
Deus  ^  pro  nominis  fui  gloriâ  3  m 
qiteyn  expeôîo  finem  confequar  ^  îum 
faltem  gaudebunt  y  quotqmt  me  no^ 
runt  Adepîi  ^  quod  hœc  publicarim. 


C  A  P  U  T    XIV. 

De  requifitis  in  génère  ad  hoc  opus 
circunillantiis  accidentibus. 


jRtem  chemicam  ab  omnibus 
.jTj^  Erroribus  vulgaribus  fequejîra^ 
vimus  3  &  debellatis  Sophifmatibus 
ër  Putaîorum  Curicfts  Somniis  ^  Ar* 
tem  ex  Auro  &  Mercurio  fieri  debe- 
re  docuimuS)  Solem  Aurum  ejfe  jfme 
ulla  ambiguitate  y  ac  dubitatione  y  ne- 
cjue  Metaphorice  y  fed  in  vero  fenfu 
Philofophico  intelligi  debere  ofiendi^ 
mus  y  Mercurium  argentum  vivum  > 
citra  omnem  ambiguitatem  déclara- 
vimus. 
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îii  le  fang ,  je  n'ai  point  recherché  dans 
ce  travail  le  confentement  de  mes  Frères. 
Fafîë  la  Divine  Providence  que  pour  fa 
gloire  ,  je  parvienne  au  but  que  je  me 
propofe.  Alors  tous  les  Adeptes  qui  me' 
connoifïent ,  fe  réjouiront  de  la  publica- 
tion de  mes  Ecrits. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  cîrconftances  qui  fur  viennent  & 

qui  font  requifes  à  t Oeuvre  en 

generaL 


L 


J'A  I  dégagé  la  Chimie  de  toutes  les 
erreurs  vulgaires  ,  6c  après  avoir  re* 
futé  les  fophifmes  ôc  les  imaginations  des 
prétendus  curieux ,  j'ai  fait  voir  que  no- 
tre œuvre  fe  doit  faire  avec  l'or  ôc  le  Mer- 
cure. J'ai  marqué  fans  aucune  ambiguïté 
ni  méthafor^e  que  le  fol  étoit  l'or  ;  mais 
cependant  pris  métaforiquement  ,  Se 
j'ai  déclaré  avec  la  même  iincerité  3  que 
notre  Mercure  eft  le  vif-argent. 
Tome  IL  F 
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IL 

Prius  à  natura  perfeÛum  &  ve^ 
fi  aie  demonfiravimus  :  poflerius  per 
artem  fabricandum  &  clavem  ejje 
cjiendmus.  Rationes  addidimus  tant 
duras  ac  perfpicuas  y  quod  nifi  ccscu^ 
tiuvelles  adfolemy  non  pojjis  ^  quin. 
perdperes,  Profejjifumus  j  iterumque 
profitemur  y  nos  non  ex  fide  j  quam 
aliorum  fcriptîs  damus  y  h^cprotulif- 
fe  y  vidhnus  ac  novimus  y  quœ  fideli-- 
ter  declaroinus  yfeçimus  y  vidimus  ac 
tenemus  lapidem  magnum  Elixirem, 

II L 

Necfane  tîbî  invidemm  illius  «o- 
titiam  ;  at  optamus  j  ut  ex  hisfcriptîi 
édifias.  Notifie avimus  infuper  y  quod 
difficilisfit  Mercuïii  P hilofophi ci  pré- 
parât io  y   cujus  prœcipuus  no  dus  efi 
inventio  Columbarum  Dianœ  y  quas 
in  /eternis  J^encfîs  àmplexibus  invo^' 
lutcefimt  y  àfiloque  vero  Philofopho' 
^jf(£  fiint,  Hac  fola.fiientia  Théorie  \ 
perhiam  perficit  ^  Phîhfiphum  nobir^^ 
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IL 

L'on  a  vu  que  le  premier,  qui  q({  un 
corps  parfait  ,  fe  pouvoit  acheter  ;  mais 
que  le  Mercure  ,  qui  eil  la  clef  de  l'œu- 
vre 3  ëtoit  l'effet  de  notre  travail ,  j'en  ai 
apporté  des  raifons  fî  claires  .,  qu'on  ne 
fçauroit  en  disconvenir ,  à  moins  que  de 
fe  vouloir  aveugler  foi-même. No  us  avons 
afTuré  ,  Se  nous  le  faifons  encore  5  que 
nous  n'en  parlons  pas  fur  la  foi  que  nous 
avons  dans  les  Ecrits  d'autrui  ;  mais  fur 
notre  propre  expérience ,  par  ce  que  nous 
avons  vu  ,  fait  6c  pratiqué  ce  que  nous 
marquons  de  la  pierre  Se  du  grand  Elixir, 

IIL 

Au  refle  ,  nous  ne  vous  envions  pas 
cette  connoifTance ,  nous  défîrons  au  con- 
traire que  vous  l'appreniez  dans  nos  E- 
criïs.  De  plus ,  nous  avons  fait  connoî- 
tre  que  la  préparation  du  Mercure  Phî- 
lofophique  eR  très-difficile ,  que  le  nœuci 
principal  conUlle  à  trouver  les  Colombes 
de  Diane  ,  qui  font  inféparablement  en- 
veloppées dans  les  embraiTemens  de  Ve- 
nus ;  mais  cependant  qui  ne  font  con- 
nues que  du  véritable  Philofophe,  Cette 
connoiiTance  eft  la  perfedion  de  la  Théo- 
rie ,  elle  fait  honneur  au  Philofophe ,  ÔQ 


Î24        Le  Véritable 

iitat  y  ejusfcierai  omnia  nojira  arcana 
aperit  ;  hic  ejl  nodus  ille  Gordianus  , 
qui  indijfolubilis  artis  tyroni  femper 
-permanehît  )  nift  Dei  digitus  direiiu^ 
rus  ad  fit  y  tûjnque  difficilis  y  ut  opus 
fit  peculiari  D  E  i  gratia  )  fi  qui  s  ad 
exaâam  ejus  notitiam  pervenire  eu- 
pierit» 

IV.  ^ 

Ego  y  quod  nullus  alius  ante  me 
fecit  )  talia  de  illius  aqucvfabrica  pro- 
tuli  y  ut  plura  nequeam  ^  nifit  recep-- 
mm  darem  y  quod  &  feci  y  folummo^ 
do  res  propriis  fuis  nominibus  non  no* 
minavl.  Refiat  porro  y  ut  ufum  pra- 
ximque  defcribamus  y  per  quam facile 
bonitatem  aut  defeBum  Merçurii  di- 
gnojcas  y  &  eo  cognito  alterare  at- 
que  emendare  pro  votopojfts. 

V. 

Habito  itaque  Mercurio  animato  , 
juuroque  y  accident alis  refiat  purgatio, 
tam  Merçurii  y  quam  auri  ^ 

Pojîea  defponfatio  y  4 

Tertio  reâio, 
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pour  peu  qu  il  ait  de  lumière ,  elle  lui 
fait  connoître  tous  nos  fecrets.  Tel  eft 
le  nœud  gordien  que  les  Commençans 
ne  pourront  jamais  dénoiier  fans  le  fe- 
cours  de  la  main  de  Dieu ,  &  il  eft  fi  dif* 
ficile  à  trouver ,  qu'il  faut  une  grâce  par- 
ticulière pour  le  bien  connoître. 

IV. 

• 

Pour  moi  j'ai  dit  tant  de  chofes  de 
la  compofition  de  cette  eau  que  perlbn- 
ne  n'avoit  dit  avant  moi ,  que  je  ne  fçau- 
rois  en  marquer  davantage ,  à  moins  d'en 
donner  la  recette.  Je  l'ai  fait  cependant , 
mais  en  déguifant  les  noms.  Il  ne  refte 
plus  qu'à  vous  montrer  l'uiage  6c  la  pra- 
tique ,  qui  vous  fera  voir  la  bonté  ou  les 
défauts  qui  fe  trouvent  dans  le  Mercure , 
&:  par-là  vous  le  pourrez  corriger  com- 
me vous  le  voudrez. 

V. 

Quand  donc  vous  aurez  le  iMercure 
animé  &  l'or ,  il  n'y  a  plus  qu'à  donner 
à  l'un  6c  à  l'autre  une  purification  acci- 
dentelle. 

Après  quoi  il  faut  les  marier  en  fera- 
*î)le. 

Et  enfin  les  conduire  fur  le  feu  avec  un 
bon  régime. 

Fiij 
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C  A  P  U  T    XV. 

jDe  accidentali  purgatione  Pvïercu- 
rii  ôc  Auri. 


!fîî 


A  Urum  perf^Ûum  ex  terrce  vifce-- 
^jTI  ^'^bus  eruitur  )  unde  aliquando 
Infrufitilis^arenâque  reperiînr.  Si  hoc 
fincentm  habere  pojjis  ^  furum  ejl  fa- 
tis  ^  fin  minus  ,  purga  vel  cum  anti- 
monio  ^  vel  per  cementum  Regale  y 
vel  buUiendo  cum  aqua  forîi  ^  auro 
priùs  gramtlatG  pofeaftinde  igné fu" 
ftonis  y  ac  limaîo  )  &  paratum  ejl. 

ii; 

Aurum  nofrum  faâum  à  natura  ^ 
perfeclum  admanus  noftras  y  quodin-  . 
\jeni  &  de  quo  ufus  fum  y  vix  cen^  ' 
tefimus  mille  artifta  novit ,  nifi  ha^ 
beat  exquifttam  fcientiam  in  régna  ^ 
miner ali  :    ac  pratereà  ejl  in  fubjec^ 
to  omnibus  obvio  ^  fed  quia  mixtum: 
ejl  cum  muhis  fuperfuitatibus  y  illud 
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CHAPITRE    XV. 

De  la  Fur  cation  accidentelle  du  Mer^ 

o 

cure  &  de  POr. 


L'Or,  dans  fa  pureté  fe  tire  des  entrail- 
les de  la  terre ,  quelquefois  en  pou- 
dre ,  ôc  quelquefois  en  morceaux.  Si  vous 
en  pouvez  avoir  de  cette  forte  ^  il  eft 
aflez  pur  ,  linon  il  faut  le  purifier,  foit 
avec  Tantimoine  ,  foit  avec  le  ciment 
Royal ,  foit  même  en  le  faifant  boiiiliir 
dans  l'eau-forte  ,  après  que  vous  l'aurez 
tien  limé ,  fondez-le ,  &  il  eft  préparé. 


IL 


Uor  parfait  qui  eu  tombé  entre  mes 
mains  ,  ôc  dont  je  me  fuis  fervi ,  efi  à  pei- 
ne connu  d'un  feul  Artifte ,  à  moins  qu'il 
n'ait  une  exaéle  connoifTance  du  règne 
,  des  minéraux  ;  d'ailleurs  il  cû  enfermé  en 
une  matière  connue  de  tout  le  monde  ; 
anais  il  eil  mêlé  de  beaucoup  de  fuper- 

F  iiij 
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ideo  experimur  mulîis  examinions  ô* 
mixturis  y  donec  omnes  fèces  rejeEta 
fmt  &  purum  ejus  remaneat  y  quod 
tamen  non  efi  fine  alïqua  hetereoge- 
nitate  )  tamen  non  ftmdimus  y  fie 
enim  ejus  anima  îenera  periret  & 
{jequè  mortuum  fier  et ,  ac  aurum  vuL 
gî  y  fed  lava  illud  in  aqua  y  in  qua 
totum  {excepta  materia  noftra)  con- 
Jumatur  y  tum  corpus  nofiirnm  fit  ad 
infiar  rofiri  Corvini. 

1 1 1.  1 

Mercurius  vero  indiget  interna  y  aU 
que  ejfentiali  purgatione  y  quce  efi  ad^- 
ditio  fulphuris  veri  gradatim  y  juxta 
numerum  Aquilarum  y  tum  radiatùs 
purgatur.  Hoc  fulphur  nihil  aliud  efi 
quam  Aurum  noftrum  _,  quod fi  fine  vi 
Jcias  feparare  ;  &  utrumque  fepara^ 
tim  exaltare  y  ac  pofieà  iterum  con^ 
jungere  y  ex  his  habebis  conceptionem  , 
qu.-e  tlbi  dabit  filium  y  quâcumque 
fubfiantiâ  fublunari  nobiliorem* 
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flultez  ;  c'eft  pourquoi  nous  le  mettons 
à  beaucoup  d'épreuves  ,  jufqu'à  ce  que 
nous  l'ayons  privé  des  faletez  qui:  lui 
font  jointes;  alors  il  refle  pur,  mais  ce- 
pendant accompagné  de  quelques  parties 
Hétérogènes  :  nous  avons  foin  de  ne  le 
pas  fondre  ,  le  feu  feroit  périr  fon  ame  , 
qui  efl:  tendre  ,  ôc  il  deviendroit  mort 
aufïï-bien  que  l'or  vulgaire  ;  mais  il  faut 
le  laver  en  une  eau  qui  confume  toute 
autre  matière  ,  à  l'exception  du  corps 
qui  nous  eR  néceiTaire  3  ôc  qui  devient 
noir  comme  le  bec  d'un  corbeau. 

IIL 


Mais  pour  le  Mercure  il  a  befoin  d'une 
purification  intérieure  Se  elTentielle  ,  qui 
fe  fait  en  le  fublimant  avec  le  fouffre  :  on 
travaille  par  degré  ,  Se  fuivant  le  nom- 
bre des  aigles  ,  c  efl-à-dire  des  fublima- 
tions  :  dès  lors  il  efl  purgé  radicalement. 
Ce  fouiîre  n'efi:  autre  chofe  que  notre  or, 
fî  vous  fçavez  le  féparer  fans  violence  , 
&  enfuite  exalter  l'un  6c  l'autre  féparé- 
ment ,  Se  les  rejoindre ,  ils  concevront 
.  ëc  vous  donneront  un  fils  plus  noble 
(Qu'aucune  fubflance  fublunaire. 

Fv 
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IV. 

Hoc  opus  complere  fcît  Diana  y  ft 
fît  involma  in  inviolabilibus  Veneris 
ampkxihus  :  Ora  omnîpotentem  m 
myftermn  hoc  ùhi  revelet  ^  quod  in 
j)rcjccedentibus  meis  capitulis  aperui. 
ad  liîteram  y  &  in  quibus  hocfecretum 
plané  traâiamm  ;  nec  eft  quidem  ullum 
verbum  vel pnnaumfuperjiuum  y  nec.:. 
quod  deficiat. 

V.. 

At  infuper  prêter  ejfentia/em  Mer^ 
turii  pitrgationem  y  pofcit  accidenta^ 
Jem  mtinduîionem  ad  extemas  Jordes^S- 
à  centre  ad  fuperficiem  operaîione  ve-  Â 
ri  fîdphtiïis  noftri  ejecîas  y  abluendas. 
Non  abfolutè  necejfarius  eft  hic  labor  , 
tamen  opus  accélérât  y  ideoque  conm. 
yeniens  eft, 

VL 

Quare  cape  Mercurii  lui  y  quem 
farafti  per  Aquilarum  numerum  con^ 
yenientem  y  &  fublima  ter  à  fale 
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IV. 

Cet  ouvrage  qÛ  l'opération  de  Dlane^ 
<5|ui  eu  inviolablement  enveloppée  dans  les 
*  cmbrafTemens  de  Venus.  Priez  le  Tout- 
Puiiïant  qu'il  vous  révèle  ce  myfi:ere,que 
j'ai  déjà  expliqué  à  la  lettre  dans  les  Cha- 
pitres précedens  ,  où  j'en  ai  marqué  le 
îecret;  ne  croyez  pas  qu'il  manque  ici 
aucune  parole  ,  ni  qu'il  y  en  ait  quel-^ 
qu'une  de  fuperfluë. 

V. 

Cette  purgatlon  efTentielle  du  Mercu- 
re doit  être  fuivie  d'une  purgation  acci- 
dentelle 5  qui,  faffe  pafTer  du  centre  à  la 
circonférence  ,  fes  impuretez  extérieures 
par  le  moyen  du  vrai  foufïre  ;  ce  travail 
n'eft  point  abfoiument  nécelTaire.  Ce- 
pendant il  eft  utile ,  parce  qu'il  accélère 
Ja  pcrfêdion  de  l'œuvre. 

VI. 


Prenez  donc  de  votre  Mercure  que 

vous  avez  préparé  par  un  nombre  fuffi- 

I  -fant  d'aigles  j  fublimez-le  trois  fois  fur 

Fvj 
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Communi  ac  Martis  Scorîis  y  terendo 
ftmul  cum  aceto  &  modico  faits  am-< 
moniaci  )  nfque  dum  Mercurius  dif 
-pareat  j  exftcca  tum  ^  &  deflilla  per^ 
retort  ara  -vitre  am  igné  gradàtim  auc'^ 
tOy  tîfqîie  dum  totus  Mercurius  af 
cenderit.  Hoc  ter  aut  amplius  réitéra  > 
poftea  Aiercurium  bulli  in  aceti  fpiri^ 
tu  per  horam  in  cucurbita  aut  vitro 
latifundi  ac  Jlriâi  colli  ^  agit  an  do  in^ 
terdumfirenuL  Décanta  tum  acetum 
&  acetcfitatem  élue  aquâ  fontanâ  ^ 
repetitim  affufd.  Tum  exftcca  Mer-^- 
curium  &  fulgorem  ejus  mirabere^ 

VII. 

Pojfes  lavare  urina  y  aut  aceto  &" 
fale  )  ac  fublimationi  parcere  y  turrt 
faltem  quâter  def  illare  y  poflquam 
omnes  Aquilas  perfecifti  citra  addi* 
tionem.  y  lavando  retcrtam  Ckalibea» 
tam  quavis  vice  cinere  ac  aquâ  ;  tan^ 
dem  bulli  in  aceto  fillato  per  dimi* 
dium  diei  y  agitando  interdumfremtè 
&  nigricans  acetum  effunde  y  &  af^ 
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le  fel  commun  &  les  fcories  de  Mars  ,  les 
broyant  avec  du  vinaigre  Se  un  peu  de 
fel  armoniac ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroilîe 
plus  de  Mercure  :  étant  deileché  ,  diftil- 
lez-le  à  la  retorte  par  un  feu  gradué  ,  tant 
que  tout  le  Mercure  foit  pafTé.  Il  faut 
réitérer  ce  procédé  trois  fois  Se  plus  ; 
après  quoi  faites  bouillir  le  Mercure 
dans  du  vinaigre  diflillé  pendant  une 
heure,  en  une  cucurbite  à  fond  large  &  à 
col  étroit  ;  ayez  foin  de  le  remuer  ou 
agiter  de  temps  en  temps.  Verfez  le  vi- 
naigre par  inclination  ,  &:  lavez  enfuite 
le  Mercure  dans  de  l'eau  tiède  commune, 
fechez  ce  Mercure  ,  Se  vous  le  verrez 
d'un  brillant  extraordinaire* 

VII. 

Vous  pourriez  ,  pour  épargner  ces  fu- 
blimations  ,  laver  votre  Mercure  dans  de 
l'urine  ,  ou  dans  du  vinaigre  Se  du  Cd , 
&  le  diitiller  enfuite  au  moins  quatre  fois, 
après  néanmoins  que  vous  l'aurez  pré- 
paré par  le  nombre  d'aigles  fuffifantes 
fans  addition  ;  cependant  à  chaque  fois 
il  faut  laver  votre  retorte  avec  de  la  cen- 
dre &  de  l'eau.  Enfin  faites  bouillir  vo- 
tre Mercure  pendant  douze  heures  dans 
du  vinaigre  diftillé,en  l'agitant  fortement 
de  temps  en  tems ,  verfez  par  inclînadon 
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funde  novum  ;  tandem  élue  aquâ  ca- 
lïdây  pojfifque  aceti  fpirhum  rediJlH- 
lando  à  nigredine  liber  are  ^  &  ^j^^fz 
de  m  viniitis  ha  b  ère. 


VIIL 


Hcc  utum  ejl  ad  amovendam  ex-^' 
ternam  immunditiem  ^  qua  non  ad- 
haret  in  cenîro  y  &  tamen  ejl  in  fu^\ 
perfide  paulo   obflinatior  ^  quam  fie 
perciples  :  recipe   hune  Mercurium\ 
aquilis  feptem  aut  novem  prapara-^l 
îum  ;  amalgama  illud  cum  auro  pur- 
gatrfiimo  ^  fiât  amalgama  in  chartat- 
mundijfima  )  &  videbis  j  quod  amal- 
gama chartam  nigredine  fufcâ  inqui-^-^ 
narit.  Huicfaci  tu  occurres  per  defiil' 
lationem  pr^jefatam  &  ebtUlitionem 
ac  agitationew.  y  qu^  pneparatio  opus^ 
^jaldè  promovet  accekrando. 
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le  vinaigre  Se  en  mettez  de  nouveau  ; 
enfin  lavez  avec  de  Feau  chaude. 

Et  pour  plus  d'œconomie  vous  pou- 
vez diftiller  votre  vinaigre,  pour  lui  ôter 
fa  noirceur ,  (Se  il  fera  toujours  égale- 
ment bon. 


VIII, 


Toute  cette  opération  fe  fait  pour  ôtef 
l'impureté  extérieure  du  Mercure  ,  qui 
n'adhère  point  au  centre;  mais  qui  ne 
laifie  pas  de  tenir  fortement  à  la  fuperfî- 
cie.  Vous  le  connoîtrez  en  prenant  le 
Mercure ,  qui  a  pafTé  par  neuf  aigles  ou 
environ  ,  Se  l'amalgamant  avec  de  l'or 
très-pur  ;  faites  l'amalgame  fur  du  papier 
blanc  ,  êc  vous  verrez  que  votre  papier 
fe  noircira  ;  mais  vous  ôterez  ces  impu- 
retez  par  la  diftillation  ,  que  nous  avons 
marquée  ,  ôc  par  l'ébullition  Se  l'agita- 
tion dans  le  vinaigre.  Cette  préparation 
accélère  beaucoup  la  perfedion  de  Toeu-; 
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CAPUT     XVI. 

De  Amalgamate  Mercurii  ôc  auri^ 
ôc  de  pondère  utriufque  debito,' 

I. 

TjT  Ifce  rite  peraclis  y  capies  aurî 
Xâ.  purgati  &  lamellati  y  aut  fttb^ 
tiliter  limati  y  partem  unam  y  Alercu- 
rii  partes  binas  y  impone  mortario 
niarmcreo  ca/efaÛo  y  nempe  in  aquâ 
htilliente y  {ex  quâ  jîatim  exemptum 
exficcatur  y  &  cahrem  àiu  retiner) 
tere  cum  pijlillo  ebmneo  y  aut  vitreo  y 
atu  hpideo  y  aut  ferreo  y  (  éjuod  non 
tam  bomim  eft  y  )  aut  buxeo  ;  vitreum 
tamen  aut  lapidettm  prajlat.  Ego  co^ 
rallino  albo  mi  fo/eo. 

II. 

Tere  y  inquam  ^  Jlrenuè  y  quoufque 

Jiat  impalpabilis  y  tantâ  cum  diligen^ 

tlâ  tere  y  ac  piâores  colores  fuos  fo^; 

lent  comminiiere  y  tifm  vide  tem^era-^ 
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CHAPITRE    XVI. 

De  F  Amalgame  du  Mercure  y  &  de 

ïor  &  du  poids  convenable  de 

ïun  &  de  P autre. 


TOut  étant  aîniï  préparé  5  vous 
prendrez  une  partie  d'or  très-pur , 
en  feuille  ou  en  limaille;  vous  les  join- 
drez avec  deux  parties  de  Mercure  en  un 
mortier  de  marbre,que  vous  ferez  échauf- 
fer &:  bouillir  dans  de  l'eau;  le  mortier 
fechera  aulîi-tôt  que  vous  le  tirerez  de 
Feau  ;  broyez  votre  compofîtion  avec 
un  pilon  de  verre^  de  pierre,  d'y  voire  ou 
de  buis  ,  les  deux  premiers  font  les  meil- 
leurs i  le  moins  bon  feroit  celui  de  fer. 
Pour  moi  je  me  fers  d'un  pilon  de  corail 
blanc, 

IL 

Broyez  donc  fortement  Se  avec  afîez 
de  foin  ,  pour  que  tout  foit  aulîî  impal- 
pable que  les  couleurs  des  Peintres.  Exa- 
minez enfuite  la  confîflence  de  votre 
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îuram  ;  fi  plicabilis  fit  injlar  butyri  y 
non  nimis  c allai  ^  nedumfrigidi  y  ita 
îamen  ^  in  declinatum  amalgama  non- 
permiîtat  de  c  un  ère  Mercurium  y  inf^ 
tar  aquœ  hydropcœ  intercutalis  y  hona 
efi  confiftentia  ;  fin  minus  adde  aquo"  ^ 
quantum  fujficlt ,  ad  hujufmodi  con- 
fifientiamfaciendam. 

III.  ^^ 

Lex  mixîura  h(jec  efi ,  quodpromp-' 
tijjimè  plicabilisfitt  y  ac  moUfifima  y  & 
tamen  injlar  glehularum  rotundarum 
formari  queat  y  infiar  butyri  y  quod 
llcet  digiti  taâlu  lenijfimo  cedat  y  ta- 
men in  globes  formari  à  muliere  là-' 
vante  pot  efi,  Exemplum  allât um  ob- 
ferva^  ut  exaBifflmum  y  quia  ut  bu- 
tyrum  y  etfi  declinetur  y  tamen  non  ef- 
fundit  de  Je  liquidius  ait  qui d  y  quàm 
tôt  a   efi  majfia  :  pari  ter  efi  mifiura^- 
nofira. 

IV. 

Pro   intrinfeca  natura   Mercurif 

hccfitgnum  dabitur  y  vel  in  dupla  vel^- 

in  tripla  proportione  Mercurii  ad  cor^  ^ 

pus  y  vel  etiam  in  triplo  corporis  ad^^ 
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amalgame  ,  qiii  doit  être  auffi  maniable 
que  du  heure  ,  &  qu'il  ne  foit  ni  chaud, 
ni  froid.  Il  ne  faut  pas  que  l'amalgame , 
mis  fur  un  papier  incliné ,  laifTe  échapper 
de  fa  liqueur ,  &  s'il  étoit  trop  fec ,  il 
faudroit  y  mettre  de  notre  eau ,  pour  lui 
donner  une  coniîftance  raifonnable. 


III. 

La  règle  de  ce  mélange  eft  que  la  ma- 
tière foit  molle  &  fouple  fous  la  main  , 
ÔL  qu  on  puifTe  néanmoins  la  mettre  en  pe- 
tites boules,  comme  font  les  femmes  lorf- 
qu'elles  lavent  le  heure.  La  comparaifon 
que  je  vous  fais  efljufte.  Il  ne  faut  paâ 
que  la  mafTe  de  notre  mélange  lailTe  cou-? 
1er  plus  d'humidité  que  fait  le  heure  que 
l'on  a  pétri  6c  manié. 

IV. 


La  nature  Intérieure  de  notre  compofé 
doit  être  dans  cette  proportion ,  qu'il  y 
ait  deux  ou  trois  parties  de  Mercure  fur 
une  du  corps  parfait ,  ou  qu'il  y  ait  trois 
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quadruplum  fpiritus  y  aut  duplo  ad 
îriplum  /  eritque  fro  Mercurii  diffe- 
rentiâmollius  )  aut  ajperms  amalga- 
ma  ^  femper  tamen  mémento  ^  quod 
in  glebulas  coalefcat  y  illœque  glebu^ 
l(je  fepofîtce  fie  concrefcant  y  quod  non 
apparent  vivacior  Mereuriusinfun^ 
do  quàm  in  fummo.  Nota  enim^quod 
fi  qtiiefcere  permhtatur  amalgama  > 
fponte  indurefeit.  t! 

V.  ; 

Judicanda  ergo  efi  temperatura  in^ 
ter  aghandum)  &fi  tumplicabilisfît 
infiar  butyri  y  glebulafque  fieri  permit- 
îat  )  fudeque  glebulije  in  chartâmundà 
pofitœ  fiine  mole  fit  a ,  fie  in  quiète  con- 
crefcant ,  quodfundusfummitatenon 
fit  liquidior  )  bona  efl  proportia, 

VL 

Hoc  fa^to  cape  fpiritum  aceti  )  ô*\ 
folve  in  eo  tertiam  part em  proprii  fui 
ponderis  falis ammoniact  ,  & impone\ 
Mercurium  &  folem  antea  amalga- 
ma.um  .n  hune  liquorem^  impone  viA 
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parties  du  corps  contre  quatre  de  refprit , 
ou  même  trois  parts  de  ce  dernier  contre 
deux  du  premier  ,  &  cette  différence 
rendra  l'Amalgame  ou  plus  mol  ou  plus 
ferme  ;  mais  fouvenez  -  vous  toujours 
qu'on  en  puifle  former  des  boules  ,  lef- 
quelles  étant  pofées,ne  laifTent  point  pa- 
roître  le  Mercure  plus  brillant  dans  la 
partie  inférieure  que  dans  la  fuperieure. 
Remarquez  aufïî  qae  l'Amalgame  durcit 
€n  refroidifTant. 


Il  faut  donc  juger  de  fa  conMance  en 
agitant  ou  broyant  la  matière ,  û  elle  efl 
auiïî  fouple  que  le  beure  ,  qu  elle  fe  laifïe 
mettre  en  petites  bouUes  ,  qui  étant  for-* 
mées  <Sc  pofées  fur  un  papier  blanc  ne 
foient  pas  plus  humides  en  bas  qu'en  haut, 
glors  la  proportion  efl  jufle. 

VI. 

Cela  étant  fait ,  prenez  du  vinaigre 
diflilé  Se  y  faites  difToudre  le  tiers  de 
fon  poids  defel  Armoniac.  Mettez  votre 
Amalgame  d'or  ôc  dé  Mercure  dans  cette 
liqueur  ^  qui  foit  dans  un  matras  à  long 
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tro  cGllilongi )  &  bullirepermitte  qua- 
drantem  hora  ^foni  ebullîtione  j  tum 
exime  mijluram  ex  vitro  ^  femove  li^ 
quorem  y  calefac  mortarium  y  &  tere  y 
m  fupra  )  foTîiter  ac  feduliter  y  tum 
cum  aqua  calida  élue  omnem  nigredl^ 
nem,  hr^pone  iterum  in  priorem  Uquo- 
rem  y  &  in  vitro  eodein  ebuUi  iterum^ 
tere  iterum  Jlrenuè  y  ac  lava. 

VIL 

Hoc  réitéra  y  ufque  dum  nullo  la^ 
bore  ullum  pcfjis  co/orem  ex  amalga-* 
mate  abjlergere  y  clarefcet  tum  amal- 
gama injlar  purijjlmi  argenti  y  politif- 
fimique  (lupendo  candore.  yldhuc  oh^ 
ferva  temperaturam  &  cave  y  qucd 
fit  exquifita  juxta  datas  régulas  y  fin 
minus  y  ejfice  jufiam  y  &  procède  ut 
fupra.  Hoc  opus  ejl  laboriofum  y  ta- 
men  laborem  co'mpenfatum  videbisfu 
gnis  in  opère  apparentibus, 

VIIL 

;  Tandem  hulli  in  aqua  pura  y  de^ 
cantando  ac  repetendo  y  quoufqucfa!-- 


Philalethe.  243 
Col  y  VOUS  l'y  ferez  boiiillir  pendant  un 
quart  d'heure ,  ôtez  votre  compofé  Se  en 
feparez  la  liqueur ,  puis  vous  le  broyerez 
fortement  avec  de  l'eau  chaude  dans  un 
mortier  échauffé  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ;  par-là  vous  en  ôterez  la  noirceur  ; 
remettez  votre  Amalgame  dans  la  même 
ou  pareille  liqueur  que  ci-defTus  ,  faîtcs- 
Fy  bouillir  ôz  le  lavez  enfuite  xomme 
vous  avez  déjà  fait. 

VIL 

Il  faut  réitérer  ce  travail  jufqu'à  ce 
q-ue  l'Amalgame  ne'  "donne  plus  aucune 
teinture  ,  alors  il  fera  au/îi  clair  âc  aufîï 
Irillant  que  l'argent  le  plus  pur  3c  le 
mieux  poli ,  faites  toujours  attention  à 
la  conliflance  telle  que  nous  l'avons  mar- 
quée^autrement  il  faut  la  réduire  à  fa  jufle 
proportion.  Ce  travail  eft  difficile  ,  mais 
vous  en  ferez  recompenfé  par  les  fignes 
que  vous  verrez. 

VIII. 

-  Enfin  faites  bouillir  votre  compofé 
daxis  de  l'eau  n.ette ,  verfez-^la  par  incli- 


\ 
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fedo  &  acrimonia  tota  evanuerit  / 
tum  aquâ  effufâ  exficca  amalgama  > 
quod  citofiet.  Ut  autem  fecurus  valde 
fis  i  (  c^uïa  nïmia  aqua  opus  perdet  ^ 
vapore  fuo  vas  y  mut  magnum  y  rum^ 
pendo  )  agitafupra  chartam  mundam 
cum  apice  cuitelli  y  à  loco  ad  locum  j 
ufque  dum  exficcetur  cptimè  ^  tumpro^ 
cède  j  ut  docebo. 


CAPUT    XVII. 

De  vafis  proportione^  forma ,  ma^ 
teriâ  ôc  claufurâ. 

I. 

•jTT  AhebîS  vitrum  ovale  &  rotun-^ 
JrJL  dum  y  tam  magnum  ut  aqua 
dejiillatde  unciamunam  capiat  infua 
fpk^ra  ad  ultimum  ^  necfanè  minus  » 
fî  pojjis  j  fed  cire  a  illam  menfuram  , 
quàm  cautè  pojjis  y  compara.  Habeat 
vitrum  eollum  palmœ  unius  altitudi- 
ne  y  vel  fpitamije  y  vel  dccem  digito^ 
rum  ^  ejlo  vitrum  bene  clarum  yfpf^ 

natioil 
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{îatIon,&  continuez  à  faire  la  même  choie 
toujours  avec  de  nouvelie  eaujjufqu'à  ce 
^ue  vous  ayez  ôté  tout  le  lel  de  l'Amal- 
game :  vous  devez  enfuite  le  fecher  ,  ce 
qui  fera  bientôt  fait  ;  Thumidité  perdroît 
votre  ouvrage  ôc  feroit  caiïer  votre  vaif^ 
ieau  ;  il  faut  pour  être  certain  que  tout 
eft  bien  defîeiché  le  mettre  Cm  du  papier 
blanc  &  Ty  remuer  de  tems  en  tems  avec 
la  pointe  d'un  couteau  en  le  faifant  chan- 
ger de  place  ,  tant  que  tout  foit  bien  fec; 
conduilez-vous  enfuite  comme  je  vous  le 
marquerai. 


CHAPITRE     XVII. 

De  la  Proportion  du  vafe  ,  de  fa. 

forme ,  &  de  la  matière ,  ôc  de 

la  manière  de  le  boucher^ 


I, 


PRenez  un  vaiiTeau  de  verre  qui  foit 
non  entièrement  rond^mais  o  vole^qui 
puilîe  au  plus  contenir  dans  fa  capacité 
environ  une  once  d'eau  diflillée  ,  que  le 
col  foit  haut  d'une  paulme  ou  dix  doigts, 
<^ue  le  verre  en  foit  clair  y  Ôc  plus  il  fera, 
Tome  1 1^  G 
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Jhm  )  quofpijfms  ^  eo  me  lins  ^  dummo* 
do  dijUnguere  pojfis  in  viiri  concavo 
aÛiones.  Ne  fit  fpijfms  in  uno  quam 
in  alio  loco. 

IL 

EJlo  materia  huic  vitro  adaptata 
unciafemis  ami  cum  uncia  una  Aler- 
curii  j  &  fi  triplum  Mercurii  addi- 
devis  adhuc  intra  binas  uncias  eut 
îotum  compofitum.  Eflque  liaec  pro^ 
portio  exquifiîa,  porrô  nifi  vitrumfit 
fpijfnm  y  in  igné  perfeverare  non  va» 
lebit  )  quia  venti  y  qui  in  vafe  ab  Em^ 
hryone  mjiro  formant ur ,  vas  difrum- 
pent,  Eflo  vitrum  fïgillatum  in  fum^ 
mitate  tanta  cum  diligentia  &  cau^ 
tela  y  quod  necfiffura  fit  y  nedumfo^ 
Y  amen  y  aliter  périr  et  opus, 

m. 

Sic  vides  quod  opus  in  principiis 
fuis  materialibus  non  excédât pretium 
aureorum  trium  y  vel  trium  floreno^ 
Yum,  Lno  in  aqua  fabrica  fumtus 
unius  libres  vix  excedit  coronatos 
duos,  Inftrwnenta  yfateoï  y  funt  non-: 
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épais  meilleur  il  fera  ,  pourvu  que  vous 
puiffiez  diilinguer  le  travail  qui  fe  fera  au 
fond  du  verre  ,  fur-tout  qu'il  foit  par- 
tout d'une  égale  épailîeur. 


IL 

"Mettez  dans  ce  valfTeau  une  demie 
once  d'or ,  avec  deux  onces  de  Mercure  , 
&  s'il  y  avoit  trois  fois  autant  de  Mercu- 
re que  d'or  ,  le  tout  ne  doit  pefer  que 
^leux  onces  ,  telle  eft  la  proportion  requi- 
fe  ,  fi  le  verre  n'étoit  point  aiïez  épais  il 
cetiendroitpas  au  feu;  maisfe  romproit 
à  caufe  des  vents  qui  fortént  de  notre 
embrion  ;  il  faut  au/îi  que  le  col  du  verre 
Jou  matras  foit  bien  bouché  ,  qu'il  n'y  ait 
ni  trou  5  ni  fellure^  autrement  l'oeuvre 
periroit. 

ni. 


Parla  vous  voyez  que  le  prix  de  la  ma- 
tière que  l'on  employé  pour  l'oeuvre  ne 
paffe  pas  trois  ducats  ou  trois  florins 
d'or  Se  l'on  peut  pour  deux  écus  faire  une 
livre  de  notre  eau  3  il  eft  vrai  qu'il  faut 

Gij 
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ntilla  )  m  a  tamen  neutiquam  car  ai 
(&  fi  meum  inprumentum  dejîillator^ 
rium  Imbueris  ,   à  vitris  fragilihus 
facile  exctifabere, 

IV. 

Stmt  tamen  aliqui  y  qui  fomniant 
imperialis  forfan  unius  pretimn  toti 
operl  infervîturum  y  qitîbus  rejpon^e- 
re  licet  y  hoc  y  il/os  nanquam  opus  ex- 
-perimento  perfecijfe  ,  probare.  Âlia 
enïm  funt  in  opère  necejfaria  )  qu^ 
fumptibus  indigent,  At  injîabunt  ht 
ex  Philo fophis  y  omne  y  quod  magno 
pretio  emitur  >  in  opère  ncjiro  mcndax 
veperitur,  ^itlbns  rcfponderem  y  & 
quid  eft  cpus  noftrum  ?  Nempe  face^ 
re  lapident  /  Illud  qui dem  finale  eft  : 
verum  cpus  eft  y  humiditatem  reperir* 
re  y  in  qua  aurum  liqueficit  ftcut  gla- 
des  in  aqua  tepida  ^  hoc  reperire  eft. 
cpus  noftrum, 

V. 

în  hoc  multi  infiudant  y  ut  Mercu- 
rium  fio lis  y  alii  y  ut  Mercurimn  Lima 
lucrarentnr  y  at  fruftra.  Nam  in  hoc 
opère  mendax  eft  omnç  y  quod  caro^ 
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t^uelques  infirumens  ,  mais  qui  ne  font 
pas  chers  ,  Se  fi  l'on  avoit  un  Alambic 
pareil  au  mien  ,  on  feroit  difpenré  d'en 
prendre  de  verre  toujours  fujet  à  fe  caf^ 
1er. 

vr. 

Il  s'en  trouve  néanmoins  qui  s'iniagl-^ 
nent  que  toute  la  dépenfe  ne  pafTeguereS 
un  ducat  ,  aufque.'s  on  peut  répondre 
qu'ils  n'en  ont  jamais  fait  l'épreuve.  Il  y 
a  encore  plufieurs  autres  dépen fes  à  faire 
dans  le  cours  de  l'opération  ;  mais  ils  di-=^ 
ront  avec  les  Philofophes  que  tout  ce  qui 
coûte  cher  dans  notre  œuvre  n'eiî  que 
tromperie  :  à  quoi  je  réponds  ;  qu'efl-c^ 
que  notre  oeuvre  ?  C'efl  de  faire  la  pierre  ; 
tel  efl  notre  but  ,  le  fecret  confiée  à 
trouver  une  humidité  ,  dans  laquelle  Vot 
fe  fond  comme  la  glace  dans  l'eau  tiède  , 
trouver  cette  humidité  eft  notre  oeuvre. 


V. 


C'efî  pour  cela  que  plufieurs  s'appli- 
quent à  tirer  le  Mercure  de  l'orbe  d'au- 
tres de  l'argent ,  mais  le  tout  inutilem.ent; 
car  c'efi:  ici  que  l'on  peut  dire  que  tout  ce 
qui  coûte  cher  eft  fujet  à  tromperie  ;  ôc 

G  lij 
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venditur  pretio.  Amen  dico ,  quod  hu- 
jtfs  aqHcie  principe  materialis  tanîum 
£7711  pojfit  pretio  unîus  fioreni  ^  quan- 
tum ad  duas  intégras  libras  Merau 
rit  animandum  fat  fit  ).  ut  fiât  veriis 
fapientum  Merciirius,  Summopere  in- 
dagatus  :  ex  hoc  folem  conficimus  ^ 
qui  cum  perfeâlus  efl  ,  plus  confiât 
artifine  y  quàm  fi  eundem  emijj'et  pre- 
tio auri  purijfimi  ^  efi  enim  in  omni 
examine  ce  que  bonus  ac  longe  excel-- 
Icntior  ad  opus  nofirum^ 
VI. 
Intérim  vafa  vitrea  ^  carbones  , 
i/afa  terre  a  ^  fur  nus  y  vafa  atque  Inf" 
trumenta  ferrea   non  poffunt  nihilo 
comparari,  Tacefcant  ergo  turpes  So-^ 
phiflarum  garrulitates  ,   impudent er 
wentientium  y  ac  garrulitate  fua  plu- 
rimos  feducentium,   Abfque  perfeclo 
corpore  y  nofird  J^eneris  &  Diana  fo^ 
hole  y  quod  efi  aurum  purum  y  nulla 
tinclura  permanens  haberi  pot  efi,  Efi- 
que  lapis  nofier  ex  uno  latere  y  refpec^ 
tufu.r  nativitatis  vile  y  immaturum 
ac  volatile  ;  ex  altero  perfeclum  5  pre*- 
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je  puis  VOUS  aflurer  qu'avec  un  fionn  on 
a  de  matière  principale  ce  qu'il  en  faut 
pour  animer  deux  livres  de  Mercure  , 
pour  en  faire  le  Mercure  des  Sages  ,  fî 
fouvent  cherché  ;  c'efl  là  ce  qui  nous 
fert  à  faire  l'or ,  qui  étant  parfait  vaut 
plus  pour  l'Artiile  que  s'il  l'achetoit  au 
prix  de  l'or  le  plus  pur.  Car  il  refi/le  à 
toute  épreuve ,  6c  c'eflle  meilleur  qu'il  y 
ait  pour  notre  œuvre. 


VI. 


D'ailleurs  les  vaifTeaux  de  verre  ,  de 
terre ,  Ôc  de  fer ,  le  fourneau  ,  le  charbon, 
6c  les  autres  inllrumens  ne  fe  donnent  pas 
pour  rien.  Que  les  Sophifces  qui  mentent 
i\  hardiment ,  fetaifent  donc  ici  &  qu'ils 
ne  continuent  point  à  féduire  les  com- 
mençans  par  de  vains  difcours  On  ne  fçau- 
roit  fans  le  corps  parfait  &  fans^la  pofteri- 
té  de  Diane  ôc  de  Venus  ,  qui  efî  notre 
or  ,  faire  une  teinture  permanente.  Notre 
pierre  dans  fon  origine  eit  d'un  côté  de 
peu  de  valeur  ,  indigefle  ,  âc  volatile  ,  ÔL 
ce  l'autre  elle  efî  parfaite  ,  precieufe  Se 

G  iiij 
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îiofim  &  Jixum  ^  fpecies  corporis  a^ 
fpiritâs  fimî  fol  &  luna  ^  anïnm  <ù*^ 
argentum  vivum. 


CAPUT    XVIII. 

De  Furno  five  Atbanore  Sophico; 
I. 

J^  E  Mercmlo  diâum  efi  ^  ejitf 
Â^^  q^^  pro'parûtwne  ^  proportione 
ac  virttiîe  j  de  fulphure  item  j  ejufque 
neceffitate^ac  ufu  in  opère  nofiro  ;  qu^e 
quomodo  paranda  fmt ,  monui  j  que* 
modo  mifccnda  ^  docui  ;  de  vafe  item^ 
in  quo  figillanda  y  plmima  deîexi  : 
Qjice  omnia  cum  grano  falis  intelli- 
genda  moneo  )  ne  forte  literatim  pro- 
fedendof^pius  errare  contingat, 

IL 

Sic  enim  cum  infolito  candore  P/ii-^ 
lofopliicas  fubtilitates  texuimus  y  quod 
nifi  plurimas  in  pnjecedentibus  capi- 
lulis  meîaphoras  olfeceris ,  vix  aliquid .. 
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iHxe ,  âc  CCS  deux  elpeces   font    le  Sol 
«S:  la  Lune  ,  c'eft-à-dire  For  ùz  le  vif  ar- 


CHAPITRE    XVIir. 

De  rAthancr  ou  Fourneau  Vhilofo^^ 
ffhique, 

I. 

JE  vous  ai  parlé  du  Mercure  ,  de  fa 
préparation  ,  de  fa  proportion  ,  de  f^ 
vertu  ;  j'ai  pareillement  marqué  la  necef- 
fité  &  Tufage  du  toufîre  dans  notre  œu* 
-vre  ^auiÏÏ-bien  que  fa  préparation  &  fon 
mélange  avec  le  Mercure.  J'ai  dit  quel 
étoit  le  vafe  ,  &  de  quelle  manière  il 
tievoit  être/celle  ou  fermé  ;  mais  je  fuis 
bien-aife  d'avertir  ,  que,  tout  mon  dif- 
Gours  doit  être  tempéré  d'un  grain  de  fel 
(c'efl- à-dire  de  la  prudence  du  h'(freur) 
autrement  on  tomberoit  dans  l'erreur  en^ 
le  prenant  à  la  lettre. 

I  I. 

J'ai  cependant  expliqué  avec  candeur 
les  fubtilitez  de  la  Philofophie  Herméti- 
que; mais  ceux  qui  n'y  remarqueront  pas 
jde  la  métaphore  ne  moifibnneront  pour 

G  Y 
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MeJJîspraîer  temporis  amij]iGnemjdip> 

pendium  ac  laborem  colliges.  Exem- 

-pli  ergo  )  libi  fine  ulla  ambiguitate 

nnum  principium  Mercurium  y  alxe- 

Yumfolem  diximus  y  unitm  vu /go  ve^ 

nak  y  altenim  arte  nojîrâ  fabricant 

dum  :  fi  non  norîs  pofteriorem  y  fnb^ 

jeâumfecretoYHm  nofirorum  ignoras  ; 

at potes  ejus  loco  in  fo'e  vu/gare  labo^ 

rare ,  attamen  cave  ne  erres  in  perci^ 

piendo  nofiro  fenfu^  quiafolnofierin 

omni  examine  eft  aurum  bonum  ,  ac 

propterea  venalis  ejî  {fi  reducatur  in 

metalJum  )  vendi  potejifine  fcrupulo. 

III. 

Aurum  vero  nofirum  peamice  pre^^ 
tio  emi  nequit ,  quamvis  pro  eo  coro* 
nam  vel  regnum  dare  v  elle  s  /  ejî  enim 
'àonum  Dei.  Aurum  enim  noflrum  ad 
manus  nojrras  perfeclmn  (faltem  vul" 
go  )  non  eji  Iiabendum  y  quia  ut  nof- 
jîrum  fit  )  noflrâ  opus  ejî  arte,  Pojjes 
quoque  fii  retiè  quaeras  >  in  fiole ,  lu^ 
nâque  vulgaribus  fiolemque  nofitrum 
quarere  6"  reperire.    Ouare  aurum 
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fruit  de  leur  travail  que  la  perte  de  leui- 
temps  5  beaucoup  de  dépenfe  inutile  ôc 
de  la  peine.  Jai  dit  par  exemple  fans  qu'il 
pareille  y  avoir  aucune  ambiguïté, que  le 
premier  principe  de  notre  oeuvre  ëtoit  le 
le  Mercure  ôc  l'autre  le  Sol  ;  que  l'un  fe 
trouvoit  chez  les  Marchands ,  Se  que  l'au- 
tre étoit  une  fuite  de  notre  opération  Se 
de  notre  travail.  Si  vous  ignorez  ce  que 
c'efl  que  ce  dernier  ,  vous  ne  connoifîez 
pas  encore  le  fujet  de  notre  œuvre  fecret, 
mais  en  fa  place  vous  pouvez  prendre  de 
l'or  vulgaire  ôc  travailler  deiTiis.  Cepen- 
dant prenez  garde  de  bien  entendre  ce  que 
je  dis ,  parce  que  notre  or  foufïre  toutes 
les  épreuves  ;  c'eft  pourquoi  on  le  peut 
vendre  en  toute  feureté  dès  qu'il  eflrér 
duit  en  métail. 

III. 

Notre  or  cependant  ne  fçauroît  s'ache»» 
ter  ;  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  en  ofïri- 
roit-on  même  un  Royaume  ,  c'eflun  don 
de  Dieu  &  ne  peut  fe  trouver  dans  k  per- 
fedion  que  nous  le  déiîrons.  C'eft  le  fruit 
c!e  notre  travail  ]  vous  pouvez  cependant 
Pextraire  de  l'or  ôc  de  l'argent  ordinaire , 
fe  Vous  avez  le  talent  de  l'en  tirer  ,  c'eft 
pourquoi  notre  or  ell  la  matière  procliai- 

G  vj 
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rîojhum  eji  lapidis  noflri  materiap^o^ 
xima  /  fol  &  luna  vulgaris  propin^ 
qua  y  côcîera  meîalla  remota  ^  eaquc 
qu(£  non  funt  metallica  remotijfima  x 

five  poîiùs  aliéna. 

IV. 

Ego  ipfe  in  foie  ^  lunaque  vulga^ 
rihiis  quafvi  ac  reperi.  Sed  leviori 
negotio  lapis  faciendtîs  eft  ex  mate" 
fia  noftrai  quam  ex  quocumque  mé- 
tallo vulgari  veram  noflram  mate- 
riam  extrahere.  G^ttia  aurum  nojlrnm 
ejî  Cahos  y,  cujm'  anima  p>er  ignem 
non  ftdgata  efl  y  auntm  vero  vulgi  efi 
corpus  cujus  anima  ut  ah  ignis  tyran^ 
ni  de  fit  tuta  y  in  lociîm  bene  mtmitum 
fe  recepit,  jQjiapropter  dicunt  Phi- 
lofophi  ignem  Vulcani  effe  artifici^i'^ 
lem  metallortmi  mortem  y  ita  ut  qua-- 
eumque  fufionem  paffa  funt  y  in  hac 
îpfa  vitam  fuam  amiferint  y  qua  ji 
ingeniofè  applicare  noveris  y  titm  cor- 
jpori  tuo  imperfecîo  y  tum  igneo  dra^ 
coni  y  non  opus  efl  tibi  aliâ  clavi  ad, 
cmnia  noflra  Arc  an  a. 
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îïQ.  de  notre  pierre,  comme  l'or  Se  l'argent 
&  les  autres  métaux  en  font  la  matière  é- 
loignée  ,  Si  ks  choies  non  métalliques 
n'en  font  que  la  matière  très-éloignée  Sc 
même  étrangère. 

IV. 

Pour  moi  je  l'ai  cherché  Se  trouve' 
dans  i'or  Se  l'argent  ordinaires  ;  mais  par 
notre  or  on  opère  bien  plus  facilement  »- 
que  par  l'extraftion  qu'on  en  feroit  des 
métaux  vulgaires.  Notre  or  eu  un  Cahos 
dont  le  feu  n'a  pas  fait  évaporer  l'ame ,  ai* 
lieu  que  pour  mettre  l'ame  d&  l'or  vulgai- 
re àcouvert ,  &  la  maintenir  contre  la 
puiliàncetirannique  du  feu  il  faut  le  tenir* 
eu  un  vaifîeau  bien  fermé  >  cqR  ce  qui  a' 
fait  dire  aux  Philofophes  que  le  feu  caufe 
îa  mort  ces  métaux  ,  de  manière  que  dès' 
qu'ils  ont  été  mis  en  fulion  ,  cès-lorsib 
font  privez  de  la  vie.  Mais  fi  vousavezle 
talent  de  joindre  notre  or  à  quelque  corps 
imparfait  ou  à  ce  dragon  dévorant,  vous 
n'avez  pas  befoin  de  chercher  d'autre- 
çlef  pour  tous  nos  feçrets. 
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V. 

Sed  Ji  folem  nojîrum  (^aaris  in 
média  fubfianîiâ  inter  perfecium  &* 
imperfeBum  y  inv entre  potes  ;  infu- 
perfolve  corpus  fo  H  s  vulgaris  3  quod 
Herculeanum  opus  efl  ydiciturquepra* 
paratio  prima  y  quâ  incamamen- 
tnm  folvirur  ^  que  ejus  corpus  erat 
vinBum  y  ne  opus  mariti  perficeret. 
Si  prier em  viam  ingre/Jusfueris  igné 
benignijjimo  à  principio  adjin^m  pro- 
céder e  teneris  ;  fin  pofiericrem  torridi 
tum  ytîlcani  operam  implorare  debes, 
talem  put  a  ignem  adhibere  oportef  ^ 
qualem  in  muhiplîcatione  fubminif' 
tramus  )  di:m  corpus  fo/i s  ^  Limce-ve 
vu/gi  EHxiri  pojiciendo  pro  fermenta 
adhibctur  y  hic  fane  hhyrinthus  tibi 
crit  j  nifi  te  prudenter  extrices, 

VI. 

In  quolibet  tamen  procejfu  indiges 
cahre  aquali  ac  continuo  ,  five  hî  fo- 
ie vulgi  y  five  in  nofiro  tantum  opéra- 
tusfueris.  Noveris  eîiam  Adercuriusn 
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V. 

Mais  û  vous  cherchez  notre  or  dans 
une  fubftance  qui  tienne  le  milieu  entre 
les  corps  parfaits  ôc  les  imparfaits  ,  alors 
vous  le  pourrez  trouver.  D'ailleurs  dif- 
folvez  For  vulgaire  ,  opération  qui  eil 
nommée  travail  d'Hercules  ,  c'efl  notre 
première  préparation  qui  levé  l'enchante- 
ment qui  lioit  le  corps  de  l'or  ,  &  l'em- 
pêchoit  de  faire  les  fondions  de  mâle,  fî 
vous  fuivez  cette  route  ,  il  faut  employer 
un  feu  très-doux  Se  très-temperé,depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  ;  mais  fî 
vous  prenez  la  féconde  voye  ,  alors  il 
vous  faut  un  feu  violent ,  Ôc  pareil  à  ce- 
lui que  l'on  employé  pour  faire  la  fer- 
mentation de  notre  Elixir  avec  For  ôc 
l'argent  commun.  11  faut  ici  beaucoup  de 
prudence  pourfortir  du  labirinte  où  vous 
vous  trouverez. 

VI. 

Quelque  procédé  que  vous  fuiviez  , 
foit  avec  notre  or  ,  foit  avec  l'or  com- 
mun ,  vous  avez  befoin  d'une  chaleur  é- 
gale  ôc  continuelle  ,  ë<.  fâchez  que  dans 
v^n  6c  l'autre  travail  votre  Mercure  ;, 
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ti  ura  in  unoque  cptre  y  l.cet  radicali^ 

ter  uniis  fît  )  dlveïjlim  tamen  ejle  in 

jMa  pra^paratione  •'  &  lapidem  tumn 

cum  auro  nojlro ,  hinis  aut  ternis  men-* 

fibus  cititis  psrfecfum  ejje  ^     quam 

prjnam  materiam  nofiram  ex  foie  vel 

lunâ  vulgar  lus  fuijje   extraâam  y 

eritque  ELxir  aberius  in  priori  gradu 

fuiV  perfeciicnis  ,  ma  xi  m  ^v  virtittis  ^ 

qiîàm  aJîer  in  ténia  rotatione  rot.v, 

VII. 

Infuper  fi  cum  foie  noJJro  lahora^ 
t'eris  cportet  te  cihationeî'a  facere  y 
imbibitionem  &'  ferntenlationem  y 
quibus  vis  ejus  crejcet  in  immenfum  ; 
in  alto  vero  opère  oportet  te  illum  pri-^ 
^nàilluminare  ac  incerare  y  ut  a-bandè 
in  Rofario  Magno  docemr.- 

VIII. 

Tandem  fi  in  aitro  ncfiro  opérât  ut 

fueris  ypojfes  calcinare  y  puîrefacere  > 

(&  purificare  igné  heni^nijfimo  natu- 

r(£  intri?ifco  y  adjuvante  extrinfeco 

halneo  ad  injiar  fimi ,  aut  vaporojièr 
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içuoîqu'elTentielîement  le  même  ,  différé 
néanmoins  dans  fa  préparation  ,  Se  la 
pierre  faite  avec  notre  or ,  s'avance  de 
trois  mois  plutôt  que  il  vous  travaillez- 
avec  la  première  matière  tirée  de  l'or  & 
de  l'argent  ordinaire  ;  Se  l'œuvre  même 
a  plus  de  force  à  fon  premier  degré  de 
perfedion  que  l'autre  n'en  auroit  à  la  troi- 
lîéme  imbibition. 

VII. 

Je  vous  dirai  même  que  fî  vous  travail- 
liez avec  notre  or ,  il  fuiîît  pour  aug-* 
menter  l'œuvre  à  l'infini  de  faire  feule- 
ment la  cibation ,  l'imbibition  Se  la  fer- 
mentation ;  mais  fî  vous  employez  l'or 
vulgaire  il  faudra  illuminer  ,  Se  incerer  la 
matière  ,  comme  il  efl  amplement  mar- 
<jué  dans  le  Grand  Ro faire. 

VIII. 

Enfin  notre  orne  demande  dans  le  tra- 
vail qu'un  feu  naturel  très- doux  ,  excité 
cependant  par  un  bain  vaporeux  ,  aulîi 
tempéré  que  la  chaleur  du  fumier  ,  Sc 
par-là  vous  pouvez  calciner,  putréfier 
&  purifier  votre  matière.  Au  lieu  qu'avec 
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Si  auîem  in  foie  vulgi  laboratus  fue^ 
ris  y  primo  ftiblimando  ac  bulliendo 
aptaîaftmt  materialia  y  &pOjîea  illa 
cum  yirginis  la6ie  unire  valeas,  [/- 
îrumque  tamen  progrejjiim  feceris  , 
nil  tamen  dna  ignem  îdlatenus  pote- 
ris  ejfjcere.  Ouare  non  gratis  Hermès 
veridicHS  ignem  foli  patri  ^  lundeque 
matri  y  ut  tertium  proximumque  to- 
tins  giibernatorem.flatîiit.  Hic  tamen 
de  furno  vere  fecreto  intelligi  débet  y 
quem  oculus  vttlgaris  vidiî  nunquam^  - 

EJl  tamen  &  alius  furnus  y  queyn 
commimem  appellamus  y  qui  efl  nof- 
îer  Henricus  lentus  y  qui  aut  lateri- 
tius  y  aut  ex  lutofiguli  erit  conflatus  y 
ciut  ex  lamellisferreis  y  aneifque  luto 
hene  loricatis  y  hune  furnum  Athanor 
appellamus  y  cujus  forma  mihi  ma- 
gis  arridet  ,  turris  cum  ni  do.  Quare  - 
efo  turris  duorum  circiterpedumy  aut 
plus  altitudinis  y  latitudims  novem  di" 
gitos  y  feu  fpitamam  communem  y  in- 
ter  lamellas  latitudinis  circiter  duo- 
rum digitorum  inferiùs  ex  utraque 
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l'or  vulgaire  il  faut  employer  quelques 
matières  pour  le  faire  bouillir  ôc  fubli- 
mer ,  afin  de  Tunir  enfuite  avec  le  lait 
de  la  Vierge  ;  mais  quelque  procédé  que 
vous  fuiviez  ,  vous  ne  pourez  rien  opérer 
fans  feu.  C'efl  ce  qui  a  fait  dire  avec  vé- 
rité par  Hermès  ,qu  outre  l'or  qui  tient 
lieu  de  père,  ôc  la  Lune  qui  fait  la  fonc- 
tion de  mère  ,  il  faut  pour  tiers  un  feu  qui 
regilfe  toute  l'opération.  Mais  il  s'agit 
ici  du  fourneau  fecret  qui  eft  invifible* 


IX, 


Ce  fourneau  ne  nous  difpenfe  pas  d'en 
employer  un  autre,  qui  eil  plus  com- 
mun ,  fait  de  briques ,  de  terre  à  potier 
ou  de  lame  de  fer  ,  ou  d'airain  ,  le  tout 
bien  enduit  Se  bien  cimenté.  L'Athanor 
eft  celui  que  je  préfère  aux  autres  ,  il  a 
une  Tour  ôc  un  Nid,  cette  tour  doit  avoir 
deux  pieds  ôc  un  peu  plus  de  haut  fur 
neuf  à  dix  doigts  de  diamètre  en  dedans, 
TépaifTeur  des  cotez  doit  être  de  deux 
doigts  de  chaque  côté  ^  la  porte  où  eil  le 
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parte  ;  ita  &  altitudo  fit  quaft  feptem 
vel  oâo  digîtorum  y  ad  ultimum  pars 
illa  igneni  conîinens  fpijjior  fit  ex  !uto 
quàm  quds  fuperm  efi  :  aqualis  au* 
tem  fit  ajjenfus  fenfim  imminuenda^- 

X. 

Pq/lfo/eam  yfiratunivefundamenj 
taie  )  eflo  otiolum  pro  expurgandis  ci^ 
7:eribus  3  trium  y  quatucrve  digitoruîfî 
altitudinis  vel  p arum  plus  y  &  crati^ 
€ula  cum  lapide  adaptât o  flatu.ztuf 
paulo  à  crate  fupcrne  ad  digiti  ahî- 
tudinem  for  ami  n  a  funïo  bina  y  qu.-e 
aditum  nido  exaHè  claiifo  ac  junùlo 
ad  latus  patefaciant,  Foramifia  finit 
diametri  circiîer  unius  digiti  y  niditC- 
que  capax  trium  ,  quatuorve  ovortnn 
vitreorum  y  at  non  ampliàs,  Turris 
etiam  &  ni  dus  omnibus  fijfiuris  ca- 
reant.  Nidus  non  deficendat  infra  difi^ 
cum  y  fed  ignis  immédiate  difcum  at-^ 
tingere  ,  &  per  duo  y  tria  y  aut  qua-' 
tuor  foramina    exire  pojfiit,    Nidus 
£tiam  habeat  operculum  y  cumfenef^ 
tellâ  i  in  quo  vitrum  ahitudlms  circi-^ 
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leu  doit  avoir  fept  ou  huit  doi.ç^ts  d'élé- 
vation ,  &  doit  être  plus  ëpaiile  dans  le 
bas  que  dans  le  hauc  :,  Se  que  cette  épaif- 
feur  aille  to^.'j.'i'rs  ^n  diriunuani:  d'une 
j3ian:ere  imperceptible  ^  juTi^u'à  la  partie 
fuperiiure. 


X. 


Au  deiTus  du  Sol  ou  la  partie  la 
plus  inférieure  du  fourneau  ,  il  faut  une 
petite  porte  de  trois  à  quatre  pouces  en, 
quarré  par  où  Ton  puille  ôter  les  cendres  ; 
su-dellus  il  faut  une  grille  <Sc  un  pouce 
plus  haut  il  y  aura  deux  trous  ,  qui  ieront 
circuler  la  chaleur  dans  l'Athanor  ;  cette 
Tour  non  plus  que  le  Nid  ne  doivent  a- 
voir  aucune  ouverture  ou  fente  ;  le  Nid 
ne  doit  pas  être  plus  bas  que  le  balTin 
qui  doit  être  immédiatement  frappé  par 
le  feu  ,  Se  ce  feu  doit  avo^r  ion  liïuè"  par 
trois  h  quatre  trous  ;  le  Nid  aui-a  Ton  cour- 
yer cic  avec  une  fenêtre  &  doit  contenir 
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ter  unitis  pedis  conJiJJere  poffit  ^  vel  a- 
lit^r  perforammfit  ^  adfnmmitatem^ 

XL  '' 

His  ita  difpGfitisfmnus  in  loco  cla-^ 
ro  collocetur  &  carbones  per  fummi-- 
tatem  hnponantur  j  lo.  qui  accenfl  , 
deinde  alii  y  demum  ut  nullus  àéri  a^ 
diîus  pateat  ,  fummiîas  operculo  , 
junâîuris  ejus  cineribus  cribratis  im^ 
pletis  defendatur.  In  talifurno  totum 
opus  ab  initio  ad finem  perficere  potes* 

XI  L 

Cceteràm  ft  curiofus  fueris  aliam 
atque  aliam  viam  reperire  pojfis  > 
'  ignem  debitum  adminijlrandi  y  fiât 
ergo  Athanor  in  hune  modumy  in  quo 
fine  vitri  amotione  quemvis  caloris 
gradum  adhibere  pojfis  pro  voto  ^  à 
calore  febrili  ad  ignem  ufque  rêver- 
berii  minoris  y  vel  obfcure  rubri  calo- 
ris )  in  quo  intenfiijfimo  fuo  gradu  per 
fe  dur  et  per  horas  ad  minus  oBo  aut 
decem  y  fcilicet  non  ampHus  fubmi' 
nifirando  carbones  y  quia  minori  tem- 
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\m  matras  d'un  pied  de  long  ou  environ  , 
îînon  il  doit  y  avoir  un  trou  au  couver- 
-de  du  Nid  pour  paiTer  le  col  du  matras. 

XL 

Tout  .étant  ainfî  difpofé  le  fourneau 
#doit  être  mis  en  un  lieu  éclairéjplacer  les 
charbons  par  le  haut  de  la  Tour  ,  d'abord 
on  mettra  des  charbons  allumez^puis  des 
,-charbons  noirs  >  &  y  mettre  for^^  cou- 
'Vercle  que  Ton  joindra  avec  de  la  cendre 
tamiiee  ,  de  manière  qu'aucun  air  n'y 
^uifTe  entrer  ,  ce  feul  fourneau  doit  Ter- 
nir pour  mener  l'œuvre  à  fa  perfedtion* 

XII. 

Mais  û  vous  êtes  induflrieux  vous 
trouverez  d'autres  moyens  de  donner  un 
feu  convenable  ;  mais  difpofez  votre 
Athanor  de  manière  que  fans  toucher  au 
matras  vous  puifïïez  changer  les  degrez 
clufeu  ,  comme  vous  le  jugerez  à  propos 
;-depuls  une  chaleur  telle  que  celle  de  la 
fîevre  ,  jufques  au  feu  du  petit  réverbère  » 
ou  d'un  rouge  obfcur;  faites  enforteque 
ijdans  fa  force  il  puifîe  refier  du  moins  fept 
£>u  huit  heures  dans  la  même  égalité  fans 
^mettre  de  nouveau  charbon  ;  s'il  duroit 
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jyoris  fpatio  laborare  valdè  operofunji 
çrh.  Tùm  p.atct  tibi  frîmajamia. 

XIII. 

Verum  cum  lapide  jam  -potitus  es  ^ 
pojjes  utilius  furmrm  pYœdîclum  por^ 
tatilem  confingere  (  ut  ego  ipfemetfe- 
ci)qtfia  facile  port  ari  pot  eji  j  nec  enim 
aliœ  operatJones  difficiles  ac  tam  la»  \ 
boriofcv  erimt  y  fed  brevijjïmce  ,  ac 
propterea  non  indigent  furno  inajore  ^  ^ 
qmd  magis  laboriofumfore  adcircum 
ferendum)  quàmpaulù  atius  quàm  tu 
.ajjuevifti  Jurgcre  y  ut  minori  fmno  \ 
<&  carbones  ad.niniftres y  hocpro  fpa» 
tio  unius  forte  [eptimanœ  y  vel  ut  ma-- 
:>cime  duarum  aut  Dium  in  tempera 
multiplicationis. 

C  A  P  U  T     X  I  X. 

De  Gperis  Progreflu  per  primos 
dies  quadraginta. 

I. 

PAvato  AieYcurio  nojlro  ac  foie 
nojlroy  indu  de  ea  vajtnojmo  y  ac 

moins- 
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inoîcs  ce  feroit  encore  un  nouveau  tra- 
vail ;  alors  vous  avez  la  première  porte 
de  l'œuvre. 


XIIL 


Dès  que  vous  aurez  fait  la  pierre^vous 
pourrez  avoir  un  fourneau  portatif,  tel 
que  le  mien  ,  parce  que  les  autres  opéra- 
tions font  bien  moins  difficiles  :  <3c  de- 
mandent moins  de  temps  ,  ainfi  elles 
n'ont  pas  befoin  d'un  feu  aufîî  fort,ni  d'un 
fourneau  difficile  à  tranfporter  ;  ôc  com- 
me il  ne  s'agit  plus  que  de  multiplier  on 
pourra  faire  durer  le  feu  au  moins  Tefpace 
d'une  lemaine  dans  la  même  égalité. 


CHAPITRE   XIX. 

Dh  Progrès  de  POeuvre  pendant  les 
quarante  premiers  jours. 


w. 


Otre  Mercure  étant  préparé  avec 
notre  or  i  enfermez-les  dans  notre 
Jome  IL  H 
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rege  igné  noftro  y  ac  intra  dies  qua^ 
draginîa  vîdebis  totam  materiam  in 
nmbram  converfam  j  vel  in  atomos , 
fine  ullo  motore  aux  motu  vifihili  j  am 
ullo  calore  taâu  deprehenjibili ,  nifi 
quod  jcalefcat. 

IL 

Verum  fi  Solis  nofiri  y  Mercuriique 
nofiri  n^yjlerium  te  haâenus  lateat  y 
toile  manum  ah  opère  y  nam  nîl  nifi 
difpendium  te  manet*  Sin  autem  folis 
nojlri  inventionem  nondum  in  latitti- 
dîne  [lia  noverîs  y  at  Mercurii  nofiri 
fcientiam  es  adeptus  y  &  quomodo 
praparatione  aptandus  efi  corpori  per- 
feBo  )  quod  efi  -myfierium  magnum  ; 
tum  cape  folîs  vtilgi  partem  unam  be- 
ne  purificatam  y  &  Alercurii  nofiri 
primo  illuminati  partes  très  y  junge  ^ 
utfviperius  diBum  efi  y&  impone  ignl; 
dando  calorem  ,  in  quo  bulliat  y  fnd^t^ 
que  y  fudorque  ejuscirculetur  fiwe  in- 
termîjjlone  y  &  hoc  de  die  ac  nocle  per^ 
dies  notlefque  nonagintay  &  videbis 
Mercuriu  n  hune  omnia  elementa  for 


valiïeau  8c  y  adminiftrez  un  feu  convena- 
ble ,  Se  dans  quarante  jours  vous  verrez 
Totre  matière  s'obfcurcir  Se  fe  changer  en 
Atomes  ,  fans  aucun  mouvement  vifîble  ; 
mais  feulement  par  une  chaleur  prefqu^ 
imperceptible. 


IL 


Mais  û  vous  ignorez  le  fecret  de  notre 
or  ,  Se  de  notre  Mercure  ,  je  vous  con- 
feille  de  ne  pas  travailler ,  autrement  cène 
fer  oit  pour  vous  que  des  dépenfes  inuti- 
les ;  mais  fi  vous  ne  connoiiîëz  pas  notre 
or  dans  toute  fon  étendue  ,  Se  que  vous 
ayez  cependant  la  connoifïance  de  notre 
Mercure  ,  de  fa  préparation ,  Se  comment 
11  doit  être  uni  au  corps  parfait  ,  ce  qui 
efl  le  plus  grand  myftere  ,  alors  prenez 
une  part  d'or  vulgaire  bien  purifié, &  trois 
parts  de  notre  Mercure  du  plus  brillant , 
comme  nous  l'avons  dit;  meitez-le  fur 
le  feu  avec  un  degré  de  chaleur  afléz  fort 
pour  le  faire  bouillir  <5cfuer,  Se  que  cette 
lueur  circule  fans  difcontinuation  pen- 
dant i^o.  jours  Se  autant  de  nuits ,  Se  vous 
verrez  que  ce  Mercure  aura  (eparé  Se  en- 
fuite  réiini  tous  les  élemens  de  Tor  vul- 

Hij 
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lis  vulgi  difgregajfe  iterumque  con-^ 
junxijje  ^  bulli  pojlea  fer  aies  alios 
quinquagintUy  &  videbis  in  hac ope^- 
ratione  folem  tuum  vulgarem  conver- 
fum  in  folem  noftrum  ,  qui  eji  medi" 
finapnmi  ordinis.» 

m. 

EJ}  ergo  ftîlphur  hoc  jam  nojlrum  $ 
at  nondum  tinget  ^  &  crede  miki , 
hac  via  operafi  funt  plurimi  Philofo^ 
phiy&  verum  ajfecuti  funt  ^  ejîque  via 
tadiofa  valde  y  eftqtie  pro  Alagnati- 
bus  ten<Sy  quianaBo  hoc  fulphure,  ne 
credas  te  habere  lapidem  y  fed  tantum 
veram  ejus  materiam  qucc  efi  res  im^ 
perfeâa  ,  quam  potes  qucerere  ac  re- 
perire  intra  feptimanam  per  viam 
nojlram  facilem  &  raram  y  quam 
Deus  rejervavit  pro  pauperibus  con- 
temptis  y  abjeBlfque  fuis  fan6iis, 

IV. 

Hac  de  re  mubajam  verhafacere 
decrevi  ^  licet  in  lihri  hujus  initio  de^ 
çYeycramahofepelirefiLntio,  Hoc  ejl 
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galre ,  faites-le  bouillir  encore  cinquante 
jours  5  Se  par  cette  opération  ,  i'or  vul- 
gaire fera  changé  en  or  Philolophique' 
qui  eft  la  médecine  du  premier  ordre, 

III. 

C'eû  donc  là  notre  fouffi-e  ;  mais  il  ne 
donne  pas  encore  de  teinture.Telle  eftiâ 
voie  qu'ont  luivie  plufieurs  Philofophes^^ 
êc  je  puis  vous  affurer  qu'ils  ont  réuflî  ;- 
il  eft  vrai  que  cette  voie  efl  ennuyeufe 
6c  propre  feulement  pour  les  perfonnes 
riches  ,  parce  que  pofîëdant  ce  fouffre  ,' 
te  n'efl  pas  encore  la  pierre  ;  c'en  efl 
feulement  la  première  matière. 

Mais  par  notre  voye  il  ne  faut  pas 
plus  d'une  femaine  ,  Dieu  a  refervé  cet- 
te voie  rare  6c  facile  pour  les  pauvres  , 
6c  pour  les  perfonnes  pieufes  ,  qui  ne 
font  pas  eftimées  des  hommes. 

IV. 


J'ai  donc  réfolu  de  vous  déclarer  main- 
tenant cette  voie  ,  quoiqu'au  commen- 
cement j'euiTe  réfolu  de  l'enfevelir  dans 
le  iîlence.  Ceft  un  des  plus  grands  So- 

Hiij 
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wîum  magnum  Sophijma  omnium  A^ 
deptorum^  loquuntur  quidam  de  auro, 
argentoque  vulgi  _,  &  verum  dicunt  ; 
ne  gant  que  alii  idem  y  &  verum  dî^ 
cunt.  Ego  charitate  commotus  y  ma^ 
num  jam  porrigam  ^  jamque  omnes 
appello  Adepîos  ^  eofque  omnes  invi^ 
dice  inftmulo.  Ego  quoque  decreveram 
eandeminvidiae  femitam  cale  are ,  niÇt 
quod  D  E  U  S  nos  praeter  noflrum  con-» 
jilium  dijîorfît ,  cm  fît  ^ternafan^i-* 
fcatio  l 


Dîco  ergo  y  quod  ut  raque  via  efl 
"Ver a  )  quia  via  efi  tantum  una  in  ji^ 
ne:  at  non  inprincipio,  ^uia  totum 
nojirum  fecretum  ejî  in  Mercurio  nof" 
tro  &  foie  nojlro,  Mercurius  nofler  eft 
via  noflra ,  &  fine  eo  nihilfiet»  Sol 
quoque  nofler  non  efl  aurum  vulgi  ,, 
&  tamen  in  foie  vulgari  eft  fol  nof- 
ter  )  aliter  enim  quomodo  metalla. 
s€funt  homogène  a» 


phifmes  des  Adeptes  de  cire  qu'ils  fe  fer- 
vent de  l'or  &  de  Targent  ordinaires  ,; 
en  quoi  il  difent  vrai  ,  auiîi-bien  que 
eeux  qui  nient  que  ce  foient  de  l'or  Se 
de  l'argent  vulgaires.  Mais  la  charité  me- 
porte  à  recourir  tout  le  monde  ;  j'en  ap-- 
pelle  à  tous  les  Philofophes  que  j'accufe 
tous  de  jaloufie.  J'avois  réiolii  de  don- 
ner dans  le  même  défaut ,  mais  Dieu  que 
j'en  louerai  éternellement ,  m'a  détourné 
de  cette  ré folution. 


V. 


Je  dis  c?onc  que  ces  deux  voies  font 
également  vrayes  ,  parce  qu'elle  ten-- 
dent ,  au  même  but  ,  quoiqu'elles  n'ayent 
pas  le  même  commencement.    Tout  le 
miflere  fecret  de  notre  opération  con- 
fiée dans  notre  Mercure  ,  Se  notre  or.- 
Notre  Mercure  efl  donc  notre  voie  ,  ôc 
fans  lui  on  ne  fauroit  réuiïïr  ;  notre  or 
n'eil  pas  l'or  vulgaire  &  cependant  il  Te 
trouve  dans  l'or  vulgaire  ,  autrement  les 
métaux  ne    feroient  pas   homogènes  | 
c'eil-à-dire  de  même  nature. 


Hnij 
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VL 

Si  ergô  mveris  methodum  illumi^ 
nandi  Mercurium  nojîrum  modo  de^ 
tito  j  poîeris  loco  folis  nojîri  ^  eumdem 
cum  aura  vulgi  conjungere  (  nota  ve- 
ro  quod  pr déparât io  Mercurii  diverfa 
ejfe  débet  in  mrumque  folem,  )  In  de^ 
bitoque  regimine  eorum  ^  /patio  cen- 
îum  &*  qumqnaginta  dierum  liabebis  \ 
folem  nojlrum  :  fol  enim  nofter  natu-*- 
r aliter  ex  Mercurio  provenit. 

VIL 

^tiod  fi  aurum  vulgi  fuerit  per 
^Mercurium  r.wfrum  in  elementa  fua 
difgregatwn  y  iterum.itie  conjtmâlum, 
tota  mixtttra  ignis  bénéficia  ern  au- 
rum nofîrtim  y  quod  deinde  jun^lum 
cumA^ercurio  à  nobis  prceparatOyquem 
lac  virginis  nofirum  vocamus  y  &  au* 
Yum  decoquatuT)  dahitpro  certo  omnia 
ftgna  defcripta  à  Philofophis  tali  igney 
^uali  ipfifcripferunt* 
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VI. 


Et  quoique  la  préparation  de  notre 
Mercure  doive  être  dirFerente  pour  erre 
joint  à  ces  deux  or  difTerens  ,  cepen- 
dant fi  vous  trouvez  le  moyen  d'illumi- 
ner notre  mercure  comme  il  faut  ,  vous 
le  pourrez  joindre  à  Tor  vulgaire  ,  Se 
avec  un  régime  convenable ,  vouy  aurez 
notre  or  en  cent  cinquante  jours  ,  par- 
ce que  notre  or  vient  orginairement  da 
Mercure. 


VIL 

Si  l'or  vulgaire  eft  par  notre  Mercure 
'diyile  en  les  ëiemens  ,  Se  qu  enfuite  ils 
•foient  réunis  par  le  moyen  du  feu  ,  alors 
il  devient  notre  or  ,  lequel  rejoint  au 
?vïercure  que  nous  avons  préparé  ,  ôc  que 
nous  appelions  notre  liuâ  virfrinal  , 
vous  donnera  les  fignes  indiquez  par  les 
Phil' :)fophes ,  en  conduifant  néanmoins 
le  feu  ai nfi  qu'ils  l'ont  décrit, 

Hv 
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VIII. 

Jamvero  fi  decoBîoni  ncfirafolis 
Vulgi  (  mut  purijfiml  )  etimdem  Mer* 
mrium  ap-pofueris  y  qui  apponi  folet 
Joli  nojlro  >  licet  gêner  aliter  loquendo- 
uterque  ex  eadem  radiée  fluet  y  idem*- 
que  regimen  caloris  adhibueris  ^  quod^ 
Sophi  in  fuis  libris  applicati  funt  la- 
pi  di  noflro  y  in  erroris  via  es  pro  certo  : 
&  hic  magnus  ejî  labyrimhus  yin  quo. 
tyronesfere  omnes  h  cirent  y  quia  Phi-- 
lùfophi  in  libris  fuis  de  utraque'.yia 
fcriûunt  y  qu^e  rêvera  non  funt  nifivia. 
una  fundament aliter  y^  nift  quod  una 
fit  direfia  magis y  quam  altéra,. 

IX, 

^jii  exgo  fcribunt  de  foie  vulgl 
prout  nos  aliquando  in  hoc  traMatu*- 
lu  y  uti  quoque  Arîephius  y  Tlamellus  ^. 
Riplatts  CiCterique  multi  y  non  aliter 
fmmis  intelltgendi  y  quam  ut  fol  Phu 
iàfophicus  ex  fok  vulgi  &  Mercurioi^ 
nofrofiaty  qui  dein  per  réitérât am  li^ 
quefaclionem  dabitftslphur  &  argen^ 


I 
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VIII. 

Maïs  fi  vous  joignez  Tor  vulgaire 
quelque  parfait  qu'il  foit  avec  le  même 
Mercure  que  l'on  joint  à  notre  or  pour 
les  faire  cuire  enfemble  ,  quoique  cqs 
deux  or  viennent  de  la  même  fource. 
Se  que  vous  y  employez  le  feu  prefcrit 
par  les  Sages  ,  cependant  vous  ferez 
dans  l'erreur.  C'efl  un  embarras  dans  le- 
quel tombent  les  commençans  en  fui- 
vant  trop  à  la  lettre  ce  que  difent  les 
Philofophes  3  qui  parlent  indifféremment 
des  deux  voies  différentes  en  quelque' 
chofe  quoiqu'elTentiellement  la  même. 
Si  ce  n'eft  que  l'une  eflplus  direde  qii® 
l'autre , 

IX. 

Ainfi  quand  on  parle  de  For  vulgaire, 
t^omme  nous  en  avons  déjà  parlé  dans 
ce  traité  ,   ^   comme  l'ont    fait  avant 
nous  Arthephius  ,  Flamel  ,  &  Ripley  , 
il  le  faut  toujours  entendre  de  l'or  Phi- 
lofophique  ,  fait  de  l'or  vulgaire  ^  &  de- 
notre  Mercure  ;  cet  or  diJfout  6c  coa-- 
gulé  plufieurs  fois  ,   devient   enfin  un: 
ibuffre  ôc  un  argent   vif  fixe  ,  in  corn-- 

Hvj 
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tum  vivum  fixum  y  incombufiibile  ;• 
&  in  examine  omni  tingens, 

X. 

Pariter  &  fer  hune  intelligendi 
modum  lapis  nofier  eft  in  omni  métallo 
ac  miner  ali  ^  quia  y  put  a  jfol  vulgi  ex 
ipjïs  extrahi  pojjit  j  ex  quo  Jol  nofler 
propinquus peti pojjît.  In  omnibus ,  pu* 
ta  y  metallis  vulgi  ^  fol.ncjler  ;  at  in 
auïo  y  argentoque  propinquius  conti* 
netur,  Ergo  y  tnquit  Ilamellus  y  qui^ 
dam  in  Jove  y  alii  in  Saturno  labvra^ 
runt  y  ego  vero  ^  inquit ,  in  foie  elabo^ 
ravi  &  reperi, 

XL 

Eft  tamen  Unum  in  regno  métal-- 
a 00  y  origirïis  mirce  y  in  quo  fol  nofter 
propinquius  reperiendus  eft  y  quam  in 
foie  ZT  luna  vulgi  y  fi  in  horafuce  na^ 
tivitatis  eum  quceras  y  qui  in  Adercu^ 
rio  nojlro  h  que f ci  t  >  ftcut  glacies  in 
in  aqua  tepida  y  &  tamen  auro  quo*' 
dammodo  afimi/atur.  Hoc  in  folis 
vulgi  manifejlatlone  non  invemtur  y 
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buftible  ,  ôc  donnant  une  teinture  inai- 
térable. 


C^ell  en  ce  fens  que  Ton  peut  dire  que 
notre  pierre  fe  trouve  dans  tous  les  mé* 
taux  Se  minéraux  ,  parce  qu'on  en  peut 
extraite  Tor  vulgaire  ,  d'où  fe  forme 
notre  or  ,  qui  même  eft  renfermé  en  eux. 
Il  eit  vrai  qu'il  fe  trouve  plus  facilement 
dans  l'or  ôc  l'argent  ordinaires.  C'efl 
pourquoi,  Flameladit  ,  quelques-uns 
ont  travaillé  fur  Jupiter  ou  l'étain  ,  d'au- 
tres fur  le  plomb  ,  pour  moi  ,  dit-il,  j'ai 
travaillé  fur  l'or  Ôc  l'y  ai  trouvé. 

XL 

Cependant  il  eO;  dans  le  genre  métal- 
'liqueun  minéral  dont  l'origine  efl:  mer- 
veilleufe  Ôc  dans  lequel  notre  or  fe  trou- 
ve plus  facilement  que  dans  l'or  ôc  l'ar- 
gent ordinaires  ,  pourvu  qu'on  le  trouve 
^au  temps  même  de  fa  génération  ,  il 
fond  vkns  notre  Mercure  comme  la  gla- 
ce dans  l'eau  tiède  ,  êc  reîTemble  néan- 
moins en  quelque  forte  à  l'or.  Il  ne  fe 
■trouve  pas  dans  le  travail  de  l'or  vul- 
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Jed  per  revelaîionem  occulti  qiiod  ejî^ 
in  Mercurio  noftro  y  eadem  res  digef" 
tione  inveniri  potejl  in  Mercurio  nofi 
tro  fpatio   cenîum  &  quinquagima 
dierum  y  hoc  efl  r.urmn  ncftrum  y  via 
longîori  quœÇnurn^  nec  adhuc  tampoL 
lens  3  ac  illud  quod  natura  ad  manus-' 
nliquiu  ] 

XII. 

Et  t amen  tertio  rctando  rotam  ^ 
idem  in  utroque  invenies  ^  kac  tamem 
cum  dîfferentiay  in  priori  menfibus  fep-^; 
tem ,  inpoflerîori  anni  fpatio  cum  di* 
midio  vel forte  duorum  annorum.  Ego 
litramque  viam  calleo  j  ccmmendo  ta- 
men    cmnil/us    irigeniofis  faciliorem- 
viam  y  at   difficiliorem  defcripfi  y  ne: 
omnium  Sophorum  Anathema  in  ca-r 
put  meum  traiierem, 

XIII. 

Scias proinde,  quod  h^cfc/aft  dif"- 

ficuhas  in  libris  candidiorum  homi-*' 
num  legendis  y  quod  cmnes  ad  unum 
variararegimen.  Et  cum  de.  uno  operi^ 
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gaire  ;  mais  en  le  tirant  de  notre  Mercure 
où  il  efl  caché  ,.  ce  qui  le  fait  par  une 
lente  digeftion  en  cent  cinquante  jours  a 
ôc  c  eft-là  notre  or  ,  qui  ne  Te  trouve 
que  par  une  voie  très-longue;mais  cepen- 
dant il  n'a  pas  encore  autant  de  force  que 
celui  que  la  nature  nous  préfente. 

XIL 

Cependant  à  la  troifîéme  imbibitîon 
vous  parviendrez  à  cet  or  ,  avec  cette 
différence  que  par  la  première  voie  vous 
aurez  fini  votre  ouvrage  en  fept  naois  <, 
au  lieu  que  par  la  féconde  voie  il  vous 
faudra  un  an  demi  ,  Sc  quelquefois 
deux  ,  je  fçais  également  ces  deux 
voies,  cependant  je  confeille  la  premiè- 
re comme  la  plus  facile  à  ceux  qui  en 
fçavent  le  travail  ,  j'ai  marqué  néan- 
moins la  plus  longue  ,  pour  ne  point 
àîtirer  fur  moi  les  imprécations  des  Sàr- 

XIII. 

SacH'ez  d'ailleurs  que  la  feule  difficulté 
^ui  fe  trouve  dans  la  lecture  des  plus  lin-^ 
'^eres  Philofophes  leur  vient  de  différent- 
-Régime,  Parlent- ils.  d'une  d^s  voies  ds_ 
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loquuntur  y  alterius  regimen  docent  y 
qua  reîicula  irretiîus  diu  hdefi  ^  ante^- 
quam  è  laqueopedes  liberare  poteram, 
Notîfico  proinde  }  quod  calor  in  opère 
nofrro  fît  natura  benignijjlmus  ^  ft  mcH 
do  opus  ncjîrum  reBè  intellîgas^ 

XIV. 

At  Jï  in  foie  viilgi  opereris  j  illud 
opus  prùpyiè  non  efi  opus  nofrwn ,  ô" 
îamen  ad  opus  nofrumrecîà  ducet , 
determinato  fuo  tenipore*  In  illo  vero 
forti  indiges  decoBicne ,  igneque  pro^ 
portionato ,  poftea  vero  benigniffimô 
igné  progrediere  >  Athanore  turrali 
tioflro  3  qui  mihi  fumme  laudandus  ef}^ 

XV. 

Ouare  ft  cUm  foie  vulgifueris  cpe-^ 
ratus  j  cave  ut  Dian^e  j  f^enerifque 
matrimonium  procures  in  pnncipio 
nuptiarum  Mercurii'Tui  ^  deinde  in 
nido  impone  )  igneque  dehito  videbis' 
emblema  operis  magni  y  nempe  ni" 
gritm  y  caudam  pavonis  y-alhum  y  ci- 
rrinum^rubeumque,  Tum  réitéra  opus 
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Fœuvre  ,  ils  prefcrivent  le  Régime  de 
l'autre,  c'eft  ce  qui  a  caufé  l'embarras 
dans  lequel  je  fuis  refté  long-tems  avant 
que  d'en  pouvoir  forcir.  C'efl pourquoi 
il  faut  que  vous  fâchiez  que  la  chaleur 
la  plus  douce  ,  efl  auiîi  la  plus  conve- 
nable au  cours  ordinaire  de  la  nature  , 
pourvu  que  vous  fâchiez  notre  ceuvre,- 

XIV. 
.  Si  vous* travaillez  fur  le  foleil  ordinai- 
re ,  cen'efl  pas  proprement  notre  œu- 
vre, ôc  cependant  avec  le  temps  on  y 
parvient  ;  dans  le  premier  il  faut  dans  la 
cuiffjn  employer  un  feu  plus  fort  ôc  cou-» 
jours  également  proportionné  ;  après 
quoi  il  en  faut  un  très-doux  ;  mais  tou- 
jours avec  notre  Athanor  a  four  ^  dont 
on  fe  trouveratoujours  bien. 

x.v. 

C'efï  pourquoi  fî  vous  travaillez  fui? 
le  Soleil  vulgaire  ayez  foin  de  faire 
exad'jment  le  mariage  de  Diane  ôc  de  Ve- 
nus ,  au  commencement  des  noces  de  vo- 
tre Mercure  ,  après  q-ioi  vous  les  place- 
rez dans  leur  Nid  ,  &  en  vous  condui- 
fant  avec  le  feu  convenable  vous  verrez 
tous  les  Symptômes  du  grand  oeuvre  , 
fçavoir  le  noir  ,  la  queue  du  Paon  ,  le 
blanc,  le  citrin   (Scie  rouge.  ReconiT, 
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hoc  cum  Mercurio  y  qui  lac  virghiis 
dicitur  y  adhîbendo  ignem  balnei  ro-^ 
ris  y  atque  ad  fummum  arena  tempe- 
rat  ce  cum  cinerihus  :  videbifque  tum 
non  nigrumfolum  y  at  nigrum  nigriits 
nigro  y  omnemque  nigredinem  y  jic  & 
album  &  rubeum  completum  y  &  hoc 
cum  dulce  proceffu  ;  in  igné  en- m  ac 
vento  Deus  non  erat  y  fed  tanquam 
voce  Eliam  compellavit. 

XVI. 

Ea  propter  fî  artem  noris  y  eoctrahe 
folem  nojîrum  ex  Mercurio  noftro  ,< 
tumomnia  tua  arcana  ex  unica  ima^- 
gine  émergent  y  quod  y  crede  mihi  ,> 
omni  perfecîione  mundana  ejl  perfec^- 
tius  y  juxta  Philo/ophu/Tî  :  ft  ex  Aier^ 
curio  folo  y  inquit  y  opus  poteris  perfi-» 
cere  y  pretioftffimi  inique  operis  inda^ 
gator  eris.  In  kcc  opère  nulli^  funt  fu^- 
perfluitates  ;  at  totum  y  per  Deum  vi- 
vent em  y  in  pur  i  tut  cm  converfum  ejl,^ 
quia  a^ioft  in  unofolo* 
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mencez  Fœuvre  avec  le  Mercure  nom- 
mé le  laid:  de  Vierge  3  en  lui  donnant 
le  feu  du  bain  de  roiee  ,  ôc  tout  au  plus 
celui  de  fable  tempéré  par  la  cendre  , 
alors  vous  verrez  un  noir  beaucoup  plus 
noir ,  c'eft-à-dire  le  noir  parfait  ,  auflî- 
bien  que  le  blanc  ôc  le  rouge ,  avec  un 
régime  très-doux  :  Dieu  n'étoit  pas  dans 
le  feu ,  ôc  dans  un  vent  impétueux  ;  mais 
il  appelia  Elle  avec  une  voix  douce. 


XVI. 


Si  vous  fçavez  donc  notre  art  5  vous 
devez  extraire  notre  or  de  notre  Mer- 
cure ;  alors  tous  les  fecrets  myfleres 
paroîtront  dans  une  feule  repréfenta- 
tion  5.  ôc  cet  œuvre  efl  le  plus  parfait 
de  tous  ,  fuivant  ce  que  dit  le  Philo- 
fophe  qui  infînuë  ,  que  qui  fçait  faire 
l'œuvre  avec  le  feul  Mercure  a  trou- 
vé ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Dans 
cette  opération  ,  il  n'y  a  rien  de  fu- 
perflu  ,  tout  y  eu  pur  ,  parce  que  Tœuvre 
îô  fait  par  un.  feul  fujet. 
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XVII, 

yîtfi  in  cperefolis  vu/gi  proceffhm' 
inceperi.  y  aclio  tum  ,  pafj  oque  fit  in 
re  bina ,  quartim  uîriiifcjUe  média  fnb-^ 
Jîù  ntia  Jûla  capitur  j  rejeclis  facibiiSr 
Si  hac  )  qu<^  brevîbus  abjolvi  )  altè 
^mediteris  y  c/avem  omnes  contradic- 
ticn^s  apparentes  inter  Fhilofophos^ 
referandî  haies,  ^tfare  Riplaus  do^- 
cet  rotam  tertio  rotare  in  capite  calci- 
naticnis  y  uhi  de  foie  vuigi  expreffe- 
loquittir y  quibtis  relationibus  triplex- 
doôîrinafua  proportimum  concordat  y 
ubi  ejl  myjîicus  v aide  y  quia  très  illa 
proportiones  tribus  operibus  tnferviunt*- 

XVIII. 

Unum  opus  ejl  fecretijfimum  y  pu^- 
Yumque  naturale  y  &  fit  in  Mercurio 
nojlro  cum  foie  nofiro  y  cui  operi  ad^ 
fcribenda ftiv.t  omnia  figna  à  Sophis 
defcripta.  Hoc  opus  nec  fit  igné  y  nec 
manibus  ;  atfolo  interno  calore  :  efi-^: 
que  calor  externus  y  folum  frigus  ex-<; 
^ellens^  ejufque  fymptom at a  v incens ^" 
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XVII. 

Mais  en  travaillant  par  Y  or  vulgaire^ 
•le  commencement  de  votre  œuvre  le 
fait  fur  deux  fujets  ,  dent  il  faut  rejet- 
ter  les  impuretés  ,  6c  n'employer  que 
la  feule  fubftance  moyenne  ;  fi  vous 
comprenez  bien  ce  que  je  marque  ici  en 
peu  de  paroles  ,  vous  ferez  en  état  de 
lever  les  contradidions  apparentes  des 
Philofophes.  C'efî  pourquoi  Ripley  au 
Chapitre  de  la  Caicination  parlant  de  For 
vulgaire  recommande  de  recommencer 
trois  fois  le  même  travail  j  par-là  fa  doc- 
trine s'accorde  avec  les  vraies  propor- 
tions de  l'œuvre  ,  quoiqu'en  cet  endroit 
il  foit  fort  allégorique  ,  parce  que  ces 
trois  proportions  fervent  également  aux 
trois  diiferens  ouvrages, 

XVIII. 

Mais  il  y  a  un  œuvre  très-fecret,  pu- 
rement naturel  ,  qui  fe  fait  avec  notre 
Mercure  Se  notre  or ,  ôç  c'eft  à  ce  tra- 
vail ,  qu'il  faut  attribuer  tous  les  fîgnes 
marquez  par  les  Sages.  Cet  oeuvre  nefe 
fait  ni  avec  le  feu, ni  avec  un  travail  ma- 
nuel; mais  par  la  feule  chaleur  intérieu- 
re. Celle  du  dehors  ne  fert  qu'à  éloi-. 
gner  le  froid  6c  lesaçcidens  qu'il  pouroit 
caufer. 
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XIX. 

Alterum  opus  efi  in  foie  vulgî  ^  Mer^ 
curioque  nojlro  y  qtwdjit  igné  canden- 
ti  )  per  tempus  longum  ,  in  quo  utrum^ 
que  decoqiiitur  ,  mediante  Venere  ^ 
ufque  dum  pmior  utriufque  fubflantia 
exprimatur  ^  qui  ejî  lunari^  fuccus^ 
Hic  abjeâis  facibiîs  efl  cap  i  en  du  s  ^ 
ejï  enim  nondum  lapis  y  aï  fulphur 
nojlrum  verum  ^  qui  demumcum  Mer^ 
curio  nojlro  )  fanguine  fuo  appropria- 
îo  ,  decoquendus  efl  in  lapidem  ignisy 
fumme  pénétrant em  ac  tingentem, 

XX. 

Tertih  tandem  efl  opus  mixtum  , 
cum  auro  vulgi  cum  Mercurio  nojho 
mifcetur  pondère  debito  y  additurque 
fulphuris  noflri  fermentum  y  quantum 
f^tfît,  Tum  coîTip/entur  onmia  mundi 
miracula  y  fit  que  Elixir  potens  adim- 
plendum  pojfejjorem  divitiis  ac  Jani- 
taxe. 

XXL 

Sulpfhur  ergo  nofirum  omnibus  cum 
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XIX. 

L'autre  œuvre  fe  fait  avec  le  fol  or- 
dinaire Ôc  notre  Mercure  ,  tenus  long- 
items  fur  un  feu  ardent  ,  qui  fert  à  cuire 
'Tun  ôc  l'autre  5  par  le  moyen  de  Venus  , 
ijjufqu'à  ce  que  des  deux  il  forte  une  fubf- 
!  tance  que  nous  appelions  le  fuc  Lunaire, 
Il  en  faut  rejetter  les  impuretez  ,  ôc  en 
prendre  le  plus  pur  ;  mais  ce  n'efi:  pas 
.encore  notre  pierre  ,  c'eft  cependant  no- 
tre vrai  foufïre  ,  qu'il  faut  joindre  à  notre 
JVIercure  ,  &  à  fon  fang  ,  qui  lui  efî  pro- 
pre ,  &:  le  cuire  au  feu  jufqu'à  ce  qu'il 
devienne  notre  pierre  pénétrante  6c  tiû- 
.  gente. 

XX. 

Enfin  il  y  a  encore  un  troifiéme  oeu- 
vre ,  qui  eu  mixte  6c  qui  fe  fait  en  mêlant 
l'or  vulgaire  avec  notre  Mercure  en 
poids  convenable,  ôc  l'on  y  ajoute  pour 
lerment  la  quantité  fuffifante  de  notre 
foudre  ;  alors  l'on  a  le  parfait  miracle  du 
monde  ,  c'cfl:-à-dire  l'Elixir  ,  qui  do:t 
remplir  de  richeffes  celui  qui  le  poHede 
ôc  même  lui  donner  la  fanté. 

XXL 

)      Cherchez  donc  avec  grand  foin  no- 
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Uîïibus  quare  y  quodj  crede  miki  y  m 
Mercurio  nojîro  colliges  3  fi  tjs  fata 
vocant,  Sin  minus  j  in  foie  vulgi  de- 
bito  calore  atque  tempore  5  folem  & 
lunam  nojlram  parab/s  y  at  eji  via 
mille  fpinis  obftta ,  (&  nos  vovimus 
Deo  &  aquitati  ^  qmd  nudis  verbis 
nunquam  declarabimus  regimen  u^ 
trumque  dijlin5iim,  Nam  Jubfide  bo- 
nd juro  j  quod  in  aliis  rébus  verum 
çmnino  detexi. 

XXIL 

Accipe  ergo  hune  Mercurium  quem 
defcripft)  &  cum  foie  multum  ami co 
mifce  j  &  intra  menfes  feptem  noJlro 
in  regimine  caloris  videbis  pro  certo 
quae  cupis  ,  vel  intra  menfes  novem 
aut  decem  ad  ultimum,  At  lunam  nof 
tram  plénum  videbis  fpatio  quinque 
menfm.n.  Et  hi  funt  veri  termini  ad 
fomplenda  k^c  fulpkura  j  ex  quibus 
decoBione  iteratâ  noftrum  lapidem  ac 
îinBuras  habebis  per  Dei  gratiam  > 
cui  omnis gloria  i  honorque  in  avum. 


tre 
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tre  fouffre  dans  notre  Mercure ,  où  vous 
le  trouverez  fî  vous  êtes  afîez  heureux: 
pour  y  parvenir  ,  fînon  cherchez  notre  or 
Sz  notre  Lune  dans  l'or  vulgaire, avec  une 
chaleur  convenable  &  le  tems  néceflaire  ; 
mais  cette  voie  efl  remplie  d'épines  ,  Se 
nous  nous  fommes  engagez  devant  Dieu 
à  ne  jamais  diilinguer  clairement  ces  deux 
voies  lëparement  Tune  de  l'autre. 

Jevousaflure  néanmoins  avec  ferment 
qu'en  tout  le  refteje  vous  ai  déclaré  en- 
tierement  la  vérité. 


XXII. 

Prenez  donc  le  Mercure  que  je  vous 
ai  décrit,] oignez-le  à  l'or  qui  lui  eft  ami,& 
en  fept  mois  ou  dix  tout  au  plus,en  y  em- 
ployant le  degré  de  chaleur  ,  que  nous 
•avons  marqué ,  vous  aurez  ce  que  vous 
.défîrez  ;  mais  en  cinq  mois  vous  aurez 
notre  Lune  en  fon  plein.  Ce  font  là 
les  termes  néceiTaires  pour  finir  le  fouf- 
fre  des  métaux  ,  avec  lefquels  en  re- 
commençant l'opération  vous  parvien- 
drez à  la  pierre  &  à  la  parfaite  teinture, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  à  qui  gloi- 
re en  foit  rendue  éternellement» 

Tome  //.  I 
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C  A  P  U  T    XX. 

De   adventu   nigredinis    in  opere 
Solis  ÔC  Lunx. 


Çf  I  in  Sole  ^  Lunaque  operatusfue- 
O  ris  y  ut  in  his  fulphur  nojlrum 
qu(^ras  ;  conftdera  p  ft  materiam  tuam 
infiar  pafla  turgidam  y  inftar  aqu<e 
bullientem  j  feu  fotius  picis  liquidai 
confpexeris.  Ouiafol  nojîer  3  Mercu^ 
Yiufque  nofier  )  emblematicum  typum 
habet  in  opere  folis  vulgi  cum  Mer- 
curio  nofiro.  Accenfo  furno  expeâa 
in  calore  bulliente  per  dies  viginîi  , 
quo  tempore  varias  colores  ob/erva-- 
bis  ;  at  cîrcafinem  fepùmanœ  quar^ 
ta  )  ft  modo  calor  fuerit  continuus , 
viredinem  amabilem  videbis  y  qu<s 
per  dies  decem  aut  circiter  non  dif 
parebitp 

IL 

Çaude  tum,  quiapro  certo  totum  \ 
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CHAPITRE     XX. 

^uand  la  noirceur  arrive  dans  ïœu^ 
vre  du  Soleil  &  de  la  Lune. 


L 


SI  V0U5  avez  travaillé  fur  l'or  Se  fur 
l'argent  pour  y  trouver  notre  iouf- 
fre ,  examinez  fi  vous  verrez  votre  ma- 
tière enflée  ,  comme  de  la  pâte  &  bouil- 
lante comme  de  l'eau  ou  de  la  poix  fon- 
due ,  parce  que  notre  or  joint  à  notre 
Mercure ,  efl  un  emblème  de  l'or  vul- 
gaire uni  au  Mercure  des  Sages.  Votre 
fourneau  étant  donc  allumé  avec  une 
chaleur  aiîezvive  ,  vous  attendrez  vingt 
jours  5  &  pendant  ce  tems  vous  remar- 
querez diverfes  couleurs  ,  &  fur  la  ^a 
de  la  quatrième  femaine  vous  verrez  un 
verd  trcs-agréable ,  qui  reliera  dix  jours 
avant  que  de  difparoître. 

IL 

Rejoiiiiïez-vous  donc  parce  que  dans 
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hrevi  infiar  carbonis  nigrum  cer^ 
nés  )  eruntque  omnia  membra  com^ 
pofîti  tui  in  atomos  reàaBa,  Eft  enlm 
hac  operaîio  nil  aliud ,  quam  refolu- 
tiojixi  in  nonfixo  y  ut  utrumque  pof- 
îea  conjunâuni  unam  materiam  effi- 
ciat  )  partim  fpiritualem  ^  parti mque 
corporalem.  ^uare  ait  Fhilofophus  : 
accipe  canem  Corafcenum  )  ac  cani- 
culam  Ârmeni(js  ^  jtmge  fimul  j  ti bi- 
que gignent  fiiîum  coloris  cœli.  ^uia 
h(S  naturœ  brevi  decoÛione  verten- 
tur  in  brodimn  injîar  fpumce  maris  ^ 
aut  nebulce  craffioris  ^  qu<je  livido  co^ 
1ère  tingetur^ 

II I. 

Et  jure  tibi  fubjîde  bona  ^  quod  nil 
occultarim  prater  regimen  ;  hoc  au- 
tem  )  fiprudensfueris  ^  ex  ver  bis  meis 
facillime  cclliges,  Sit  igitur  fane  te 
cognofcere  velle  regimen  ^  accipe  la^ 
pidemfuperiiis  demcnjiratum^  ac  re^ 
ge  )  uti  Jcis  y  &.fequentur  hû^c  nota^ 
bilia.  Primo  j  quàm  cito  lapis  feyjfe- 
rit  ignemfuum  ,jiuetfidphur  ac  Aler-> 
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peu  votre  matière  fera  aufîî  noîre  qu'un 
charbon  ,  &  toutes  les  parties  de  vo- 
tre compofé  feront  divifées  en  Ato- 
mes. Cette  opération  n'eil  autre  chofe 
que  la  réfolution  du  fixe  au  non  fixe, 
afin  que  tous  les  deux  unis  enfemblè 
ne  fallent  plus  qu'une  fubftance  ,  en 
partie  fpirituelle  Se  en  partie  corporel- 
le. C'efl:  pourquoi  le  Philofophe  a  dit , 
prenez  un  chien  de^  Corafcene  &  une 
chienne  d'Arménie,  &  ils  vous  feront 
un  fils  de  couleur  caelefle ,  parce  que  les 
natures  par  une  prompte  cuifTon  feront 
bien-tôt  changées  en  un  boiiillon  fem^ 
blable  a  l'écume  de  la  mer  ,  ou  à  une 
nuée  épaiffe^qui  fera  teinte  d^une couleur 
livide, 

III. 

Je  vous  jure  donc  fîncerement  que 
je  ne  vous  cache  rien  que  le  Régime  ,Sc 
même  fi  vous  êtes  intelligent ,  vous  le 
comprendrez  bien  par  mes  paroles.  Mais 
il  vous  le  voulez  connoitre  ^  prenez  la 
pierre  marquée  ci-deffus  ôc  vous  con- 
duiiez  ainf]  que  nous  l'avons  dit  ,  & 
voici  les  chofes  remarquables  que  vous 
verrez.  Premièrement  dès  que  la  pierre 
fentira  fon  feu  ,  le  foufFre  ou  le  Mer- 

liij 
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ctirius  fimtil  fuper  igné  injlar  cera  j 
&  comburetur  fulphîtr  ,  colorefque  de 
die  in  diem  mutabit  )  ac  Mercurius 
incombujlibilis  erit  ,  nift  quod  colori- 
bus  fulphuris  tingetur  ad  tempus  ^  at 
non  inficietur  )  ideoque  laîonem  peni^ 
tus  lavabit  à  cunâis  fuis  fordihus. 
Réitéra  cœlum  fupra  terram  toties  ^ 
tifque  dum  terra  conceperit  naturam 
cœ/ejiem,  0  fanBa  natura  y  quafola 
facis  i  quod  omni  pnittis  homini  ejl 
impojfibih  ! 

IV. 

Ea  propter  cum  in  vitro  tuo  conf- 
fexeris  naturas  infimul  mifceri  j  ad 
injlar  fanguinis  coagulati  &  com^ 
hujli  )  ratum  ejlo  3  faminam  maris 
amplexum  pajfam  e[Je.  ^uare  à  pri-^ 
ma  materids  tuce  exficcatione  intra 
dies  feptendecim  exfpeôlaj  quod  duo- 
fiaturce  in  brodium  faginatum  con^ 
vertentur  ^  qua  fimul  circumvolveri^ 
îur  injlar  nebulcs  crajjloris  ^  aut  fpu* 
mœ  Maris  y  uti  diâum  efi ,  cujus  colot 
ait  obfcurus  valdè.  Tune  conceptam 
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Cure  fondront  comme  de  la  cîre.  Le 
fouffi-e  fe  brûlera  Se  changera  de  cou- 
leur de  jour  à  autre  ,  mais  le  Mercure 
reftera  incombuilible  ,  &  prendra  pen- 
dant quelque  temps  la  couleur  du  fouf- 
fre  ;  mais  cette  couleur  ne  reftera  pas 
&  il  ôtera  toutes  les  impur  etez  du  lai- 
ton ;  remettez  encore  le  Ciel  fur  la 
terre  tant  qu  elle  ait  conçu  une  natu- 
re célefle. 

Quô  vous  êtes  admirable,  ô  fainte  na- 
ture ,  dt  faire  fêulê  ce_  qui  eft  impofîî- 
ble  à  rhomme  ! 

IV. 

Ceft  pourquoi  quand  vous  aurez  vu 
dans  le  vaifTeau  de  verre  les  natures  fe 
mêler  &  devenir  comme  un  fang  coa- 
gulé ôc  brûlé  ,  foyez  fur  que  la  femel- 
le a  foufïert  les  embraffemens  du  mâle; 
c'efl  pourquoi  pendant  les  dix-fept  jours 
qui  fuivront  la  première  defîication  de 
votre  matière  ,  attendez  que  les  deux 
natures  fe  convertifTent  en  une  bouillie 
gralTe  ;  elles  circuleront  enfemble ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  ,  ainfî  qu'une  nuée 
épailTe  ,  ou  comme  l'écume  de  la  mer  ; 
alors  la  couleur  fera  très-obfcure.Croye2; 

liiij 
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prolem  Regîam  firmiter  tene  )  qiùâ 
exinde  vapores  vîr entes  y  fiavos  )  a- 
nos  ac  cceruleos  in  igné  &  ad  vafis 
iatera  ad^picies.  Ht  funt  venti  j  qui 
informando  embryone  nofirofuntfre^ 
quentes  y  qui  retinendi  funt  caute  y  nt 
jfugiant  y  &  annihiletur  opus. 


Odori  quoque  cave  y  ne  forte  pet 
rlmam  ullam  exhalet  y  quia  vis  la^ 
pidis  inde  notabih  detrimentum  pa^ 
teretur,  ^uare  Philofophus  vas  cum 
ligatura  fua  ferv an dt:m  cautè  jubet  y 
cr  ynoniîus  fis  y  ne  ab  opère  cejfes  y 
aut  vas  moveas  y  aut  aperias  y  aut 
decGclionem  ullo  tempore  intermittas  y 
at  pergas  decoquendo  y  ufque  dum  de* 
ficere  humorem  confpexeris  y  quodfiet 
intra  dies  triginta  y  tum  gaude  ^  ac 
reâam  te  viam  incejfiffe  certus  ejlo. 

VL 

Invigila  tum  operi  y  quia  intra  fep^ 
îimanas  forte  binas  ab  eo  tempore  to- 
tam  terramjïccam  videbis  y  atque  in- 
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donc  que  l'Enfant  Royal  efl  conçu  ,  par- 
ce que  vous  remarquerez  fur  les  parois 
du  vailleau  des  vapeurs  vertes  ,  jaunes, 
noires ,  Se  bleues  ,  ce  font  là  les  vents 
qui  font  fréquens  dans  la  formation  de 
notre  embrion  ,  <Sc  qu'il  faut  retenir  avec 
foin  de  peur  que  leur  fuite  ne  réduilà- 
l'œuvre  à  néant. 


Prenez  garde  aufïï  que  l'odeur  ne  sVk- 
haie  par  quelque  fente  ,  la  force  de  votre 
pierre  en  feroit  fort  endomagée.  Le  Phi- 
^iofophe  gardera  fon  vaiifeau  exadenient 
"fceilé  ou  fermé  ,  fans  ceiTer  de  le  faire 
travailler.  Il  ne  faut  pas  cependant  le 
remuer ,  nï  l'ouvrir  dans  tout  le  temps 
de  la  cuiiîbn  ,  jufqu'à  ce  que  Fhumi- 
dite  foit  entièrement  confomm'ée  ,  ce 
qui  arrivera  au  bout  de  trente  jours  ; 
alors  rejoiiifTezA^ous  ôc  foyez  aflTiré 
■  que  vous  êtes  entré  dans  le  Vrai  che- 
jnin. 

VL 

Veillez  donc  avec  attention  fur  vo- 

''tre  ouvrage  ,  ôc  au  bout  de  deux  fe- 

xnaines  vous  verrez  votre  terre  delTci-» 
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ftgniter  nigram.  Tum  mors  compofiîr 
adejl  )  venti  cejfarunt  ^  cunctaque  fe 
quieti  dedenmt,  Hac  eft  magna  illa 
edipfis  folis  &  lun^  Jimtil  y  in  qua 
luminare  nullurnfuper  terras  lucebît  > 
&  mare  difparebit»  Chaos  tum  nof- 
îYum  confichtir  ,  ex  quo  y  jubente 
DeOj  ctmâa  mundi  miracula  ordine- 
fuo  émergent* 


CAPUT    XXL 

De  Florum  Combuftione  ejufquc 
Cautlone» 


"77  RrôT  non  kvis  y  &  tamenfaciU' 
£2f  commijjus  eji y  floru772 combtifiwy 
antequam.  naturœ  tenera  à  fua  pro^ 
fundhate  bene  extrahantur.  Errer  hic 
pojî  feptimanam  tertiampr^cipuè  ca* 
vendus  efi,  Frincipio  namqv^e  tanta: 
efl  humoris  copia  y  quedji  opiis  vali-*; 
diori  y  quam  par  efl  j  igné  rexeris  p 
^^^s  fragile  ventorum  copiam  nonfs* 
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chée  âc  très-noire.  La  mort  du  compo- 
fé  fe  déclare  ,  les  vents  cellent  Ôc  tout 
entre  dans  le  repos.  C'eil  là  ce  qu'on 
appelle  la  grande  éclipre  du  Soleil  Se 
de  la  Lune,  pendant  laquelle  la  terre 
efl  privée  de  lumière  ,  ëc  la  mer  dif- 
paroît  3  alors  notre  Chaos  eft  fait  :  par 
l'ordre  de  Dieu  il  va  produire  de  fui- 
te les  effets  les  plus  merveilleux  de  la  na- 
ture. 


CHAPITRE     XXI. 

Comment  on  peut  empêcher  la  Com^ 
hufiîon  des  Heurs, 

I. 

C>*Eft  une  faute  confidérabie  de  brû« 
j  1er  les  fleurs  ;  cependant  il  eft  ai- 
fé  de  la  commettre  avant  que  les  na-* 
tures  encore  tendres ,  fe  foient  bien  af- 
fermies en  elles-mêmes  ;  il  faut  fur- 
tout  s'en  donner  de  garde  après  la  troi- 
fîéme  femaine  ;  dans  le  commencementr 
fhumidité  eft  fi  grande  ;  que  fî  vous  pouf- 
fez le  feu  plus  qu'il  ne  faut,  votre  vaif- 
feau  qui  eiî  fragile  fe  crèvera  par  l^. 

Ivj 
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ret  ^  quînflaîimdijjiliat^  rà forte  ma^ 
gnum  nimisfit  vas  tuum.  Et  tum  quim 
dera  in  tantum  fpargetur  humor  > 
qtiod  in  corpus  Jtmm  non  ampli  us  re- 
dibit  y  fahem  non  quantum  ipft  re-: 
focillando  fat  fit. 

II.  '^ 

Verum  cum  terra  aauœ  fucepartem 
iminere  cœperiTjtum  fane  déficient ibm 
z'uporil'HS  y  ignis  fupra  rnodum  fine 
tiiïo  vafis  incommodo  intendi  valet  )  at 
Gpus  id£0  corrumpetur  y  dabiîque  co- 
iorem  papaveris  fylvefris  yfietque  to- 
tum  tandem  compofnum.  pulvis  fie- 
eus  )  inutiliter  rubificatus.  Judicabis 
/locfignojufio  validioremfuiffe  ignemy 
rantum  nempe  j  qui  confimâioni  vera 
inimi eus  fuit* 

Scias  namque  opus  nofirum  veram 
fîaturarum  '  mutaticnem  requirere  y 
qudc  non po fit  fieri  ^  nifi  unio  fat  ult:^ 
ma  utriîifque  naturœ  ;  at  -non  uniri 
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quantité  des  vents  ;  à  moins  qu'il  ne 
foit  fort  grand  ;  mais  alors  il  arrivera 
un  autre  inconvénient  ;  l'humeur  en 
circulant  fera  tellement  difperfée  ,  qu'il 
n'en  retombera  point  affez  fur  le  eorp» 
pour  le  nourrir^ 


II. 


Mais  lorfque  la  terre  aura  commen- 
cé à  retenir  une  partie  de  fon  eau  ,  com- 
me il  y  aura  moins  de  vapeurs  ,  il  y  au- 
ra auiîi  moins  de  dangers  à  augmen- 
ter le  feu  'y  mais  l'œuvre  fe  gâtera 
êc  l'on  verra  paroître  une  couleur  de 
pavot  fauvage  ,  qui  ne  fer  vira  de  rien 
'Se  toute  la  matière  fe  mettra  en  pou- 
dre feche  5  ce  iigne  vous  fera  connoî- 
tre  que  vous  avez  donné  un  feu  trop 
violent  ,  <k  contraire  à  la  vraye  con^ 
jondion  de  l'œuvre* 

III. 


Sachez  donc  que  dans  notre  œuvré 
il  doit  y  avoir  un  véritable  changement 
de  natures;  mais  qui  ne  peut  fe  faire  qu'a- 
près qu^elles  font  très-intimement  coa- 
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-pojfunî  y  nift  in  forma  aqna^,  Nam 
corporum  non  ejl  unio  ;  atfahem  con^ 
tufio  y  neàum  corporis  cumfpiritu  ej]e 
poteji  unio  per  minima  y  at  fpiritus 
inter  fe  hene  poîenmî  uniri,  jQjiare 
aqua  Homogenea  metallica  requiri^ 
tur  y  cui  via  per  pra^viam  calcinatio-^ 
nem  paratur,  - 

IV. 

Hc£c  ergo  exjïccatio  y  non  verè 
eji  exficcatio  ;  at  aquds  cum  terra 
per  cribrum  natmœ  redaBio  in  ato-- 
7nos  ftibtiliores  y  quàm  fert  aquœ 
exigentia  y  quo  terra  aqua  fer  mentum 
îranfmutativum  accipiat.  Véhément' 
îiori  vero  y  quam  par  eft  y  calore  fpi-- 
ritua/is  hac  natura  malleo  quafi  mor- 
îis  percujfa  y  de  aBivofit  pajffvum  y 
de  fpiritualifit  corporale  y  nempe  prce- 
cipitatum  rubrum  inutile  y  quia  in  de- 
hitofuo  calore  cêlorfit  corvina  nigre^ 
dinis  y  qui  H  cet  ater  y  at  fummo  op-^; 
tandus  color  efi. 

Y. 

Ruhedo  tamen  in  operis  veri  initia 
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jointes  ,  6c  cette  conjondion  arrive  tou- 
jours (bus  la  forme  d'eau,  autrement  ce 
n  eft  pas  une  union  ;  mais  un  froifTe- 
ment  Se  brifement  ,  loin  que  ce  foit  une 
union  des  plus  petites  particules  des  ef- 
prits  ;  mais  les  efprits  fe  pourront  u- 
nir  enfemble.  C'efl  pourquoi  il  faut  que 
Teau  homogène  des  métaux  foit  intro- 
duite par  le  moyen  de  la  calcination* 

IV. 

Cette  defïTcatlon  n'efi  pas  véritable 
6c  parfaite;  ce  n'eil  tout  au  plus  qu'une 
rédadion  du  compofé  en  Atomes  très- 
fubtils  ,  qui  fait  paiTer  ou  filtrer  Feau  par 
le  crible  de  la  nature ,  de"  manière  que 
Feau  ne  pouvant  recevoir  des  parties 
auïïi  déliées  ,  la  terre  ne  fauroit  recevoir 
le  ferment  tranfmutatif  de  cette  eau.  Ain- 
il  la  chaleur  étant  trop  violente  ,  la  natu- 
re rpiriiuelle  reçoit  alors  le  coup  de  la 
mort ,  Se  Ferprit  devient  corps  ,  c'eu-à- 
dire  un  précipité  rouge  ,qui  cil  inutile  , 
au  lieu  qu'avec  une  chaleur  convenable  , 
on  verroitparoître  la  noirceur  du  Cor- 
beau ,  qui  efl  la  feule  coirleur  ,  que  Fon 
Xbuhaite  dans  ces  commencemens» 

V. 

Il  faut  avouer  cependant  qu'il  parolt 
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eji  confpciia  y   eaque  infignis  ;  hac 

tamen  cum  humoris  débita  copia  con- 

currit  ^  monRratqvie  cœlum  cum  terra  w 

î    -rr       '  ' 

concubuijje ,  ignemqiie  natura  conce- 

pijfe  y  ideaque  totum  vitri  concavttm 
aureo  tingctur  colore  ;  at  colcr  hic  non 
ditrabit  ;  at  viridem  hrevi  gignet  y 
îum  nigYîim  intra  tempus  exiguum 
expecia  y  &  patiem ^i  fueris  y  z'otum 
"ji  de  bis  y  fahew  fejlina  lente  y  &  ta-^- 
men  ignem  fat  va'iidum  continua- , 
interque  ScyUam&  Charybdim  y  ut 
Nauclerus  peritus  y  navem  tuam  di-* 
rige  y  fi  Indi^  utrlufr-ue  opes  lucraù 
€Upias.-  'i 

VI.  '^ 

înterdum  infulas  quaft  exiguas  y 
fpicas  ac  umbellas^  difcoloratas  emii^ 
tentes  in  undis  '&  ad  latera  confpi* 
des  y.  quce  brevi  dijjolventur  y  aliaque 
aJjTurgent.  Terra  ■  enim  germinandi 
avida  aliquid  jemper  fahricat  y  in- 
terdum  ave  s  aut  bejlias  y  rept  iliaque 
te  in  vitro  confpicere  imaginahere  y 
colore fque  vijus  jucundos  ac  momsnti 
levis. 


ce 
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<3*abord  une  couleur  rouge  affez  forte  , 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  d'humidité  , 
c'eil  une  marque  que  le  Ciel  Se  la  terre  fe 
font  unis  &  ont  conçu  le  feu  de  nature , 
alors  l'intérieur  du  vaiifeau  fera  teint  de 
couleur  d'or  ;  mais  cela  durera  peu ,  ôc 
l'on  verra  bientôt  paroître  le  verd  ;  après 
quoi  on  doit  attendre  patiemment  le  noir 
dans  peu  de  temps  ,  Se  par-là  vous  au- 
rez ce  que  vous  fouhaitez  ^  hâtez-vous 
lentement ,  que  ^^otre  feu  foit  alfez  fort 
Se  continu  ,  cSc  comme  un  excellent  Pi- 
lote vouspalîerez  au  travers  les  écueils 
pour  aller  recueillir  les  richeiles  des  deu^ 
Indes. 

VL 

Cependant  vous  verrez  de  tems  en 
temps  de  petites  Ifles  ,  des  épies  ,  êc 
des  ombres  de  diverfes  couleurs  qui  pa- 
roîtront  fur  votre  eau  ôc  qui  s'attache- 
ront aux  parois  du  vaiiTeau  ;  mais  elles 
fe  di/Epent  pour  faire  place  à  d'autres, 
ôc  notre  terre  ,  qui  ne  demande  qu'à  ger- 
mer,produit  toujours  quelque  chofe  foit 
des  Oifeaux  ,  foit  des  Reptiles  ,  que  vous 
croirez  remarquer  dans  le  verre,  ou  des 
couleurs  agréables  à  la  vue  qui  néan- 
moins difparoitront  bien-tôt. 
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VII. 

Totum  eji  y  ut  ignem  debitum  jugi* 
ter  continues ,  omniaque  hdec  in  colo^ 
re  nigenimo  )  pulver.e  difcominuo 
anîedies  quinquaginta  finientur.  Sin 
minus  y  aut  Mercurium  tuum  y  aut 
regimen ,  aut  materice  difpofniGnem 
culpabis  y  ni  forte  vitrum  moveris  aut 
agitaverisy  quod  opîs  facile  protrahet y  ^ 
aut  eîiam  finaliter  perdet. 


CAPUT    XXI L 

Regimen  Saturni  ,  quid  &  unde 
dicatur. 

!• 

/^  Uotqtiot  de  hoc  labore  fophico 
X^  fcriptitarunt  magi  y  de  opère  & 
regimine  Saturni  locuti  fuere  y  quos 
perperam  nonnulli  intelligentes  ad 
varios  errores  diverft  funt  y  &  pro- 
pria  fefe  opinione  fefellerunt,  Q^ul^ 
dam  lie  adduBi  nlmiâ  conudentid  ^ 
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VIL 

L'efTentîel  eft  de  continuer  toujours 
le  même  feu  ;  mais  tous  ces  Phénomè- 
nes avant  le  cinquantième  jour  finiront 
en' poudre  de  couleur  noire  ;  fi  cela 
n  arrivoit  pas  ,  il  faut  vous  en  prendre 
ou  au  Mercure  ,  ou  au  Régime  ,  ou 
à  la  difpofition  de  la  matière  ,  à  moins 
que  vous  n'ayez  fait  faire  quelque  mou- 
vement au  matras  ,  ce  qui  feul  efl  ca- 
pable ou  de  perdre  Tœuvre ,  ou  du  moins 
de  le  faire  traîner  en  longueur. 


CHAPITRE    XXIL 

Z)«  Régime  de  Saturne  y  &  pourquoi 
^  •  il efi ainfinommé. 

I. 

TOus  les  Sages  qui  ont  écrit  de  no- 
tre œuvre  ont  parlé  dans  ce  tra- 
vail du  Régime  de  Saturne  ,  ce  qui 
ayant  été  pris  différemment  par  plufieurs 
Artiftes  ,  les  a  jette  en  diverfes  erreurs  , 
ainfipar  trop  de  confiance  aux  écrits  des 
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qtiamvis  parvo  emolumenîo  in  plum^ 
bo  funt  operaîi^  At  fcias  plumhum 
nojlrum  effe  auro  quovis  dignius,  Efl 
limus  y  in  quo  auri  anima  cUm  Aierr- 
curio  jungitiiY  ^  ut  pojlea  yldaynum 
ejufque  Evam  uxorem  producanî. 

IL 


^uare  cum  fummum  fe  hic  humU 
liaverit  >  ut  fiât  infimum  y  expeaan» 
dum  omnium  fuorum  fratrum  infan^ 
guine  fuo  redemptionem,  Tt::nu!us 
ergo  y  in  quo  rex  nojler  fepelitur  y  Sa- 
turnus  in  opère  nofiro  dicitur  y  cjlque 
clavis  Qperis  tranfmutationis,  Fell* 
cem  illum  y  qui  huyic  planetam  ta-% 
dambulonem  falutare  poffit,  Deum 
yoga  y  frateïy  ut  hac  te  benedi5lione  di- 
gnettiï  y  quia  non  efi  ex  cunente  y  ne^-r- 
dum  ex  volent e  y  at  à  Pâtre  luminum 
folo  hac  benediciio  dependet. 
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Auteurs  qu'ils  ont  pris  à  la  lettre  ,  ils 
fe  font  mis  à  travailler  fur  le  plomb  , 
mais  fans  aucun  fruit.  Sachez  donc  que 
notre  plomb  eu  plus  précieux  que  l'or 
ijiême  ;  c'efl  un  limon  dans  lequel  l'a-' 
me  de  For  effc  unie  au  Mercure  ,  afin  de 
produire  enfuite  Adam  âc  Eve, 


IL 


C'efl  pourquoi  il  s'eft  iî  fort  humilié 
jufqu'à  prendre  la  dernière  place  ;  il  lui 
faut  attendre  fa  rédemption ,  qui  fe  doit 
faire  dans  le  fang  de  tous -fes  frères: 
ainfi  le  tombeau  dans  lequel  eil  enfe- 
veli  notre  Pvoi ,  eft  nommé  Saturne  dans 
no'tre  couvre  ,  ôc  c'efl  la  clef  de  l'Art 
tranfmutatoire.  Heureux  celui  qui  peut 
f.iîuer  notre  lente  Flanette.  Priez  Dieu  , 
înon  fr£re^  qu'il  vous  fafîë  cette  grâce 
parce  que  cette  benédiélion  ne  dépend 
pas  de  celui  qui  la  cherche ,  ni  qui  la 
délire  ,  mais  uniquement  du  Père  des 
lumières. 


I 
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CAPUT    XXIII. 

De  diverlis  Operis  hujus  Regimi- 
nibus. 


PRo  cerîo  confidas  y  ftudiofe  tyro  ^ 
n'il  i?i  toto  lapîdis  opère  celatum 
ejfe  prater  regimen  ,  de  quo  vertim 
eji  illiid  Philofophi  :  quicumque  illud 
fcienîificè  cognorit  y  Principes  &  Ma-- 
gnates  terres  illum  honorabunt.  Et 
juro  tibi  fub  bonafide  y  quodji  hocfo^ 
lum  proponeretur  palàm  ,  fiulti  ipfi 
artem  ridèrent, 

IL 

Eo  namque  cognîto  y  totum  nilaUucl 
eJi  y  quam  opus  mulïerum  y  ludufquè 
puerorum  y  hoc  efl  decoquere,  Ideo 
fummâ  arte  Sopki  hocfecretum  occul^ 
tarunt  y  &  firmiter  credas  y  nos  idem 
fecijfe  y  quamvis  vift  fuerimus  loqui 
de  gradu  caloris  :  tamen  ex  qm  can-^ 
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CHAPITRE    XXIII. 

Des  différons  Régimes  de  fOeuvre. 


VOus  qui  commencez  ,  foyez  afTure 
que  dans  l'oeuvre  je  n'ai  caché  que 
le  régime  ,  dont  un  Philolophe  a  dit 
avec  beaucoup  de  vérité  que  celui  qui  le 
connoîtra  fera  honoré  par  les  Princes 
êc  les  Grands-Seigneurs  ;  ôc  je  vous  jure 
avec  fincerité  que  fi  je  le  découvrois  fans 
métaphore  ,  il  n'y  auroit  pas  jufqu'aux: 
ïlupides  qui  ne  fe  moquaflent  de  notre 
Art, 

IL 

Quiconque  en  a  connoilîànce  ,  fçaît 
que  c'efl  uniquement  un  travail  de  fem- 
mes ôc  un  jeu  d'enfans  ,  c'eil-à-dire 
cuire  le  compofé.  C'eli  pourquoi  les  Sa- 
ges ont  tenu  l'œuvre  extrêmement  fé- 
cret  ,  &  vous  devez  croire  que  nous 
agiffonsde  même^  quoique  nous  ayons 
parlé  des  difFérens  dégrez  de  chaleur , 
cependant  dès  que  dans  ce  petit  ouvrir 
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dorem  propofui  in  hoc  traâatulo  y  ac 
promift  j  aliquod  faltem  faciendum 
incumbit  y  ne  lecîcrum  ingenioforum 
fpem  atque  labores  fallam. 

III. 

[Q^itare  fcîas ,  regimen  nojîrum  ejje 
in  toto  opère  unum  Une  are  y  hoc  ejl  de-^ 
coquere  &  digerere  y  &  tamen  unum 
hoc  regimen  multa  alia  infe  complec^ 
tiîur  y  quae  invidi  fub  nominum  di- 
verfnate  celarunt  y  &  quaft  varias 
operationes  d?fcripferunt,  A^os  ,  po!- 
liciîi  candorîs  ergo  manifefiationeni 
longe  perfpicuiorem  faciemus  y  id 
quod  infoliîum  nofrum  hac  in  re  can^ 
dorem  fatebere, 

CAP  UT    XXIV. 

i)e  primo  Operis  Regiminc,  quod 
eft  Mercurii, 


j 


C  primo  fane  de  Aiercurii  régi- 
mine  verba  faciemus  y  quod  ejl 
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ge  je  me  fuis  propofé  Se  que  j'ai  promis 
même  d'écrire  avec  candeur  ;  il  faut  que 
je  faiTe  quelque  chofe  pour  ne  pas  trom- 
per l'efperancc  des  leâeurs  Hudieux  & 
attentifs. 

IIL 

Sachez  donc  que  notre  Régime  dans 
la  fuite  de  l'œuvre  eft  linéaire  ;  c'efl-à- 
dire  droit  Se  uniforme  ,  s'occupant  à 
cuire  6c  digérer ,  Se  cependant  cet  unique 
Régime  en  contient  plufieurs  autres  que 
les  curieux  ont  tenus  cachez  fous  difïe- 
rens  noms  6c  fous  le  titre  de  diverfes 
opérations  ;  mais  notre  fincérité  nous 
porte  à  déclarer  le  tout  avec  clarté  , 
afin  qu'on  fe  loue  de  notre  candeur. 


CHAPITRE    XXIV. 

Du  premier  Régime  de  POeuvre^quî 
eji  celui  dû  Mercure» 


N 


Ous  parlerons  d'abord  du  Régime 
du  Mercure  quiell  un  fecret ,  dont 
Tome  Ih  K 
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fecretum  à  cunciis  Scphis  nunquam 
expreffum.  Illlj  puta  }à  fecundo  ope-* 
re  feu  Saturni  regimine  inceperunt  ^ 
nullamqtîs  lucem  tyroni  ante  capitale 
nigredinis  fignum  patefecerunt.  In 
hoc  fubticuh  bonus  ille  vir  Cornes 
Bernhardus  à  Trevis  y  qui  in  parabo- 
lafua  doc  et  y  quod  Rex  cum  ad  fin- 
tem  venit ,  reliclis  omnibus  extraneis, 
balneum  folus  intrat  j  indutus  vefie 
aurea)  quam  exuit  &  Saturno  tra* 
dit  y  à  quo  holofericam  nigram  acci- 
pit.  At  non  docet  y  quo  fpatio  vejfis 
illa  aurea  exuitur  )  ideoque  unum  to- 
mm  fubticet  regimen  dierum  fine 
quadraginta  y  aut  etiam  aliquando 
quinquaginta  y  quo  tempore  fine  duce 
miferi  tyrones  incertis  incumbunt  ex^ 
perimentis,  A  nigredinis  adventu  ad 
ûperis  finem  fat  recréant  artificem 
quotidie  nova  apparentia  figna  ;  at 
hic  fine  ducefignove  aut  vadeper  dies 
quinquaginta  vagari  t^diofumfateor^ 

1 1. 

Dico  itaque  y   à  Prima  ignitione 
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tous  les  Sages  n'ont  rien  dit,  parce  que 
commençant  à  traiter  de  l'oeuvre  au  Ré- 
gime de  Saturne  ,  ils  n'ont  rien  dit  de 
ce  qui  arrive  avant  le  figne  eilentiel  de 
la  noirceur.  Le  Comte  Trevifan  n'en 
a  pas  lui-même  parlé  dans  fa  parabo^ 
le  ,  où  il  marque  que  le  Roi  entre  dans 
le  bain  avec  un  vêtement  d'or ,  mais  dont 
il  fe  dépouille  Ôc  le  remet  à  Saturne  , 
qui  lui  en  rend  un  de  foie  noire  ;  mais 
il  ne  marque  pas  en  quel  tems  il  quit- 
te ce  vêtement  d'or.  Par-là  il  palîe  fous 
jfilence  tout  le  Régime  qui  dure  4O4 
ou  JO.  jours  :  &  pendant  ce  tems  les 
-commencemens  font  des  opérations  in- 
certaines ;  je  fçais  bien  que, depuis  qu'on 
a  vu  la  noirceur  jufqu'à  la  fin  de  l'œu- 
vre ,  l'Artifle  eil  îatisfait  par  les  lignes 
qu'il  voit  fe  fucceder  les  uns  aux  au- 
tres ;  mais  il  efl  toujours  trifte  &  en-, 
nuyeux  de  fe  voir  cinquante  jours  fans  au*- 
\ç\m  condudeur. 


II. 


Je  dis  donc  que  depuis  qu'on  a  mis 

Kij 
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ad  ufque  nigredinem  totum  intervaU 
lum  tempor:5  Alercurii  regimen  ejl  ; 
Mercurii  ^  inquam  ^  Sophici  ^  qui  fo* 
lus  per  totum  illud  tempus  operatur  , 
compari  Juo  ad  conveniens  temporis 
Jpatium  mortuo  manente  ^  &  hoc  an^ 
te  me  detexit  nullus,  ^ 

III. 

jQtîare  conjunciis  materïalibus  j 
qud^  funt  fol  atque  Mercurius  ïiofleXi 
nolï  cum  Achimiflarum  vu/go  credere 
folis  occafum  brevi  accidere.  Non 
fane,  Multum ,  diuque  expecîavimus, 
anîequam  fa6la  efi  patientia  inter  a- 
quam  &  ignem  y  &  hoc  învîdi  fub 
brevîloquïo  comprehenderunt  ^  dum 
materiam  fuam  in  primo  opère  Re- 
bis  72ominaverunt  y  id  ejî  j  rem  ex  re 
bina  ccnfe^am  ^juxta  Po'étam  : 

Res  Rtbis  eft  bina  conjuncla  ,  fèd  tamen  una, 
Solyitur ,  ut  prixiia  lint  aut  Sol  aut  Spermata 
Luna. 

IV. 

pro  cerîo  itaqiie  fcias ,  quod  licet 
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îa  matière  fur  le  feu  ,  jufqu  à  la  noir- 
ceur ,  c'eft  alors  le  tems  du  Régime  de 
Saturne;  pendant  cet  intervalle  le  Mer-» 
cure  Philofophique  travaille  feul  fur  le 
compagnon  qu'on  lui  a  donné  &  qui 
femble  mort.  Voilà  ce  que  perfonne  n  a- 
voit  déclaré  avant  moi, 

III. 

Ainfi  quand  vous  aurez  joint  nos 
matières  ,  fçavoir  l'or  <Sc  notre  Mercu- 
re ,  ne  croyez  pas  avec  les  Alchimif- 
tes  ordinaires  ,  que  l'cxtinélion  ou  la 
difTolution  de  l'or  doive  fuivre  aufïï-tôt, 
il  s'en  faut  beaucoup.  Nous-mêmes  a- 
vons  attendu  long- tems  avant  que  la  paix 
fût  faite  entre  l'eau  &  le  feu  ;  c'eft  ce 
que  les  Artilîes  curieux  ont  dit  en  peu 
de  paroles  ;  lorfque  dans  le  prem^ier  tra- 
vail ils  ont  nommé  leur  matière ,  Rebis. 
Parce  qu'elle  eft  compofée  de  deux  fubf- 
tances.  C'eft  ce  que  dit  le  Poëte  que 
le  Rebis  eil  compofé  de  deux  fujets  qui 
ne  font  plus  qu'un  même  être  ,  d'où  fe 
forme  le  fperme  de  l'or  ,  ou  de  l'ar- 
gent. 

IV. 

-    Vous  devez  donc  fçavoîrque  quoi- 

Kiij 
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Mercurius  nofler  fokm  ûcvoret  )  non 
tamen  eo  modo  j  .vao  puîam  Chemîci 
F  h  lofophafiri.  ^ina  etfi  fokm  cum 
Mercurionoftro  conjunxeris  y  eumdem 
foft  anni  expeâaîionem  fofphem  ac 
prijîin^  virtutis  compotem  inde  récu- 
pérais y  nîft  in  convenienti  ignîs 
gradu  eum  decoxeris,  ^ui  contrarium 
ajfeverat  ^  non  ejî  Philofophus, 

V, 

Putant  i  qui  in  erroris  uiafunî  ) 
tam  levis  ejje  negotii  corporajcherey 
quod  immerfumaurum  Mercurîo  So- 
phico  icîu  cculi  devorandum  autu^ 
mant  y  maie  intelli genres  locum  illum 
Comitis  Bernhardî  à  Trevis  y  de  Uhro 
fuo  aureo  infontinam  irrecuperabili" 
ter  immerfo.  f^erùm  quàm  grave  fit 
€pus  corpora  folvere  ^  attejiari  pof- 
funt  a  y  qui  dijfoluîioni  infudarunt, 
Ipfe  ego  y  qui  hcecfapius  oculari  fum^ 
tdoftus  îejîimonio  y  aîîeflor  y  quod  in- 
génie fum  fit  valde  ignem  regere  pof 
materiam  paratam  y  qui  débite  fine 
tombufiio^ie  tinâurarum  corpcrafoL 
*veret. 
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que  notre  Mercure  ait  dévoré  For  ,  ce 
n  efl  pas  néanmoins  de  la  manière  dont 
le  penfent  les  mauvais  Chimifles ,  par- 
ce que  malgré  leur  union  ,  il  faut  enco- 
re attendre  un  an  ,  avant  que  Tor  foit 
changé  par  un  feu  gradué  &  propor- 
tionné 5  fans  quoi  vous  le  retireriez  tou- 
jours dans  fa  même  fubftance  ^  &  ceux  qui 
difent  le  contraire  ne  font  pas  de  vrais 
Philofophes. 

V. 

Ceux  qui  font  dans  Ferreur  s'îmagi- 
lîent  qu'il  eii  facile  de  faire  la  diflbiu- 
t-ion  à^s  corps  parfaits  ,  &:  que  l'or  ed 
dévoré  au  même  inftant  qu'il  efl  mis 
dans  notre  Mercure  ,  parce  qu'ils  ne 
comprennent  pas  ce  que  dit  le  Comte 
Bernard  Trevifan  ,  lorfqu  il  parle  de 
fon  livre  d'or  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
pofîible  de  retrouver  dès  qu'il  fut  tombé 
dans  fa  fontaine  ;  mais  ceux  qui  tra- 
vaillent véritablement  à  -cette  difTolu- 
tion  peuvent  afTurer  combien  cela  eil 
difficile  ,  (Se  je  puis  moi-même  certifier 
après  plufîeurs  épreuves,  que  pour  y  ar- 
river il  faut  beaucoup  d'attention  pour 
conduire  le  feu  de  manière  que  les  tein- 
mires  ne  foient  pas  brûlées. 

K  iiij 
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VI. 

Attende  proinde  doârina  mené  > 
fume  corpus  qiwd  demonflravi  atque 
imponito  in  aquam  nojlri  maris  ^  ac 
jugiter  igné  debito  de  coque  y  ut  afcen^ 
dant  ros  &  nehulœ ,  recidantque  gut- 
tœ  de  die  ac  noBe  citra  intermijjionem. 
Et  fcias  y  quod  hac  circulatione  af- 
cendit  Mercurius  in  prijlinafua  na- 
tura  y  relinquitur  corpus  inferiùs  in 
pïi(îina  fua  natura  y  donec  longo  t em- 
pare corpus  aliquid  aquce  retinere  cœ- 
périt  y  atque  Jlc  utrumque  utriufque 
gradibus  participât. 

VIL 

Ouia  vero  tota  aqua  non  afcendit 
per  fublimationem  y  at  pars  ejus  deor^ 
fum  cum  corpore  manet  in  vafis  /un- 
do  y  idcirco  vigilanti  cum  ajjiduitate 
corpus  in  aqua  fubfidcnte  ebullitut 
atque  cribratur  y  ejufque  medio  reci- 
dentes  gutto'  reftduam  maj]am  perfo- 
rant y  ac  circulatione  ajjidud  fubti- 
liorfaBa  aqua  y  tandem  Jolis  animam 
blandè  ac  Juaviter  extrahit. 
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VI. 

Faîtes  réflexion  fur  les  enfelgnemens 
que  je  vous  donne.  Prenez  le  corps  que 
je  vous  ai  dit ,  mettez-le  dans  Teau  de 
notre  mer  ,  &  le  cuifez  dans  un  feu 
doux  Se  continu  ,  afin  que  par  la  cir- 
culation ,  la  rofée  Se  les  nuées  mon- 
tent pour  retomber  fur  le  compofé  par 
gontes  5  jour  êc  nuit  ,  fans  aucune  dif- 
continuation  Se  vous  devez  fçavoir  que 
dans  cette  circulation  le  Mercure  mon- 
te en  fa  propre  nature  Se  laifîé  le  corps 
au  fond  du  vaiiTeau  tel  qu'il  étoit  au 
commencement  jjufqu  à  ce, que  le  corps 
ait  commencé  à  retenir  un  peu  d'eau  Se 
par-là ,  ils  fe  communiquent  l'un  à  l'autre 
leurs  qualitez  mutuelles. 

VII. 

Mais  comme  toute  Teau  ne  monte 
point  par  la  fublimation  ,  Se  qu'il  en 
reile  toujours  avec  le  corps  dans  le 
fond  du  vaiffeau  ,  elle  fert  par  fon  é- 
bulition  à  le  pénétrer  &  à  le  cribler  pour 
ainfî  dire  ,  Se  celle  qui  retombe  en  goû- 
te fait  le  même  effet  fur  le  corps  ,  Se 
cette  circulation  fubtiiife  l'eau  qui  tire 
doucement  l'ame  de  l'or, 

Kv 
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VIII. 

Sic  mediante  anima  fpiritus  cum 
torpcre  reconciliatur  ^fitque  utriufque 
ïivio  in  colore  nigro  ^  &  hoc  ad  fum* 
mum  diebtis  quinquaginta  y  dicitur^ 
que  hcvc  operatio  Mercurii  regimen  > 
quia  Mercurius  circulatur  Jurjum  > 
<&  in  €0  ebullitUY  corpus  foli s  deorfum , 
^jîque  €orpus  in  hoc  opère  pajjivum  y 
ad  ufque  apparitionem  colorum  y  qui 
parce  circa  diem  vigefimum  apparent 
in  bona  ac  continua  ebullitione  y  qui 
colores  deinceps  augentur  ac  multiplia 
cantur  y  ac  variantur  ad  ufque  corn- 
plemeraum  in  nigredine  nigerrima  y 
quam  die  s  tibi  dabit  quinquagefimus  y 
Ji  te  fat  a  vocant* 

C  A  P  U  T     XXV. 

De  fecundo    Operis  Regimine  f 
quod  eft  Saturni. 

I. 

PEracto  Regimine  Mercurii  y  eu- 
jus  opus  ejî  Regem  vefibus  fuis 
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VIII. 

Alnii  par  le  moyen  de  cette  ame  Tef^ 
prit  fe  joint  au  corps  6c  tous  deux  fe 
trouvent  intimement  unis  au  tems  de  la 
noirceur  ,  ce  qui  arrive  vers  le  cin- 
quantième jour.  Cette  opération  fe  nom- 
me le  Régime  de  Mercure  ,  parce  qu'a- 
lors le  Mercure  qui  circule  ,  fert  en- 
core à  faire  bouillir  en  lui  le  corps  de 
l'or  5  6c  dans  tout  ce  temps  l'or  efi:  pu- 
rement paiïîfjui  qu'à  l'apparition  des  cou-- 
leurs  ,  qui  arrive  environ  vingt  jours 
après;  cqs  couleurs  s'augmentent, fe  mul- 
tiplient ,  ôc  varient  juiqu  à  la  parfaite 
noirceur  que  vous  verrez  au  cinquantiè- 
me jour  y  fi  vous  avez  ce  bonheur. 


CHAPITRE    XXV. 

Du  fécond  Régime  de  Weuvre  ^  qui 
efi;  celui  de  Saturne. 


D 


Es  que  Mercure  a  fini  Ton  Régi- 
me qui  coniîfle  à  dépouiller  le  Roi 
Kvj, 
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aureis  fpo/iare  y  leonem  confliêîibus 
variis  agitare  atque  lacejfere  ad  ex^ 
tremam  ufque  lajfitudinem  y  prexi^ 
mum  apparet  Saturni  regimen.  J^uk 
enim  Deus  ,  ut  inceptum  opus  ad  de-' 
bîtumfinem  perducatur  ^  eflque  fcenae 
hujm  hac  lex  y  quodexitus  unius  fit 
introiîus  alterius  ^  finis  unius  ^  origo 
aberius  y  nec  citiùs  Mercurii  regi- 
men obfolefcit  )  quin  fuccejjor  fibi  in^ 
grediatur  Saturnus  ,  qui  imperium 
Juccejfwnis  jure  obtinuit,  Moriente 
leone  >  nafcitur  corvus. 

II. 

Eflque  Une  are  admodum  hoc  regimen 
refpecîu  cahris ,  quia  iinicus  tantum 
ejl  color  i  ifq^'-€  aterrimus  y  at  fiumi 
nulli  y  nec  venti  y  nec  vitœ  fymbolum^ 
fahem  aliquando ftccutum  y  nonnun- 
quam  infiar  picis  '^quidce  ebulliens  > 
compofitum  confpicitur,  0  trifie  fpec^ 
taculum  &  mortis  ceterna  imago  y 
at  artifi.ci  duce  mmtium  !  Nigredo 
enim  non  quavis  y  at  refplendens 
J^ra  intmftjfima  nigredine  confpicitur. 
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de  fes  vêtemens  dorez  ,  6c  à  fatiguer 
le  lion  par  tant  de  combats ,  qu'il  foit 
réduit  à  la  dernière  lafîîtude,  alors  pa- 
roît  le  Régime  de  Saturne  ;  Dieu  ayant 
voulu  que  l'œuvre  foit  conduit  à  fa  fin , 
ôc  la  Loi  qu'il  a  impofée  eu  que  la 
fin  d'un  Régime  ,  foit  l'entrée  ôc  l'ori- 
gine d'un  autre  :  à  peine  Mercure  a  fini 
fon  régne  que  de  droit  il  a  Saturne  pour 
fuccelleur.  La  mort  du  lion  donne  donc 
naiilance  au  corbeau. 


ri; 


Ce  Régime  eft  aufîî  linéaire ,  c'eft- 
à-dire  dired  6c  uniforme  ;  lans  aucune 
variation  de  chaleur  ,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  couleur  qui  efl  le  noir  parfait. 
On  ne  voit  plus  ni  fumée  ,  ni  vent  ; 
il  n'y  a  même  aucun  Symptôme  dévie 
dans  le  comp  >.€  ,  qui  quelquefois  pa- 
roît  fec  ,  <Sc  bout  quelquefois  cr;mme 
de  la  poix  fondue.  Ce  trifte  fpedacle , 
ôc  cette  image  d'une  mort  éi^rnelle  , 
ne  laille  pas  d'être  agréable  à  TArt'fîe, 
on  y  remarque  non  pas  une  noirceur 
commune  ^  mais  elle  eft  vlve^brillante  ôc 
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Cumcue  injiar  pafia  t urgent em  n:a.-^ 
terîam  deorfum  afpexeris  y  gaude  : 
nam  fpiritum  intus  claufum  vivifia 
cumfcias ,  quijlatuto  tempore  ab  om- 
nipotente viîam  hifce  cadaveribus 
reddeî* 

III. 

Cave  ttt  fahem  igni  y  quem  fano 
cum  judicio  hic  regere  teneris  j  &  ju^ 
ro  tibi  fub  fide  bona  yquodfi  urgen- 
do  ignem  in  hoc  regimine  qtiicquam- 
fublimarefeceriS)  opus  totum  irrectî-- 
perabiliter  perdes.  Contentus  proinde 
efto  y  cum  Trevifano  bono  in  carcere 
per  die  s  nocîefque  quadraginta  deti^ 
neri  ac  teneram  mmeriam  in  f un  do  y 
qui  nidus  ejl  conceptionis  y  manere 
permitte  y  pro  certo  confifus  y  qtwdpe^ 
raùiâ  periodo    ab   omnipotente   huic 
eperationi  ftaîutâ  y  fpintus   refurger 
gloriofus  y  corpufque  fuum  glorifica^ 
bit  y  afcendet  y  inquam  y  ac  circula-- 
bitur  fuaviter  &  fine  violentia  y  &  à 
centra  ad  cœlos  afcendet  ^  iterumquc; 
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parfaite  ;  réjoùifTez-vous  donc  fî  vous 
voyez  votre  matière  s'enfler  comme  de 
la  pâte  ;  parce  que  Terprit  de  vie  y  ell 
enfermé  ôz  dans  fon  tems  ,  par  la  per- 
mifïïon  de  Dieu  ,  il  rendra  la  vie  aux 
cadavres. 


III. 


Prenez  garde  cependant  à  gouverner 
le  feu  avec  beaucoup  de  jugement  ,  Se 
je  puis  vous  aiîurer  que  il  en  le  pouffant, 
vous  voulez  faire  fublimer  quelque  cho- 
fe  5  vous  perdrez  votre  œuvre  fans  au- 
cun retour.  Soyez  donc  content  avec  le 
ton  Trevifan ,  de  voir  votre  matière  40. 
jours ,  Se  autant  de  nuits  dans  le  fond  de 
fa  prifon.  Ceft  le  nid  oii  elle  a  été  con- 
çue, permettez-lui  d'yreiler,  perfuadé 
qu'après  le  temps  déterminé  par  le  Tout- 
puiflantpour  cette  operationjl'efprit  ref- 
fufcitera  en  gloire  ,  âc  il  illuftrera  fon 
corps.  11  montera  ôc  circulera  très-dou- 
cement ;  il  s'élèvera  de  fon  centre  juf- 
qu'aux  deux ,  il  defcendra  du  Ciel  pour 
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à  cœlîs  ad  centrum  defcendet  y  vim» 

que  arri-piet  ftiperiorum  ù"  inferiorum. 


CAPUT    XXV  L 

De  Regimine  Jovis, 

L 

Çy  Aturno  nîgro  fuccedit  Jupiter  > 
O  qui  diverfo  colore  efl,  Nam  poji 
debitam  putredinem  &  conceptionem 
faâam  in  vafisfundo  ^jubente  Deo  , 
colores  mutabiles  ac  fublimationem 
circulantem  iterum  videbis,  Durabile 
non  efi  hoc  regiYnen  y  nec  ultra  très 
feptimanas  durât.  Hoc  tempore  omnes 
colores  imaginahiles  apparebunt  )  de 
quibus  certa  nulla  ratio  reddi  potefl* 
Imbres  hifce  diebus  in  die  s  multiplicam 
buntur  y  ac  tandem  pojî  omnia  hcec 
Vifu  puJcherrima  albedo  injîar  flria^ 
rum  aut  capillorum  ad  vafts  latera 
ofienditfefe. 

I  I. 

Tum  gaude  j  quia  Jovis  regimen 
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rejoindre  le  centre  ,  &  acquierera  la  for- 
ce des  corps  fuperieurs  ôc  inférieurs. 


CHAPITRE  XXVI. 

Du  IIP.  Régime  ou  de  Jupiter. 
I. 

AU  noir  Saturne  fuccede  Jupiter , 
qui  eft  d'une  autre  couleur  ,  car 
après  la  putréfaction  &  la  conception^quî 
fera  faite  au  fond  de  votre  vaiifeau  ,  auf- 
fî-tôt  par  la  volonté  de  Dieu  paroîtront 
des  couleurs  qui  changeront  fouvent ,  3c 
vous  verrez  une  nouvelle  fublimation  , 
qui  fe  fera  par  la  circulation.  Ce  Régi- 
me ne  durera  pas  plus  de  trois  femaines> 
&  dans  ce  tems  vous  verrez  toutes  les 
couleurs  imaginables  ,  dont  cependant 
on  ne  fçauroit  rendre  aucune  raifon. 
Dans  cet  intervalle  les  pluyes  devien- 
dront plus  abondantes  ;  mais  elles  fini- 
ront pour  faire  place  à  une  blancheur  par- 
faite très-agréable  à  la  vûë.  Elle  paroî- 
tra  comme  des  fils  ou  des  cheveux  ,  qui 
s'attacheront  au  parois  du  vaiiïeau. 

IL 

Redoublez  votre  joye ,  parce  que  vous 
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féliciter peregifii,  Camio  in  hoc  regi^ 
mine  maxima  eflo. 

Ne  con'vorum  pulli  y  poflquayn  ni* 
dum  fuum  reliquerint  ^  eumdem  re^ 
pétant. 

Item  y  ne  fie  immoàice  aquam  ex^ 
haurias  y  ne  eadem  tenafuhfîdens  ca^ 
reat  ,  &  arida  inutilifque  in  fundo' 
relinquatuY. 

Tertio  ne  intemperanter  adeo  ter-' 
ram  tuam  irriges  y  ut  eamdem  peniw 
îtts  fuffoces,  Ouibus  erroribus  cunâis 
bonum  caloris  exîerni  regimen  fuc^ 
eurreî. 

CAPUT    XXVI  L 

De  Re5:imine  Lunœ. 

L 

POfi  abfolutum  Jovis  regimen  fub* 
finem  menfts  quartifignum  cref-' 
centis  Lunce  tibi  apparebit  y&  fciaSy 
quod  totum  Jovis  regimen  abluend(y 
latoni  fuit  dicatum,  Spiritus  abluens 
candi  dus  ejl  valde  infua  natura  y  at 
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avez  heureufement  achevé  le  Pveglme  de 
Jupiter  ;  mais  ce  Régime  demande  un 
foin  extrême. 

I.  Pour  empêcher  les  petits  des  Cor- 
beaux de  rentrer  dans  le  nid  ,  qu'ils  ont 
quitté. 

II.  Pour  ne  pas  trop  épuifer  l'eau  juf- 
qu'à  laifTer  la  terre  lèche  &  aride ,  Se 
par  conféquent  inutile  au  fond  du  vaif- 
feau. 

III.  De  ne  point  trop  arrofer  votr^ 
terre  jufqu'àla  fufFoquer.  Vous  éviterez 
tous  ces  inconveniens  ,  en  gouvernant 
fagement  la  chaleur  extérieure  néceffaire 
.au  Régime. 


CHAPITRE  XXV IL 

Du  Ip^^.  Régime  de  la  Lune» 


I. 


SUr  la  fin  du  quatrième  mois,  le  Ré- 
gime de  Jupiter  étant  totalement  fini, 
vous  verrez  paroître  le  iigne  de  la  Lune  ; 
alors  fçachez  que  ce  Régime  a  fervi  à 
nettoyer  notre  laiton  :  cet  efprit  pur- 
.gcant  (5v  purifiant  eft  extrêmement  blanc. 
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corpus  ahluendum  nigrum  nigerrî-^ 
mum.  In  cujus  tranjitu  ad  albedi^ 
nem  omnes  intermedii  apparuere  co- 
lores y  quibus  ahfolutîs  candi dum  tO' 
tum  fit  )  at  non  perfeBè  candefcens 
primo  die ,  verum  gradatim  ab  albo 
ad  albijjimum  y  ajjurget, 

IL 

Et  /ci  a  s  y  qmd  in  hoc  regimine  to^ 
tum  fiât  infiar  liquidi  argenti  vivt 
ad  Vifum  ^  &  hoc  dicitur  jvatris  fi- 
gillatîo  in  ventre  mfantis  fui  y  quem 
peperit  j  erimtque  in  hoc  regimine  va- 
rii  colores  moment anei  y  pulchri  y  &' 
cito  dijparentes  y  at  albedini  magis 
quam  nigredini  propinqui  y  ficut  & 
colores  in  regimine  Jovis  plus  nigre- 
dinis  quam  albedinis  participarunt  y 
&  fciaSy  quod  intra  très  feptimanaS] 
regimen  lunœ  erit  completum, 

II  L 

Ante  vero  quàm  impleatur  y  for» 
mas  mille  induet  compofttum,  Nam 
crefceniihus  fuviis  ante  omnimodam 
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ôc  le  corps  qui  doit  être  nettoyé  eft  ex- 
trêmement noir.  C'efl  dans  ce  palfage 
du  noir  au  blanc  que  paroifTent  tou- 
tes ces  couleurs  paiïageres  ,  qui  dif- 
paroifTent  ,  <Sc  font  place  à  la  blan- 
cheur ;  mais  cette  blancheur  n'eft  point 
d'abord  parfaite  ,  elle  ne  vient  dans  fa 
perfedion  que  par  degrez. 

IL 

Vous  devez  fçavoir  que  dans  ce  Régir- 
■me  5  la  matière  doit  devenir  à  la  vue  auf- 
Ç  liquide  que  du  vif-argent ,  &  c'efl  ce 
qui  s'appelle  le  fceau  de  la  mère  dans  le 
-ventre  de  l'enfant  qu'elle'  a  engendré. 
Dans  ce  Régime  on  verra  de  belles  &  di- 
verfes  couleurs  j  mais  momentanées ,  & 
qui  approchent  plus  du  blanc  que  du 
noir  ,  au  lieu  que  dans  le  Régime  de  Ju- 
piter 5  elles  participent  plus  du  noir  que 
du  blanc ,  &  ce  Régime  ne  dure  pas  plus 
de  trois  femaines. 

III. 

Mais  avant  qu'il  fînifTe  ,  le  compofé 
-n'a  nulles  formes  différentes  :  car  avant 
la  coagulation  ,  les  fleuves  venant  à  fe 
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coagiilaticnem  ^  centies  in  die  liqMef^ 
cet  &  coagulabitur  ;  aliquando  injîar 
oculorumpifcium  apparebit  j  nonntm^ 
quam  arboris  pure  argenteœ  ac  poli^ 
tijfim.ce  cum  ramufctilis  ac  frondibus 
jiguram  amulabitur,  Verbo  ^  hoc  tem* 
pore  quavis  bord  vija  te  Jtupore  ac 
admiratione  obruent. 


IV- 

Et  tandem  grana  habebis  albijf^- 
ma  injîar  atomorum  folis  prœ  tenui- 
tate  )  pulchriora  quibus  oculus  huma- 
nus  vidit  nunquam.  Immort  aie  s  Deo 
nojîro  agamus  gratias  y  qui  hue  opus 
produxit.  EJl  enim  ver  a  tinclura  per- 
feâîa  ad  album  ^  licet  primi  tantum 
ordinis  ,  ac  proindè  virtutis  exigus 
refpeclu  admirand^  y  quam  réitérât d 
prceparatione  acquir^t  j  virtutis» 
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gonfler  ,  la  matière  deviendra  liquide 
cent  fois  le  jour  ;  mais  enfin  elle  fe  coa- 
gulera quelquefois  comme  des  yeux  de 
poifîon;  quelquefois  comme  un  arbre  de 
pur  argent  très-poli  ,  qui  paroîtra  avec 
fes  branches  ,  [es  rameaux  ôc  Tes  feuilles  ; 
enfin  pour  le  dire  en  un  mot ,  vous  ferez 
Xurpris  de  tout  ce  que  vous  verrez  à  cha- 
jg[ue  moment  dans  cet  intervalle. 


IV, 


Mais  pour  finir ,  vous  aurez  des  grains 
extrêmement  blancs  ,  femblables  à  des 
Atomes ,  Se  aufli  beaux  que  l'on  puiiTe  ja- 
mais voir.  Rendons  grâces  à  Dieu  d'a- 
voir amené  cet  ouvrage  au  point  ou  il 
eft  ;  parce  que  c'eft  la  vraye  ôc  parfaite 
teinture  au  blanc ,  quoique  feulement  du 
premier  ordre  6c  de  médiocre  vertu  ,  par 
rapport  à  la  force  admirable  qu'elle  ac- 
quière y  en  réitérant  les  mêmes  opéra- 
Ûonso 
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CAPUT    XXVIIL 

De  Regîmîne  Venerîs. 


PRte  omnibus  mirum  eft  hoc  ^  quod 
lapis  nofier  omnimodè  jam  per^ 
feBus  )  perfeâamque  tinBuram  com^ 
municare  poîens ,  Jponte  fefe  iterum 
humiliât  j  novamque  volatilitatem 
citra  ullam  manuum  iynpofitionem 
meditabiîur.  Si  tamen  ex  vafe  fuo 
acceperis  y  idem  lapis  alii  denuo  vafi 
inclufus  incajfum  pojï  fui  refrigerium 
ulterius  deduci  tentabitur,  Cujus  ra- 
îionem  dem.onflrativam  nec  nos  ^  nec 
ulli  Philofophi  antiqui  reddere  vale^ 
mus  ,  nifî  quod  faâum  fit  nutu  D  E  i. 

Saltem  hîc  igni  tuo  cave  y  quia 
perfe5ti  l api  dis  hœc  ejl  lex  y  mfîtfu- 
Jibilis  :  ideoque  ftjtiflo  major em  ignem 
dederis  y  vitrificabitur  materia  ,  & 

CHAPITRE 


% 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Du  V^,  Régime  ou  de  Venus, 

I. 

Rien n'eit  plus furprenant  que  ce  qui 
arrive  dans  ce  Régime.  La  pierre 
efl  parfaite  <Sc  peut  donner  teinture ,  ce- 
pendant elle  s'abaifTe  fans  qu'on  y  tou- 
che 3  jufqu  à  devenir  une  féconde  fois 
volatile  ;  mais  fi  vous  Tôtez  du  vaifleau 
où  elle  eft  pour  la  tranfporter  <Sc  l'enfer- 
mer dans  un  autre ,  <Sc  qu'elle  fe  réfroi- 
difie  5  vous  ne  pourrez  plus  la  porter 
plus  loin  ,  c'eft-à-dire  ,  au  rouge.  Au- 
cun Philofophe  n'en  fçauroit  donner 
d'autre  raifon,  finon  que  telle  eft  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

IL 

Prenez  garde  dans  ce  Régime  à  bien 
conduire  votre  feu  y  parce  que  telle  efi  la 
loi  de  la  pierre  y  que  pour  être  parfaite , 
il  faut  qu'Ole  foit  fufible  ;  &:  par-là  fi 
vous  pouffez  votre  feu  plus  qu'il  ne.con» 
vient  5  votre  matière  fe  vitrifiera  &  ad- 

79me  IL  L 
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colliquata  laîeribus  vafis  adh^erefcet  ; 
nec  tiherius  promovere  valebis.  Et 
hcec  eji  mater i a  vitrificaîio  il/a  ^  rô- 
ties à  Philofophis  p'cecauîa^qu^e  antè 
&  vojl  perfeâfum  opus  album  accîde^ 
re  folet  incautis  ^  nempe  pojl  médium 
regiminis  Luna  ad  feptimum  aut  de- 
fimum  ufque  diem  regiminis  VeneriSp 

IIL 

Quare  parum  faltem  augeatut 
îgnis  y  ita  ut  compofitum  non  vitriji-^ 
cetur  )  hoc  efl ,  liquefcat  paffivè  injiar 
vitri  ;  at  benigm  çalore  fpont^  fuâ 
liquefcet  j  turgefcetque  j  &  jubente 
D  E  O  Spiritu  dotabitur  ,  quifurfum^ 
volabit  y  lapidemque  fecum  apport  an 
bit  3  dabitque  colores  novos  ^  viridem 
imprimis  Veneretmi  y  qui  longo  du^ 
rabit  tempore ^  nec  intra  dies  viginti 
tôt  aliter  difpareBit ,  cemleum  quoque^ 
expeSies  )  livid^mque  ,  &  fub  finem^ 
regiminis  J^eneris  pallidum ,  &  obf^ 
cure  purpureurHy 


Phïlalethe.  5^45^ 

îierera  aux  parois  du  vaifTeau ,  &  il  ne 
vous  fera  pas  pofîible  de  la  rendre  plus 
parfaite,  Ceft  -  là  cette  vitrification  où 
tombent  les  Artiites  peu  attentifs  ,  6c 
contre  laquelle  les  Philofophes  prennent 
tant  de  précautions ,  avant  ôc  après  que 
l'œuvre  efl  arrivé  au  blanc  parfait.  Ce 
danger  dure  depuis  le  milieu  du  Régime 
de  la  Lune  ,  jufqu  au  fept  ou  dixième 
jour  de  celui  de  Venus. 


III. 


Ceft  pourquoi  il  faut  très-peu  aug- 
menter le  feu ,  de  manière  que  le  compo- 
fé  ne  fe  liquifîe  pas  comme  du  verre  en 
fufion  ;  mais  il  faut  qu'il  fonde  prefque 
de  lui-même ,  alors  il  s'enflera  ,  3c  par 
la  volonté  de  Dieu  il  concevra  un  efprit 
qui  s'élèvera  Se  fera  paroitre  de  nouvel- 
les couleurs ,  fur-tout  le  verd ,  qui  dure 
affez  long-temps  ,  &  ne  fe  difî]pe  qu'au 
bout  de  vingt  jours  ;  le  bleu  viendra  en- 
'fuite  ,  puis  une  couleur  livide ,  6c  fur  la 
fin  de  ce  Régime ,  on  verra  un  pourpre 
pâle  6c  obfcur. 


Lii 
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IV, 

Çaveto  hoc  in  opère ,  ne  fpiritum 
irrites  nimium ,  quia  corpora/ior  efl 
quàm  antea  )  &  Ji  ad  vajisfummum 
ejus  volatum  feceris  ^  fponte  fuâ  tibi 
vix  revertetur.  jQuce  eadem  cautio  efl 
cbfervanda  in  Luna  regimine  , 
lumfpiritus  infpijfari  cœperit  ^  quia 
îum  Juaviter  j  &  non  cum  violentiâ 
erit  traôlandus  ,  nefugando  ad  fum^ 
mitatem  vafis  totum  illud  ^  quod  in 
fundo  eji  )  comburatur  ,  aut  faltem 
yitrificetur  ad  operis  deflru0ionem. 

y, 

Cum  itaque  viredinem  confpexe^ 
fis  )  fcias  in  ea  virtutem  germinati^ 
njam  conîineri,  Ouare  cave  hic  ^  ne 
viror  ifle  in  nigrum  turpe  vertaîur  car» 
fore  immodico  y  verùm  ignem  pruden- 
ter  regas  ;  ita  pofl  dies  quadragint^ 
fhj'olmum  regimen  hoc  habehis. 
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IV. 

Soyez  attentifs  dans  ce  Régime  à  ne 
pas  irriter  Terprit  ,  qui  efl  devenu  plus 
corporel  Se  plus  fixe  qu'auparavant ,  par- 
ce que  (i  vous  le  faifîez  monter  au  haut  ^ 
du  vaifTeau  ,  k  peine  retombera^  t'il  de 
lui-même.  On  doit  avoir  la  même  at- 
tention dans  le  Régime  de  la  Lune ,  lorf- 
que  l'efprit  commence  à  s'épaiffir  ;  alors 
il  le  faut  traiter  avec  douceur ,  Se  non 
avec  violence  ,  de  peur  que  tout  ce  qui 
efî  au  fond  du  vaifTeau  ,  ne  fuie  ôc  ne 
s'élève  jufqu  au  haut  ,  ou  du  moins  ne 
fe  vitrifie  3  ce  qui  efl  la  deflrudion  de 
Toeuvre. 


V. 


Lorfque  vous  verrez  la  verdeur ,  vouS' 
devez  fçavoir  qu  il  y  a  en  elle  une  force 
qui  fait  germer  la  matière  ;  prenez  garde 
qu  un  feu  trop  fort  ne  faffe  dégénérer 
cette  couleur  verte  en  noir  ,  c'efi:  pour- 
quoi regiffez  le  feu  avec  prudence-  Cel 
Régime  durera  environ  quarante  jours*- 


u> 
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C  A  P  U  T    XXIX. 

De  Regîmine  Martis. 
I. 

PEraôlo  Veneris  regimine  ^  cu^ 
jusco/or  erat pracifui  virefcens» 
j)animque  ruhens  purpureo    obfcurl 
colore  y  înterdum  Itvido  ^  in  quo  terril 
pore   arhor  Fhilofopkica  ramis  fuis 
jîoYuit  difcoloratis  ^  cumfcliifque  va- 
mifque  ;  fuccedit  regimen  Martis , 
éjui  aliqualemftavedinem  y  luteâ  qua- 
Ji  brunitie  diluîam  y  potijfmmn  de- 
mcnfirat  y  colorefque  îranf  tories  Iri- 
dis  ac  Favonis  gloriofijjimè  exhibet* 

IL 

Hîcftccior  compofiti Jlatus  y  in  qm 
"materia  varias  for  marum  larvas  imi^ 
tari  videtur,  Hyacinthinus  color  cum 
levijfmo  Aurantiifreqpiens  liifce  die- 
bus  apparebit,  H!c  figillata  mater  in 
infant i s  fui  ventre  furgit  &  dcptira^ 


P  H  i  L  A  É  E  T  H  E,  247 

C  H  A  PITRE   XXIX. 

Du  yi'.  Régime  ou  de  Mars.- 

I. 

DAns  le  Régime  de  Venus  la  princi- 
pale couleur  et  oit  verte  ,  mais  ti- 
rant quelquefois  fur  un  rouge  obfcur  ,  & 
d'autres  fois  fur  le  livide.  Dans  ce  temps 
ont  parus  fur  Tarbre  Philofophique  des 
rameaux  &  des  feuilles  de  diverfes  cou- 
leurs; à  ce  Régime  fuccede  celui  de  Mars, 
d'un  jaune  tirant  fur  le  brun  avec  des 
5  qui  font  celles  de- 
queue  '    ^ 


couleurs  pafTageres ,  qui  font  celles 
l'Iris  &  de  la  queue  de  Paon. 


II. 


Alors  la  composition  devient  plus  fé- 
che ,  &  la  matière  prend  diverfes  for- 
mes ;  mais  la  couleur  principale  eft  celle 
d'Hiacinthe,  avec  un  peu  d'orangé.  C'eft 
ici  que  la  mère  enfe  mée  &  fcellée  dans 
k  ventre  de  fon  enfant ,  renaît  6c  fe  punfîe 

L  iiij 
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îur  )  ut  cb  îantam  3  in  qua  fijlhur 
compojttum  ^  pitritatem  pmredo  hinc 
exulet.  At  vero  obfcuri  colores  hoc 
îoîo  regimine  pro  bafi  ludunt  j  fitint- 
que  inîermedii  colores  fpeâatu  placi- 
diffimi. 

III. 

"  Jam  fcias  virginem  nofiram  ter^ 
ram  ultimam  fuhire  culîivationem  ^ 
m  in  eafruôius  fclisfeminetur  ac  ma- 
îurentr  y  ideoque  bonum  continua  ca* 
lorem  ,  &  videbis  pro  certo  circa 
diem  hujus  regiminis  trigefimum  co- 
lorem  ciîrinum  apparere  ^  qui  intra 
feptimanas  binas  à  prima  fua  appa- 
ritione  j  totum  ferè  citrino  colore  im- 
buet. 


CAPUT     XXX, 

De  Regimine  Solis. 


J 


Am  operïs  tui  fini  appropinquas 
îuumque  ferè  perfecijîi  negoîium 
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jufqu'à  chafTer  les  impuretez  hors  du  com- 
pôle  âc  y  introduire  une  pureté  perma- 
nente. Dans  tout  cet  intervalle  on  voit 
des  couleurs  ternes  ,  qui  courent  de  co 
té  Se  d'autre  ôc  cependant  il  ne  laifTe" 
pas  de  paroitre  encore  d'autres-  cou-- 
îeurs  fort  agréables. 

;  m; 

Vous  devez  fçavoir  ici  que  notïe  teffe^ 
Vierge  a  reçu  fa  dernière  culture  pour' 
voir  femer  &  meurir  en  elle  le  fruit  du- 
Soleil;  ainfî  continuez  une  chaleur  rai- 
fonnable  ,  ôc  vous  devez  être  alTuré 
qu'au  trente-troifîéme  jour  de  ce  Ré- 
gime paroîtra  la  couleur  citrine ,  qui  au 
bout  de  deux  femaines  deviendra  par-- 
faite. 


CHAPITRE    XXX, 
Dh  J^IIe,  Régime  du  SoleiL 


V 


Ous  approchez   ici  de  la  fin  de" 
votre  oeuvre  ;  bien-tôt  vous  vçrf- 
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jam  omnia  injîar  auri  obryzi  viden'* 
îur  y  &  lac  virginis  y  quo  cum  ma-- 
teriam  hanc  imhibis  j  citrinefcit  val^ 
de,  Immcrta/es  jam  D  E  o  omnium 
honoYum  largitori  redde  gratias  ,  qui 
hucufqve  opus  perduxit  y  quem  fup-^ 
j)lex  oraj  ut  îuum  confiliumfic  dein- 
ceps  regat  y  ne  forte  opus  fer  è  jam  per-^ 
feâum  pnecijpitare  jludens  fenitus 
prdas* 

IL 

Conjidera-  jam  y  quod  per  menfes 
ferè  feptem  expeBafli  y  neque  fanum 
erit  unîcâ  horulâ  totum  annihilare, 
Cuare  cautus  eflovaldè  y  coque  plus  y 
qtw  perfeâfioni  vicinior  es,  Caute  vero 
Ji progreffiis  fueris  j  occurrent  tibi  liac 
naalilia  : 

Imprimis  fudorem  quendam  citri- 
mtm  in  corpcre  obfervabis  y  tandem^ 
que  vapores  citrinos  y  fubftdente  cor^ 
fore  y  viola  tinflos  y  interdum  &  obf-^ 
cuYU  purpura. 

Poft  qttatmrdecim  aut  quindecim 
dw'MMl  expeciaticncm.  in    hoc  fûliS 
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i^z  votre  travail  accompli  ;  déjà  tout 
paroît  comme  l'or  le  plus  pur  ,  ôc  le 
lai 61  de  la  Vierge  dont  vous  humedez 
votre  matière  jaunit  de  plus  en  plus  , 
mamtenant  remerciez  Dieu  ,  qui  vous 
a  fait  tant  de  grâces  ,  que  d'amener  vo- 
tre oeuvre  à  ce  point  de  perfe6li'on  ; 
priez-le  de  vous  conduire  &  d'empêcher 
que  votre  précipitation  ne  vous  falle  per- 
dre un  travail  jqui  efl  venu  en  un  état  auifi 
parfait. 

ii: 

Confiderez  donc  qu'ayant  travaillé 
fept  mois  ,  pour  arriver  au  point  oiV 
vous  êtes  ,  vous  ne  feriez-  pas  Sage  de 
perdre  en  une  heure  le  fruit  de  tant  de 
peine  5  ainfî  plus  vous  avancez  danis  la 
perfeélion  ,  plus  vous  devez  être  attentif, . 
Se  (i  vous  avez  eu  les  précautions  né- 
ceffaires  ,  voici  les  fignes  que  vou^  ver- 
j'èz. 

1.  D'abord  ce  fera  une  Tueur  citrine  ,  • 
que  vous  remarquerez  (ur  tout  le  corpS' 
de  l'ouvrage  ;  fuivront  •  des  vapeurs  de 
la.  même  couleur.  Le  corps  s'affaifTant  , 
le  violet  paroîtra  ^  puis  un  pouf  re  obf- 
cur. 

2.  Après XIV.  ou  XV.  jours  de  ce 
Régime  viendra  fur  votre  matière  une 

L  vj 
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regimîne  materiam  pro  majori  parte- 
humidam  obfervabis  ^  &  ponderofam 
licet ,  attamen  in  verni  ventre  totam- 
afportatam. 

Tandem  cire  a  die  m  vigefimumfex^ 
îum  regiminis  hujus  exftccari  incipiet.. 
&  tum  liqiiefceî  ac  congelahitm  y  re- 
liquefcetque  centies  in  die  ufquequo 
granulari  incipiet  )  videbiturque  ac 
ft  totum  granis  difcontinuum  ^iter uni- 
que coalefcet  ^  infinitafque  de  die  in 
diem  formarum  larvas  induet  )  & 
hoc  durabit  per  feptimanas  binas  aux 
cir  citer. . 

IIL 

Ultimo  vero  y  jubé  me  Deo^  ma-~ 
teriœ  tuas  irradiabitur  lux  y  quam 
imaginari  vix  pojjïs  y  tum  cito  expec- 
tafinem  yquempoji  die  s  très  videbis  y 
quia  granulabitur  materia  injlar  ato^ 
morum  folis  y  eritque  calar  taminten- 
ft  ruber  y  quod  pr<je  eminenti  rubore 
nigrefceî  injîarfanguinisfayiijftmi  coa- 
gui  an  y  licet  non  credas  aliquid  taie 
huic  Elixiri  ex  arte  comparari  pojje^ . 
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humidité  pefante  ,  mais  qui  ne  1  aille- 
ra pas  de  s'élever  dans  le  ventre  du- 
vent. 

3 .  Enfin  vers  le  vingt-fixiéme  jour  tout 
commencera  à  fe  defTeicher  ,  puis  fe 
liquiiîera  5  enfuitefe  congèlera,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  la  matière  ne  devien- 
ne liquide  cent  fois  le  jour  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  forme  en  petits  grains  ; 
après  quoi  elle  fe  réduit  en  maiTe  ôc 
j)rend  de  jour  en  jour  une  infinité  de 
formes  diftérentes  ^  ce  qui  dure  environ 
deux  femaines* 


III.  f 

i 

Enfin  par  le  fecours  de  la  Divine  Vo- 
lonté ,  la  lumière  fe  répandra  fur  votre 
matière;  à  peine  même  pourrez-vous  le  ■ 
concevoir.  La  fin  eii:  proche  ôc  au  bout 
de  trois  jours  tout  fe  graiiuiiera  ,  c'eft- 
à-dire  fe  formera  en  Atomes  folaires 
d'un  rouge  parfait ,  ôc  même  fî  fort  Se  ii 
foncé, qu'il  paroîtra  comme  un  beau  fang 
coagulé;6c  jamais  vous  n'auriez  pu  croire 
oae  l'Arc  put  porter  l'Elixir  à  une  fi  graa- 
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jQuia  eji  mira  creatura  ,  parem  fih¥ 
non  habens  in  tata  univerji  natura  j 
nedum  exaôïè  ftbi  ftrmlem, 

GAPUT    XXX  L 

Fermentatio  Lapidis. 
I. 

It^  Emineris  jam  te  fulphur  nac^ 
J  r  /  lum  ejfe  incombuflibih  rubeum, 
quod  nullo  prorfus  igne  ulterius  pro-* 
moveri  pqffet  per  fe  ,  camufque  ejlo 
maxime  »  quod  in  précédente  capitn^ 
lo  oblîtus  eram  y  ne  in  regimine  foliî 
citrini  ante  adventum  [upernaturalis 
Jilii  j  indtiti  colore  verè  Tyricy  ne  y  in- 
quam  ^  tuam  materiam  ignitîone  in^ 
débita  vitrifiées  y  quia  fie  effet  d^ij^^ 
ceps  infoltibilis  y  ac  per  confequtns  in 
pulcherrimas  atomvs  rabicundijfimas 
non  congelaretur.  Efio  proinde  cautusy 
ne  tanto  îkefauro  t émet  prives^ 

IL 

Et  tamen  n^  te  hic  lahorum  îui^rum 
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de  perfed:ion  ;  une  telle  créature  n  a 
rien  qui  en  approche  dans  tout  l'Uni- 
vers 5  loin  de  trouver  quelque  chofe  q^ui 
lui  foit  entièrement  femblable. 

CHAPITRE   XXXI. 

De  la  Termentation  de  la  Pkrre* 

I. 

SGuvene^-vous  que  jufques  ici  vous 
avez  trouvé   un  fouifre   rouge   in- 
combuflible  ,  <Sc  que  vous  ne  pouvez  pas 
le  pouiîer  plus  loin  ,  quelque  degré  de 
feu  que  vous  y  vouliez  employer  ;  pre- 
nez garde  cependant   d'avoir  toujours 
la  même  précaution  ,  j'ai  oublié  de  vous 
en  avertir  dans  le  Chapitre  précèdent  ; 
foyez  attentif  dans  le  Régime  citrin  du 
Soleil  de  ménager  extrêmement  votre 
feu  ,   avant  que  vous  ayez  vu  paroître 
ce  fils  furnatureljvêtude  pourpreTyrien- 
ne.  Autrement  un  feu  trop  vif  vitrifie- 
roit  votie  n:at;iere  ,  qui  dans  la  fuite  ne 
y      pourroit  plus  fe  dilloudre  ,  ni  par  con- 
îequent  fe    congeler   en  Atomes  très- 
rouges.  Soyez  donc  fur  vos  gardes,  pour 
ne  vous  pas  priver  vous-mêmes  d'un  fi 
riche  tréfor. 

I  L 
Ne  croyez  pas  cependant  que  ce  foît 
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f.nem  reperife  Jic  credas  j  quinulte^ 
riùspergasy  ut  ex  Iîqc  fulphure  ne- 
rata  rotc^  circulatione  Eiixir  habeas, 
jQuare  capias  folïs  purgatijjimi  par- 
tes très  y  acftilphuris  hujus  ignei  par^ 
tem  unam ,  {poffisfolis  partes  quatuor 
capere  y&fuiphurîs  quint  am  par  tem  y 
fed  prc^diâa  proporîio  melior  efi  ;) 
Funde  folem  in  crucibulo  mundo  & 
fufo  injice  fulphur  tuum  ,  at  cautè  x^ 
ne  à  fumo  carbonum  perdatur. 


lllX 


Fac  ut  fimul  fuant  )  de  in  de  effun- 
de  in  excipuhim  j  &  habebis  majfam 
pulverifabilem  coloris  pulcherrimi  ru-^ 
bicundiffimi  ^  at  zfix  tranfparentis: 
Cape  hujus  majj^e  minute  triro'  par- 
tem  )  Alercurii  îui  Sophici  partes  bi- 
nas )  mifce  optimè  ac  vitro  include  ^ 
ac  rege  ut  prius  j  &  binis  menfihus 
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ici  la  fin  de  vos  travaux  ^  il  vous  faut 
recommencer  votre  œuvre  ;  Se  par  le  mê- 
me procédé  que  vous  avez  fuivi  juf- 
qu'ici  vous  devez  convertir  en  Elixir  le 
fouffi-e  que  vous  avez  trouvé. 

Oeft  pourquoi  prenez  trois  parts  d'or 
très-pur  ,  <Sc  une  de  ce  fouiïre  ardent , 
fondez  For  dans  un  creufet  neuf  ,  Se 
lorfqu'il  fera  en  fufion  ,  vous  y  jette- 
terez  peu  à  peu  votre  fouffre  ;  mais 
avec  précaution ,  de  peur  qu'il  ne  foit  gk- 
îé  &  perdu  par  la  fumée  du  charbon. 

Vous  pourriez  abfolument  joindre 
quatre  parts  d'or  avec  une  cinquième 
partie  de  votre  fouffre  ;  mais  la  pro- 
portion ,  que  je  viens  de  vous  marquer  , 
eft  la  meilleure  Se  la  plus  fure* 

III. 

Faites  donc  que  tout  foit  en  bonne 
fufion  y  Se  le  verfez  dans  une  lingotie- 
re  ou  un  creufet  chauffé  ,  alors  il  vous 
reftera  une  malfe  friable  que  vous  pour- 
rez mettre  en  une  poudre  d'un  rouge  ' 
très-foncé  ,  mais  un  peu  opaque. 

Prenez  une  part  de  cette  matière  en 
poudre  imperceptible  ;  joignez  -y  deux 
parts  de  votre  Mercure  Philofophique 
triturez  Se  mêlez  exa6lemxent  ,  mettez- 
les  dans  un  vaiiTeau  ou  matras  de  verr. 
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omnia-pradiâa  regimina  ^  ordinefuoy 
paterire  videhis  ;  hnec  eft  ver  a  fer^ 
mentatio ,  quam  reiterare  y  fi  libet  , 
licet. 
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Imbibitio  Lapidis. 

I. 

ÇfCio  y  quodmtîlîi  Aut  ores  ferment 
O  tationem  in  hoc  opère  pro  mter- 
no  agent e  invifibili  capiunt  ^  quodfer^- 
mentum  dicant  y  cujus  vir  tut  e  fugitif 
viytenuefque fpiriîus  ah f que  manuum 
impofitione  /ponte  infpijfantur  y  nof- 
tramque  pradiôlam  ferment ationis 
viam  cibationem  vocent  cumpane  C?^ 
Iû6le  ;fic  RipUîis, 

IL 

Ego  vero  non  folitus  altos  citare  y 
nec  illorum  in  verba  jurare  y  in  re 
aquè  mihi  ac  ïllcs  cogniîâ  y  propriant 
obfervavi  licentiam. 
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re  ,  Se  recommencez  le  même  feu  avec 
les  mêmes  précautions  que  ci-devant  & 
en  deux  mois  vous  verrez  paroître  par 
ordre  tous  les  mêmes  Régimes  que  vous 
avez  vus  ,  telle  eft  la  véritable  fer- 
mentation que  vous  pourrez  recommen- 
cer ,  fi  vous  le  jugez  à  propos, 

CHAPITRE  XXXII. 

De  FImbibition  de  la  Pierre. 

JE  fçaîque  quelques  Auteurs  pren- 
nent dans  cet  Ouvrage  ,  le  ferment 
pour  un  agent  intérieur  &  -invifible ,  qui 
£xe  <Sc  fait  épaiiïïr  les  efprits  volatiles  du 
compofé  5  fans  qu'il  foit  nécefîaire  de  le 
travailler  ;  Ôc  donnent  à  notre  fermenta- 
tion le  nom  de  Cibation  ,  ou  de  nourri- 
ture ,  qui  fe  fait  avec  le  pain  6cle  lait. 
Tel  eil  le  fentiment  de  Ripley. 

IL 

Mais  comme  je  n'ai  pas  accoutumé  de 
citer ,  ni  de  fuivre  aveuglément  les  autres 
Artifles  ,  je  parle  par  ma  propre  expé- 
rience en  une  chofe  que  je  fçai  aulîi  bien 
-q^ueux. 
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III. 

Ejl  ergo  alla  opération  qtta lapis 
augetur  in  pondère  plufquam  virtutey 
id  ejl  j  cape  fulphur  tHumperfe5ium  ^ 
five  album ,  five  rubeum  ^  &  addo 
tribus  fulphtiris  partibus  quanam 
aquœ  partem  ^  &  pofi  tantillum  ni^ 
gredinis  [ex  ^feptemve  dierum  decoc- 
tione  aqua  ma  recens  addiia  infpif-' 
fabitur  injlar  fulphuris  tui^ 

IV. 

.Adde  îum  quanam ,  non  rejpeôfa 
îoîius  compofiîi)  quodjam  unam  quar^ 
tam  parîem  prima  imbibitione-  coa- 
gulavit  )  fed  refpetlu  primi  fulphuris 
tut  y  quod  primo  accepifli  :  quà  ex-. 
ficcatâ)  adde  aller am  quart amp au 
tem  y  quam  coagulabis  igné  conve- 
nienti  ;  tum  in  eo  ponas  duas  partes' 
aquoe  rejpeâfu  trium  partium  fulphu-- 
ris  y  qu.^  primo  accepijli  ante  imbi^ 
bitîonem  primam  libratarum ,  &  hac 
prop  or  tione  ter  imbibas. &  congelés^.- 
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III. 

Il  y  a  donc  une  autre  opération  qui 
^augmente  la  pierre  beaucoup  plus  en 
poids  &  en  quantité  qu'en  qualité  ;  voici 
f  ordre  de  ce  travail. 

Prenez  trois  parties  de  votre  fouffre 
parfait ,  foit  au  blanc ,  foit  au  rouge , 
joignez-y  une  quatrième  partie  de  votre 
eau  ,  Se  après  un  peu  de  noirceur  ,  votre 
eau  en  fîx  ou  fept  jours  s'épaiiîira  auiîî 
fort  que  votre  fouiîre. 

IV. 

Quand  je  parle  d'une  quatrième  par- 
tie d'eau  à  joindre  à  votre  compofé ,  cela 
ne  regarde  pas  la  totalité  de  la  matière 
aduelle ,  parce  que  vous  avez  déjà  coa- 
gulé une  partie  d'eau  avec  trois  de  fouf- 
fre  ;  mais  cette  quatrième  partie  fe  doit 
entendre  de  celle  du  premier  foufïre  que 
vous  avez  déjà  employé.  La  defîication 
étant  faite  ,  ajoutez-y  une  autre  quatriè- 
me partie  ,  que  vous  coagulerez  avec 
un  feu  convenable  ;  après  quoi  vous  met- 
trez deux  parties  d'eau  fur  trois  de  votre 
premier  fouffre  que  vous  avez  employé 
avant  l'imbibition  ;  Se  cette  dernière  ope- 
ration  doit  être  réitérée  trois  fois  dans 
îa  rnême  proportion. 
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V. 

Tandem  qu'mque partes  aqu^e  fep-- 
timâ  imbibitione  ponas ,  nempe  ref- 
peâu  fulphuris  primo  accepti  ,  quâ 
impofttâ  fîgilla  vas  tuum  ^  &  igné 
priori  ftmili  fac  m  îoîum  compoftîum 
omnia  regiynina  pradiBa  tranfeat , 
quod  fiet  ad  fummum  menfe  uno  y 
îum  habes  verum  lapidem  tertii  or^ 
dinis ,  çttJHS  pars  una  cadit  fuper  de^ 
cem  milita  ^  &  perfeBe  tinget. 
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Lapidis  Multiplicatio. 

L 

àD  hoc  nullfts  alius  reqtmiutr 
,jr±  labor  )  nift  ut  fumaturiapîs  per^ 
feÔlus  y  ejufque  una  pars  conjtmga' 
tur  cum  parribus  tribus  y  aut  ad  fum- 
mum quatuor  y  Mercurii  primi  ope- 
ris  j  ac  regatur  igné  débita  ^er  dies 
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Enfin  pour  feptiémeîmblbltlon  ,  vous 
omettrez  cinq  parties  de  votre  eau  fur 
trois  de  votre  premier  foufFre  ;  vous  en- 
fermerez Ôc  fcellerez  Tun  6c  Tautre  dans 
votre  vaifTeau  ou  matras  ,  6c  avec  un 
feu  pareil  au  premier .,  vous  ferez  pafler 
le  tout  par  les  Régimes  précedens  ;  6c 
en  un  mois  tout  au  plus  vous  aurez  la 
vraie  pierre  du  troifiéme  ordre,  dont 
une  partie  tombe  fur  dix  mille  de  métail 
imparfait  6c  le  teint  en  un  métail  parfait  ' 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Multiplication  de  la  Pierre, 


IL  ne  refte  pour  parvenir  à  la  multi- 
plication ,  qu  à  prendre  une  part  de 
votre  matière  parfaite  ,  6ç  la  joindre  a^ 
.  ee  trois  ou  quatre  parts  tout  au  plus  de 
vOtre  premier  Mercure.  Vous  mettrez 
un  6c  Tautre  en  un  vaifTeau  bien  clos  6c 
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fepîem  y  vafe  admodumjlriclè  claufo^ 
(&  omnia  regimina  fummâ  jucundî^ 
îaîe  p'ccteribunt  >  &  hahehis  totum 
VîYtute  millecwplâ  ditatum  j  frolam 
pi  de  ame  ejus  multiplicationem^ 

11. 

Et  fi  hoc  iterum  tentahis  y  tribus 
diebus  omnia  regimina  percurres  j  &^ 
erit  medkina  adhuc  millecuplâ  tin-^ 
gendi  vi  exaltata. 

III. 

Et  ft  adhuc  repetere  cupis  y  opus 
intra  naturalem  diem  per  omnia  re^ 
gimina  &  colores  traduces  y  idemque 
horâ  fie t  unie â  y  fi  itérât 0  tentes  y  nec 
uirtutem  tui  lapidis  unquam  tandem 
invenire  poîeris  y  tant  a  erit  y  quce  in^ 
genii  capacitatem  fuperet  y  fi  modo 
in  opère  réitérât  a  multiplicationi  pro- 
cédas. 

Immort  aies  jam  memor  efio  graA. 
tesJ)^o  agere y  quia  totum  thefau^' 
rum  naturcejam  in  pojje  habes. 
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bien  fcellé  ,  de  par  un  feu  également 
doux  Se  réglé ,  vous  verrez  pafler  en 
fcpt  jours  avec  un  extrême  plaifir  tous 
les  Régimes  ,  que  nous  avons  ci-defïùs 
marquez  ,  avant  la  multiplication  ,  êc  fa 
force  augmente  au  moins  mille  fois  plus 
qu'auparavant. 

II. 
Recommencez  la  même  opération,  âc 
tous  les  Régimes  paroîtront  en  trois 
jours  5  Se  la  matière  aura  mille  fois  plus 
de  force  que  celle  que  nous  venons  de 
marquer. 

m- 

Enfin  û  vous  avez  deffein  de  réitérer 
encore  le  même  procédé  ,  vous  ne  ferez 
qu'un  jour  naturel  avoir  pafTer  tous  les 
différens  Régimes  avec  leurs  couleurs. 

Ce  qui  fe  feroit  même  en  une  heure  , 
fî  vous  le  répétez  pour  la  quatrième  fois, 
allant  toujours  de  mille  en  mille  pour  ïqs 
degrez  de  force  :  mais  alors  à  peine  pour- 
rez-vous  connoître  la  vertu  de  votre 
pierre  ;  elle  furpalîeroit  mcnie  ce  qu'on 
en  peut  concevoir  il  vous  faifiez  une  cin,-. 
quiéme  multiplication. 

Souvenez-vous  à  préfent  de  rendre 
éternellement  grâces  à  Dieu  ,  qui  vous 
met  en  pofTefîîon  de  tous  les  tréiors  de  l<at 
rature.  ^^ 
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C  A  P  U  T    XXXIV. 

De  modo  ProjiciendL 
I. 

CÂpe  lapldis  tul  perfecîi  ^  ut  dic^ 
tum  eji  )  alhi  aut  rubri  y  ac  pro 
rnedicina  qualitate  cape  utriufvis  lu- 
minaris  partes  quatuor  ^funde  in  cru- 
c'îhulo  mundo y  tum  immhte  lapidis  tul 
juxta  fpeciem  luminaris  fufi  ;  albi 
aut  rubei ,  ac  immijla  effunde  in  co- 
num^eritque  majjapulverifabilis  ;  hu- 
jus  cape  mijiura  partem  unam  y  & 
J\/[ercurii  benè  loti  partes  decem  ;  ca- 
lefac  Mercurium ,  donec  ftrepere  in-- 
cipiat  )  tum  injice  mifturam  tuam  ^ 
qude  iâu  oculi  penetrabit  ^  eumfunde 
cum  igné  au5lo  y  &  tota  erit  medicit^ 
n.a  ordinis  inferioris. 

II. 

Hujus  tum  cape  partem  unam  y  & 
projice  fuper  quodvis  metallum  y  fum 
fum  &  purgatumy  quantum  nempç 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Manière  de  faire  la  Projeâion, 
I. 

PRenez  une  partie  de  .votre  pierre 
parfaice/oit  au  blanc,  foit  au  rouge, 
puis  faites  fondre  dans  un  creufet  quatre 
parts  de  l'un  des  métaux  fixes  ,  fçavoir 
d'argent  iî  c'eft  au  blanc  ,  ôc  d'or  fi  c'efi 
au  rouge  ,  joignez-y  une  partie  de  votre 
pierre  félon  l'efpece  que  vous  voudrez 
produire  ,  jettez  le  tout  dans  un  cor- 
net à  régule  chaud  ôc  graifTé  ,  il  vous 
refiera  une  mafîe ,  que  vous  mettrez  fa- 
cilement en  poudre.  Prenez  enfuite  dix 
parts  de  Mercure  purgé  ëc  purifié ,  met- 
tez -  le  fur  le  feu  ,  ôc  lorfqu'il  com- 
mencera à  pétiller  ôc  à  fumer  jettez-y 
une  part  de  votre  poudre  ,  qui  fixera 
le  Mercure  en  un  clin  d'œil  ;  fondez  à 
feu  violent  cette  matière  fixée  ,  ôc  vous 
aurez  une  pierre  ou  médecine  d'un  or- 
■dre  inférieur. 

IL 

Prenez  de  rechef  une  partie  de  cette 
;^criiiere  matière,  que  vous  projetterez 

Mij 
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lapis  ttiiis  vub  tlngere  y  &  hahehis 
miramy  argentumve  adcoptmtm^quod 
vuritis  namra  non  dabit, 
III. 
Fraflat  tamen  gradatim  projlcere  , 
ufque  ^  dum  tinciura  cejfet  y  fie  enim 
latiùs  exîendetur  y  quia  cum  tantiU 
lumfuper  tantumprojicîtur  y  nifipro- 
jeBio  fiât  in  Mercitrio  y  noîabilis  fit 
medicinœjaciura  oh  f cor i as  y  qu(sim^ 
mundis  metaUis  adhcsrent,  Ouare 
qtio  meliùs  purgantur  metalla  ante 
vrojeBionern  y  eo  meliùs  in  igné  nego* 
tiumfuccedit» 

CAPUT     XXXV- 

De  Multiplici  ufu  hujus  Artis. 

I. 

/^  Ui  femel  hanc  artem  juxta  Dei 
^^benedicîionem  perfeâè  élabora-* 
Vît  y  nefcio  quid  in  toto  h&c  mundo 
exoptare  pofiit ,  nifi  ut  tutus  ab  cmni^ 
tus  fraudulentis  ac  dv/ofts  iiominibus, 
jPeo  fine  difira^iiom  fervire  pojfit  s 
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fur  quelque  rxiétail  que  ce  foit  ,  mais 
purifié  Se  mis  en  fufion  par  le  feu  ;  pro- 
jetez autant  de  votre  pierre  qu'elle  peut 
teindre  de  ce  métail ,  Se  vous  aurez  ot 
ou  argent,  plus  pur  que  celui,  qui  cft  for-»- 
mé  par  la  nature. 

III. 
Cependant  il  eft  toujours  mieux  dé- 
faire la  projection  par  degrez  ,  jufqaà 
ce  que  votre  pierre  ne  donne  plus  de 
teinture  ,  parce  qu'en  promettant  une- 
petite  portion  de  poudre  fur  beaucoup* 
de  métail  imparfait,  à  moins  que  cène 
foit  fur  du  vif-argent ,  il  fe  fait  aîors^ 
Une  déperdition  confîdérable  de  la  pier-- 
i*e  5  à  caufe  des  fcories  des  métaux  im- 
purs. C'eft  pourquoi  plus  le  métail  efl 
purifié  avant  la  projedion  ,  mieux  oit 
réufïîtdans  la  tranfmutation. 


CHAPITRE    XXXV. 
Des  dijferens  ufages  de  la  Pierre, 

L 

OUiconque  eft  afTez  heureux  pouf 
perfedionner  cet  œuvre  parla  bé-- 
nedidion  de  Dieu  ,  que  peut-il  fou- 
haiter  de  plus  en  ce  monde  ,  fînon  d'ê- 

Miij 
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vana  autem  res  ejjet  pompa  exte^ 
riore  vidgarem  auram  anhelare  ^  ima 
nec  talia  cordi  funî  hujufmodi  y  qui 
hanc  artem  callent  >  quin  potiùs  fper-- 
nunt  &  contemmmt. 
IL 
^tii  ergo  hoc  talento  à  Deo  bea-' 
tus  eft  y  huic  talis  voluptatis  campus 
fatet  )  qui  longe  populari  admiratio-^ 
ne  ejî  digmor. 

1.  Primo  >  fi  viveret  annos  mille  ^ 
&  quotidie  hominum  millium  mille 
alevet  )  non  egeret  ^  quia  pro  voto 
fuo  lapidem  multiplicare  valet  tam 
pondère  quam  virtute.  Ira  ut  ft  homo  y 
pîita  adeptum  ^  omnia  qua  imper- 
feBa  fimt  in  mundo  >  meta/la  ccm- 
parabilia  pojfet  ^  fi  hoc  in  votis  ha^ 
béret 3  omnia  in  verum  aurum^  argen-- 
tumve  tingere, 

2.  Secundo  lapides  pretiofos  ac 
gemmas  poterit  hac  arte  conficere  > 
quales  nulles  in  rerum  natura  fwe  hac 
arte  comparari  poterunt. 

3.  Tertio  ac  tandem  univerfalem 
medicinam  habet  ^  tam  ad  vita  pro-^ 
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fre  à  couvert  de  la  malice  des  trom- 
peurs âc  des  méchans,  Se  fervir  Dieu  tou- 
te fa  vie  ;  car  ce  feroit  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  folies  de  rechercher  l'ef- 
time  des  hommes  par  la  pompe  Se  Té- 
clat  du  monde.  Ce  n'eft  pas  auiïî  ce 
que  penfent  ceux  qui  pofîèdent  cet  Art; 
ils  méprifent  au  contraire  toutes  ces  va- 
citez. 

IL 

Celui  donc  que  Dieu  a  gratifié  de  ce 
talent  ambitione  un  tout  autre  plaifîr  3  & 
qui  furpafTe  de  beaucoup  l'admiration  du 
peuple. 

I  ^\  S'il  vivoit  mille  ans  5  Se  qu'il  eût 
tous  les  jours  des  millions  d'hommes  à 
nourrir,  il  ne  nianqueroit  jamais  de  rien  , 
parce  que  s'il  veut ,  il  efl:  en  état  de 
multiplier  la  pierre  Se  en  vertu  Se  en 
poids  5  cet  homme  s'il  eft  Adepte  peut 
convertir  en  or  Se  en  argent  tous  les 
métaux  imparfaits-quipourroient  fe  trou- 
ver dans  le  monde. 

2^.  En  fécond  lieu  il  peut  faire  par 
la  mênie  voie  des  d^'amans  &  des  pierres 
précieufes  ,  plus  belles  Se  plus  parfaites 
que  les  naturelles. 

3^.  En  troiiîémie  lieu ,  ii  pofTedeimt 
Miiij 
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kngattonem  y  quâm  ad  omnium  mor- 
korum   curationem.  Sic  unus  faltem 
verè  Adepîus  y  omnes  in  univerfo  orbe 
éegrotbs  curare  valeat. 
III. 

Régi  proinde  fempiterno  y  immoY" 
tali  acfoli  omnipotenîi  laudes  oh  hœc 
dona  fua  inenarrabilia  ac  thefauros 
imejîimabiles  in  aternum  agamus, 
IV. 

j^uifquis  proinde  talenîo  hoc  frui- 

tur  y    in  honorem  Dei  &  proximi 

Mtilitatem  utatur  moneo  y  ne  ingratus 

erga  creditorem  D  E  u  M  ^  qui  tanto 

eum  talento  beavit  y  reperiatur  y  ac 

reus  uhimo  die  condemnetur. 

V. 

Hoc  opus  fuit   incœptum    anna 

ï^^j.  perfeBumque  à  me  qui  pro- 

fejfmfum  y  ac  profit eor  hœc  arcana  > 

neminis  plaufum  qucsrens  y  fed  fince- 

ro  inquifitori  hujus  artis  occultée  ad- 

jutorem  meipfum  amicum  ac  fratrem- 

fubfcribo.  Â!v re  reu  M  Philale- 

TAM  y  natu  Anglicum  y  habitaîiofw 

Çofmopolitam^ 
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médecine  univerfelle  ,  capable  de  pro- 
longer la  vie,  &  de  guérir  toutes  les  ma- 
ladies. De  manière  qu'un  feul  Adepte  eft 
en  état  de  rendre  la  fanté  à  tous  les  ma-- 
lades  qui  font  dans  le  monde. 
III. 

C'eft  ce  qui  doit  nous  engager  à  re- 
mercier Dieu  continuellement  pour  tant 
de  biens ,  dont  il  nous  a  comblez . 
I  V. 

Ainfi  celui  qui  poiïede  ce  talent  doit 
l'employer  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  de 
pour  l'utilité  du  prochain  ,  afin  de  ne  pa-- 
roître  pas  ingrat  envers  le  Souverain 
Créateur,  qui  lui  a  confié  ce  précieux 
talent  ;  Se  qu'au  dernier  jour  il  ne  reçoive 
pas  fa  condamnation. 
V. 

Cet  ouvrage  a  été  commencé  8c  fini 
l'an  16^5".  par  moi  qui  ai  pratiqué  3c 
qui  pratique  cet  Art  fecret;  fans  m'em- 
baraller  des  applaudiflemens  àts  hom- 
mes; mais  qui  fouhaite  feulement  fecou- 
rir  ceux  qui  cherchent  fincerement  la 
connoifTance  de  cette  Science,  afin  qu'ils 
me  regardent  comme  leur  frère  ^  &  lèiir 
ami.  Je  ligne    donc  cet  écrit    du  nom 

d'  E  Y  R  E  N  É  E    P  H  I  L  A  L  E  T  H  E  ,  An^ 

glois  de  naifTance  j  6c  habitant  de  l'U- 
jiivers. 
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EXPERIMENTA 

DE 
PRiEPARATIONE 

MERCURII SOPHICI  AD  LAPIDEM, 

Per  Regulum  Martis  Antimonia- 
tum  j  fteliatumque  ôc  Lunam , 

JEx   Mantifcripto   Thilofophi  Americanî 
alias , 

Eyrenxi  Philalethes  ,  natii  Angli ,  habita- 
tione  Cofmopolitx. 

I. 

'Arcaaum  Arfenici  Philofophici. 

yj  Ccepl  Draconis  ignei  partem 
^jTl  unam  &'  Corporis  Magnetict 
fartes  àuas  y  prœparavi  fimid  per 
ignem  torridum  &  quinta  prc^para— 
îione  facl(je  funt  Arfenici  vert  circi^ 
ter  uncias  VIII» 
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EXPERIENCES 

SUR 

LA  PREPARATION 

DU  MERCURE   PHILOSOPHIQUE 

pour  la  Pierre. 

Par  le  Régule  Martial  étoile  d'An- 
timoine ôc  l'Argent , 

Tiré  du  Manufcrit  du  Philofophe  Ame*- 
ricain , 

Nommé  Jrenée  Philalethe  ,  u4nglois  de 
naijfance  j  &  Habitant  de  l'Univers, 

Secret  de  tArfenlc  des  PJiîlofophes. 

J'Ai  pris  une  part  du  dragon  brûlant 
&  deux  parts  du  corps  magnétique  , 
je  les  ai  préparé  par  un  feu  violent  &  à 
la  cinquième  préparation  j'ai  tiré  environ 
huit  onces  de  véritable  Arfenic. 
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IL 

Arcanum  prxparandî  Mercurium^ 

cum  fuo  Arfeiiico  ad  fœces 

amittendas. 

Recipiebam  Arfenicl  opîimi  par^ 
tem  unam  yfeci  cum  Diance  virginis 
parîîbus  duabus  connubium  in  corpo- 
re  uno  y  mimttim  trivi  ô"  cum  hoc 
pT/tparavi  Mercurium  meum  y  elabo^ 
rando  fimul  omnia  in  calido  y  ufqtie 
dum  optime  elaborarentur  ;  purgavi 
ium  per  urina  falem,  ut  décidèrent 
fœces  quas  feoYjim  collegi». 

IIL 

Depuratio  Mercurii  Sophici, 

Mercurium  praparaîumj&  tamen 
tacternâ  immunditie  inquin-atum  in 
fuoproprio  alembico^cum  fua  cucurbi^ 
ta  Chalibeata  ter  vel  quater  dejlilla  ; 
tum  fak.  urina  lava  ufque  quo  cla- 
refcat  ^  nullamque  in  curfu  fuo  eau- 
dam  relinquat. 
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I  L 

Secret  pour  préparer  le  Mercure  avec 

fon  Arfenic  ypour  en  ôter  les  im^ 

puretez. 

J'ai  pris  une  part  de  bon  Arfemc  5 
dont  j'ai  fait  jonétion  en  un  corps  avec 
deux  parts  de  la  Vierge  Diane  ;  je  les  ai 
pulverifé  oc  trituré  ,  &:  avec  cela  j'ai 
préparé  mon  Mercure  ,  en  le  travail- 
lant chaud  ;  6c  après  l'avoir  bien  tra- 
vaillé ,  je  l'ai  purgé  par  le  fel  d'urine 
pour  en  tirer  les- fèces,  que  j'ai  recueil^ 
lies  à  part, 

IIL 

Furificatîon  du  Mercure  des  Sages. 

Mettez  dans  un  alembicj-dont  la  eu- 
Curbite  foit  calibée,  votre  Mercure  pré- 
paré ,  mais  qui  a  encore  quelque  impu- 
reté extérieure  ;  alors  vous  le  diflillerez, 
trois  ou  quatre  fois  ;  après  quoi  vous 
le  laverez  avec  fel  d'urine  ^  jufqu'a  ce 
qu'il  foit  brillant  3.6c  ne  failè  plus  de 
q[ueuè\ . 
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IV. 

Alla  Purgatio  optima. 

Cûpeja/Is  décrépit ati  ac  fcorîarun 
Martis  Ana  Hn:ias  decem  y  Alercimi 
pra^parati  unciam  unam    &  femi  > 
îere  falem  &  fcorias  minurljjrmè  in 
m ar more  3  tum  Mercurium  impone , 
(&  cum  aceto  confère  ufque  ditrn  nihil 
appareat  ;  corpore  vineo  impone  & 
diftilla  per  arenam  in  akmbico  vi- 
treo  y  ufque  dum  Aîercurius  totus  af- 
cenderiî^  purus  j  clanis  ^  ac  fplendi- 
dus.  Hoc  tertio  réitéra  &  Mercurium 
optimè  pr<rparatum  ad  Magifterium 
h  al?  e  bis. 

Y. 

Arcanum  juftx  Prxparationis  Mer?^ 
curii  Sophici. 

Singulor  pr  cep  aratîQ  Mer  curii  cum 

fuo  Arfenico  ^  eft  aquila  un  a  y  purga^ 

lis  pennis  aquilde  à  corvina  nigredi-^ 

ne }  fac  ut  volet  feptimo  volatu  ^  pa^ 
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IV. 

^uxre  Vurgaîîon  très-bonne. 

Prenez  dix  onces  de  Tel  décrépite 
avec  pareil  poids  de  fcories  de  Mars , 
&  de  Mercure  préparé  une  once  &  de- 
mie. Triturez  fur  le  marbre  le  (el  &  le^ 
fcories  ,  joignez -y  le  Mercure  ôc  du 
vinaigre  3  broyez  jurqu'à  ce  que  le  Mer- 
cure ne  paroiiie  plus ,  mettez  le  tout  ea 
un  alembic  de  verre ,  Se  deililez  à  feu  de 
fable  5  tant  que  tout  le  Mercure  ibit  palfé 
pur  ,  clair  &  brillant  ;  réitérez  trois  fois 
ce  procédé  3c  vous  aurez  le  Mercure 
bien  préparé  pour  le  Magiftere. 


Secret  de  lajujle  Préparation  an  Mer^^ 
cure  des  Sages, 

Chaque  préparation  du  Mercure  avec 
fon  Arfenic ,  eil  comptée  pour  une  ai- 
gle ,  ayant  fur- tout  purgé  ks  plumes 
de  l'aigle  de  k  noirceur  du  corbeau. 
Réitérez  fept  fois  cette  élévation  ^  01* 
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rata  ejl  ufque  ad  volatum  dedmum^ 

VI. 

Arcanum  Mercurii  Sophicî. 

yîccepl  Mercurium  debitum  y  & 
commifcui  ctim  vero  fuo  Arfenico  y 
nempe  cir citer  tmcias  quatuor  Mer- 
curii  & feci  confiftentiam  tenuem  corn-- 
mixtam  y  purgavî  pro  more  debito  & 
àîjiillavi  &  habui  corpus  huna  pu-- 
Yum  y  unde  cognovi  me  ritepra^paraffe, 

Poflea  addidi  ponderi  fuo  Arfenï- 
calï  &  augeham  pondus  pri fini  Aier-- 
çur'îi  y  in  tantum  ut  Mercurius  prce^ 
va/eret  adfiuxum  ufque  tenuem  y  ZT 
fie  purç-avi  ad  tenebrarum  ccnfmnp- 
îionemy  ferè  ad  candorem  lunarem, 

Tumfumpfî  arfenici  di  midi  a  m  un- 
ci  am  y  cujus  debitum  feci  connubium  : 
addidi  hoc  Mercurio  defponfato  &' 
faâa  ef  temperatura  inflar  lutifigu- 
Uni  y  parum  falrem  tenuicr, 

PuYgavi  hoc  iterum  debito  m,ore  , 
lahoriofa  erat  purgaîio  y  longo  tem^ 
pore  per  falem  urina  fèci  y  quemop-^ 
umumin  hoc  opère  comperu^ 
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fubllmation  ,  alors   tout  fera  préparé  , 
ce    qu'on  peut    repeter  jufques  à   dix 

VI. 

Secret  du  Mercure  des  Sages. 

J'ai  pris  le  Mercure  convenable  ôc 
l'ai  mêlé  avec  fon  véritable  Arfenic  y 
fçavoir  environ  quatre  onces  de  Mercu- 
re que  j'ai  réduit  par  l'Amalgame  en  con- 
fîilance  molle.  Je  l'ai  purgé  à  l'ordi- 
naire &  l'ai  diftillé  ;  le  corps  de  la 
Lune  efl:  refté  pur  :  en  quoi  j'ai  connu 
que  j'avois  bien  opéré. 

Enfuite  j'ai  ajouté  au.  poids  de  cet 
Arfenic  ,  un  poids  de  Mercure  ,  tant  que 
la  mafTe  fe  trouva  aiïez  molle  pour 
couler  ;  ainfi  je  l'ai  purgé  jufqu'à  la 
diflipation  des  ténèbres  ,  oc  prefque  juf- 
qu'à la  blancheur  de  la  Lune. 

Alors  j'ai  pris  une  demie  once  de 
eec  Arfenic  ;  j'en  ai  fait  le  mariage  ou 
la  conjondion  avec  le  Mercure  ,  d'où 
efl  forti  une  malTe  femblable  à  la  terre 
à  potier  que  l'on  travaille  ^  &  cependant 
un  peu  plus  molle. 

Je  l'ai  purgé  de  nouveau  ;  la  pur- 
gation  que  j'ai  faite  par  le  fel  d'urine  , 
qui  eft  le  meilleur  pour  cette  opération  ^ 
a  été  longue  cv  difîicile. 
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VIL 

Alla  Purgatio  optîma. 

Inveni  meliorem  purgandi  viant 
per  aceîum  &  fakm  purum  mari- 
titim  y  fîc  intra  diem  dimidium  aqui- 
lam  unampYd^parare  pojjum, 

Primàm  aquïlam  volare  feci  &' 
relia  a  eji  Diana  cum  modico  ceris. 

Incepi  aqiîilam  fecundùm  y  fuper^ 
fiua  removendo  &  tum  volare  feci  > 
&  iteràm  reliBafunt  Dianœ  Colum^ 
bae  y  cum  aris  tinBurâ. 

AcjUîlam  îertium  conjunxi  &  pur^ 
gavi  y  fuperflua  removendo  ad  can- 
dorem  ufqtie  y  tum  volare  feci  &  re^ 
liùla  ef  pars  magna  aris  cum  Dianae 
Columbis  ;  tum  volare  feci  bis  feor fini 
ad  omnimodam  extraâfionem  omnif 
corpcris  ;  deinde  quartùm  aquilam 
conjunxi  y  addendo  plus  &  plus  dehu* 
more  fuo  gradaîim  &  faÙa  eJi  con^ 
fîflentia  temperata  valde  y  in  qua 
niillus  Hydrops  y  qui  in  unaquaque 
trium  priorum  aquilarum^ 
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y^utre  Purification  très-bonne:. 


Pai  trouvé  par  le  vinaigre  ôc  le  fel 
marin  ^  la  meilleure  manière  de  purger  le 
Alercure ,  par-là  je  fais  une  aigle  tous  les 
douze  heures. 

D'abord  j'ai  fait  voler  l'aigle,  &  Dia- 
ne efl  reftée  au  fond  avec  un  peu  de  cui- 
vre. 

Enfuite  j'ai  fait  voler  une  deuxiéme^ 
aigle  pour  ôter  toutes  les  fuperfluitez  , 
ôc  les  colombes  de  Diane  font  refiées 
avec  la  teinture  de  cuivre. 

J'ai  recommencé  pour  la  troifléme 
fois  ;  j'ai  joint  &  purifié  les  matières  ,  & 
en  ai  feparé  les  chofes  fuperflues  ;  j'ai 
fait  voler  l'aigle  deux  fois  féparément, 
pour  en  tirer  tout  le  corps. 

J'ai  conjoint  l'aigle  pour  la  quatriè- 
me fois ,  en  y  ajoutant  peu  à  peu  de 
de  fon  humidité  ,  &  tout  s'eft  trouvé 
d'une  bonne  confiilance ,  Se  l'hidropifie 
qui  étoit  dans  les  trois  premières  aigles  a 
été  guérie. 
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Uptimam  inverti  viam  pro'parandl 
Mercùrium  Sophicum  ta/em,  Maf- 
fam  amalgamatam  debito  connuhio 
defponfatam  ^  quàm  intime  H  cet  inu 
pono  cYucîbulo  &  fur  no  Arenœ  ;  fla- 
îuo  ità  tamen  ut  non  fuhlimetur  per 
horam  dimidiam  j  tum  eximo  atftre-^ 
nue  tero  y  deinde  iterum  furno  impo^ 
no  in  crucibulo  &  poft  hora  quadrant- 
îem  aut  cir citer  y  iterum  tero  j  mor"- 
tarium  quoque  cale  facto. 

Hoc  opère  lucidum  amalgama  in- 
eepitpulverem  copiofum  expuere  j  im* 
pono  crucibulo  iterum  ^  &  ad  ignem 
m  primus  pono  per  congruum  tcm- 
pus  p  ita  ut  non  fublimetur  y  alias  qud 
major  ignis  y  eo  melior  :  fie  coutinuo 
igniendo  &  terendo  donec  ferè  totum 
m  pulvis  appareat  ^  tum  lavo  &  fa^ 
cile  rejicitur  fax  &  ad  unum  colli-^ 
gitur  amalgama  i  deinde  f aie  lavo  , 
rurfufque  ignio  y  teroque  hoc  ad  omni-- 
modam  abjlerfwnemfacum  repeto. 
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Telle  q(\  donc  la  meilleure  manière 
de  préparer  le  Mercure  Philo fophi q ue  ; 
après  quoi  je  prends  la  mafTe  amalga^ 
mée  5  bien  unie  &  conjointe  ^  je  la 
mets  dans  un  creufet  à  feu  de  fal  le  très- 
doux  ,  je  l'y  laifTe  une  demi-heure  fans 
que  rien  fe  fublime  ;  je  la  retire  Se  la 
triture  extrêmement;jela  mets  une  fécon- 
de fois  au  creufet  fur  un  feu  pareil  ; 
je  la  retire  au  bout  d'un  quart-d'heure 
Se  la  broyé  fortement  dans  un  mortier 
chaud. 

Dans  cette  opération*  il]  fort  de  l'A- 
malgame beaucoup  de  poudre  blanche. 
Je  remets  le  tout  pour  la  troifîéme  fois 
au  creufet  pendant  le  tenips  néceffaire  , 
Se  à  un  feu  raifonnable ,  allez  fort ,  mais 
cependant  qui  n'excite  pas  de  fublima- 
tion. 

Je  continue  ce  procédé  en  mettant  fur 
le  feu  Se  triturant  jufqu'à  ce  que  tout 
le  compofé  paroifle  en  poudre  ;  après 
<|uoi  je  lave  bien  Se  toutes  les  impuretez 
fe  fëparent;  je  reprends  l'Amalgame  que 
■je  mets  fucceiîivementfur  le  feu  ,  je  lave 
ôc  triture  avec  du  fel  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
xeile  plus  de  feces^ 
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Tentamen  triplex  bonîtatis  Mer-; 
curii  praeparau. 

Cûpe  Alercurmn  îuum  prapara^ 
tumcumfuo  arfenico  )  aquilanim  7^ 
8.  p.  vel  decem yphiola  impone ^  cum 
luto  fapïentia  lutabis  &  in  arena 
furno  colloca  y  Jletque  in  calore  fub/i-- 
mationis  ^  fie  ut  afcendat  &  defcen-* 
dat  in  vitro ,  tifque  dum  coaguletur 
fpijfiùs  paulo  quàm  butyrum  ;  conti-^ 
nua  adperfeBam  coagulationem ,  uf^ 
.{^ue  ad  albedimm  Lun^, 

IX. 

Àliud  Tentamen. 

Si  cum  [aie  urines  (  vitro  agitant 
do  )  [ponte  in  puherem  album  con^ 
vertatur  impalpabilem  )  fie  ut  Ader-* 
mrius  non  appareat  &  fponie  iterùm 
coakfcat  inJKCo  &  calido  in  Alercu* 
rium  tenuem  ejî  fatis  ^  melior  tamen 
£jt jfi  cum  aquâ  font  and  fc  in  capi-^ 
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VIII. 

l'roîs  Epreuves  de  la  honte  du  Aier^ 
cure  préparé. 

Prenez  votre  Mercure  prépare'  avec 
fon  Arfenic  ,  par  fept ,  huit  ,  neuf  ou 
dix  aigles  ,  mettez-le  en  un  matras  de 
verre.  Lutez  avec  le  lut  de  fapience ,  Se 
Je  placez  au  feu  ce  fable  ;  y  faifant  aiïez 
èo,  feu  pour  en  exciter  la  fubliniation  , 
de  manière  qu'il  monte  (Se  defcende  dans 
votre  vailleau  :  continuez  jufqu  àce  qu'il 
fe  coagule  un  peu  plus  ferme  que  du 
beure  ,  pourfuivez  jufques  à  une  en- 
tière coagulation  ,  c'efl-à-dire  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  la  blancheur  de  la 
Lune. 

IX. 

Deuxième  Epreuve. 

Agitez  votre  Mercure  dans  une  fiole 
avec  du  fel  d'urine  ;  s'il  fe  tourne  en 
poudre  blanche  impalpable  ,  de  manière 
qu'il  ne  paroilTe  plus  ,  mais  que  def- 
feché  3c  mis  fur  le  feu  il  reprenne  fa 
forme  Mercurielle  ,  &  molle  ,  alors 
le  travail  eft  bon  ;il  feroit  encore  meil- 
leur cependant ,  fi  «tant  agité  avec  de 


:2S8       Le  Verttablè 

ta  imperceptibilia  tranfeat  ;  fi  enhn 
granum  corpus  inefi  y  non  ha  in  par^ 
tes  minutas  convertetur  &  feparaii^ 
tur. 

Aliud  Examen. 

Difiilla  in  akmhico  vitre o  ex  eu- 
€urhita  vitrea  j  ft  tranfeat  <&  nlhil 
pojife  relinquat  3  hona  ejl  aqv.a  mi-^ 
neralis, 

XL 

Extraflio  fuîphuris  à  Mercurio  \u 
vo  per  feparationem. 

Cape  tuum  cOirpoPaum  corporalc 
&  fpirituale  mixtum  ^  cujus  corpus 

per  digejlionem  ex  volatili  eft  coagu^ 
laturn^  &  A4ercurium  fepara  àfuo 

fulphure  per  vitreum  dijlillaterium  & 
habebis  Lunam  albam  fixam  y  aquk 

forti  refifentem  ^  &  vulgari  Lunâ 

ponderofiorcm. 
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■Peau  de  funtaine ,  le  Mercure  étoit  ré- 
duit en  parties  imperceptibles  :  car  s'il 
y  a  quelque  matière  hétérogène  ^  il  ne 
ie  divifera ,  ni  ne  fe  féparera  pas  û  air 
fément. 

X. 

Troifiéme  Epreuve* 

Diftillez  votre  Mercure  dans  un  a- 
lambic  de  verre  avec  Ton  récipient  ;  s'il 
ne  laifTe  point  d'impuretés  ,  alors  votrq 
eau  minérale  eft  bonne. 

XL 

ExtraÛion  &  féparation  dtt  foiiffrç 
hors  du  Mercure  vif* 

Prenez  votre  compofe  tant  corporel 
que  fpirituel ,  bien  mêlé  ,  dont  le  corps 
s  efl  coagulé  par  digeftion  ,  feparé  par 
la  diilillation  le  Mercure  d'avec  ion 
fouffi-e  ,  il  vous  reftera  une  Lune  blan- 
che fixe  5  qui  réfifle  à  l'eau  forte  ,  de 
qui  efî  plus  pelante  que  la  Lune  or-^ 
dinaire. 


Tome  lU  N 
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■       Sol  Magicus  ex  hac  Lunâ. 

Ex  hoc  ftùvlmre  albo  tu  fier  Vulca-- 
r.um  habebis  fulphur flaz'um  opération 
Tie  manuali  y  qui  fol  eft  plumbum  ru-- 
hrum  Philofophorum, 

XIII. 

Ex  lioc  Sulphure  Aurum  potabile» 

Tu  hoc  fiilphur  favu/n  in  eleum 
ccnvertes  rubîcundum  injlar  fangui- 
ms  y  circulando  cum  menfinio  "JolatîH 
Mercmmli  Philcfcphico  ^  fîc  habehïs 
-jpanacaayn  admirandam. 

XIV. 

Conjunclio  groffa    menftruî  cum 

fuo  fulphure ,  ad  prolem  ignis 

fcrmandam. 

Cûpe  MeYcuïliprccparatîi  purga- 
îi y  ekâi  cptimi  aquHarum  7.  8.  p. 
ûut  decem  adfummitm  /  mifce  cum 
fulphure  rubente  latone  praparato , 
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XII. 

Tirer  for  Magique  hors  de  cette   Lne* 

Par  le  travail  ,  aidé  de  Faction  du 
feu  vous  tirerez  de  ce  foufîre  blanc  un 
fouffi-e  jaune,  &  ce  fol  ait  le  plomb  rou^ 
des  Philofophes. 

XIII. 

Avec  ce  fouffre  faire  for  potable.' 

Vous  convertirez  ce  fouffre  jaune  en 
huile  rouge  comme  du  fang  ,  en  le  fai- 
fant  circuler  avec  un  menftrue  volatile 
du  Mercure  Philofophique.  Par-là  vous 
aurez  uHe  Panacée  admirable. 

XIV. 

Conjon5iiongroJftere  duMeriJlrue  avec 
[on  fouffre  >  four  produire  une  ma- 
tière ignée-^i^t'^i  K^^-\ 

Prenez  de  votre  Mercure  préparé  & 
purgé  parfaitement  par  7.  8.  p.  ou  dix 
aigles  au  plus  ,  &  le  mêlez  avec  le  fouf- 
fre rouge  ou  laiton  préparé  ;  dans  cet- 

N  ij 
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id  ejl  )  aqtide  -partes  du  as  aut  adfurn^ 
mùm  très  ad  tmarnfulphuris  purivur^ 
gati  triti  partem,  N.  B.  rnelius  ejî  lip 
fumas  du  as  partes  ad  unam^ 

a.  XV. 

Elaboratio  mixturœ  manuali  opère. 

Hanc  tu mixturam  m'inutijfimè fu- 
per  rnarmore  teres  y  deïnde  aceto  & 
fale  armoniaco  lavabis  ^  ufque  dum 
cmnes  mgrasfafes  depofuçrh  ^  tune 
aquâ  font  and  omnem  falcedinem  & 
ncYÏmoniam  élues  y  tune  exficcahis 
cartd  mun^dd  y  fundendo  de  loco  in 
locum  y  &  cum  api  ce  cultri  agit  an  do  , 
rfque  ad  ftccitatem  exquiftam, 

XVI. 

Impofitio  fœtus  in  ovuni  Philofo- 
'   \*"  phicum. 

Jam  exjicjcatam  hanc  mixturam 
imponçs  vitro  ovali  y  vitri  cptjmè 
tranfparentisy  magnitudinis  ôvi  Gai- 
lina  :  materia  in  tali  vitro  uncias 
4}ias  ne  excédât  ^  figilla  Hermçtlcff 


l 
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te  proportion  ,  fçavoir  deux  ou  trois  par- 
ties d'eau  avec  une  parti'e  de  iouiïi-e  pur, 
bien  purgé  Se  trituré  entemble.  Mai» 
remarquez  que  le  meilleur  eft  de  ne  met^ 
tre  que  deux  parties  d'eau. 

XV.- 

Travail  manuel  du  mélange. 

Triturez  &  broyez  fortement  le  mé-* 
lange  fur  un  marbre  ;  après  quoi  vous 
le  laverez  avec  le  vinaigre  <5c  le  fel  ar- 
moniac  ,  tant  qu'il  ne  falîe  plus  d'im* 
puretez.  Enfuite  edulcorez  le  tout  avec 
de  Teau  de  fontaine  tiède  ;  laifTez-le  fé- 
cher  fur  un  papier  blanc ,  en  le  remuant 
avec  la  pointe  d'un  couteau  Se  lui  fai- 
fant  changer  de  place  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  tout-à-fait  Cqc. 

XVI. 

Dêpofer  le  Fœtus  dans  F  œuf  Philo'^ 
fôphique. 

Qand  votre  matière  fera  bien  defîe^- 
chée ,  mettez-la  en  un  matras  de  verre 
ovale  ,  fort  tranfparent  ^  qui  foit  de  la 
forme  &  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de 
poule.  N'en  mettez  pas  plus  de  deux 
onces  ;  ôc  le  fcellez  Hermétiquement, 

Niij 
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XVII. 

Regimen  ignis. 

Confirudlurà  tum  haheas  furnum  ^ 
in  quo  ignem  immortalem  fervare 
u aléas  ;  in  eo  calorem  parahis  arena 
'primi  gradus  y  in  quo  ros  compofitl 
Twftri  elevatur  &  circulatur  ex  hoc 
jugiter  de  die  &  no5îe  y  citra  ullam 
intermijfwnem  &c.  in  taU  igné  mo- 
rietur  corpus  &  renovahitur  fpiritus  ,- 
îandemque  glorifie  abiîur  rr,iima  nova  y 
corpori  immortali  &  incorruptihili. 
unit  a  ^ficfaâum  ejl  cœlwn  novum^ 
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XVII. 

Régime  du  feu* 

Que  votre  fourneau  Toit  fait  de  ma- 
nière qu'il  puilTe  conferver  un  feu  con- 
tinuel :  préparez-y  un  feu  de  fable  du 
premier  degré  ,  par  le  moyen  duquel 
la  rofée  de  notre  compofé  fe  fubLme 
&  circule  nuit  (Séjour,  fans  aucune  in- 
terruption.Dans  ce  feu  le  corps  mourra  &; 
l'efprit  fera  renouvellé;enfîn  famé  s'unira 
pour  toujours  &  d'une  manière  incorrup- 
tible au  nouveau  corps  qui  fera  produit  ; 
ainfî  vous  verrez  un  nouveau  CieL 


Niiij 
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EPÎTRE 

DE  GEORGES  RIPLEY, 
à  Edouart  IV.*  Roi  d' An- 
gleterre. 

Expliquée  par  Eyrenée  Fhllakthey  &] 
traduite  âAnglois  en  François. 

I 

CEtte  Fpitre  ayant  été  écrite 
immëdiaten-ient  à  un  Roi  égale- 
nient  fage  6c  vaillant  ,  doit  contenir  tout 
le  fecret  de  l'œuvre  ,  quoique  décrit 
fçavamment  ^  Se  caché  avec  beaucoup 
d'art  5  comme  l'Auteur  même  l'aflure  , 
Se  qu'en  cette  Lettre  il  en  doit  entiere- 
ir.ent  dénouer  le  nœud  le  plus  difficile  à 


*-  Ce  Prince  a  ccmmencé  Ton  Kégne  &:  efl 
mort  aux  mêmes  annccs  que  Louis  XL  Rei  de 
trance  ;  ceft-à-dire  ,  qu'il  a  rtgné  22  ans  de- 
puis l'an  1461.  jufqu'en  1485.  parla  on  peuc 
juger  du  temps ,  où  a  vécu  Ripky. 
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^îe  ma  part  je  puis  rendre  témoignage 
avec  lui  que  cette  Epître  quoique  cour- 
te ,  contient  néanmoins  tout  ce  qu'on 
peut  défirer  ,  tant  pour  la  théorie  ,  que 
pour  la  pratique  de  nos  myileres. 

JL 

Je  prétends  que  cet  écrit  foif  Comhie 
k  clef  de  tous  les  Ouvrages  que  j'ai  pu-» 
bliez  ;,  c'ell  pourquoi  on  peut  être  aiTu- 
ré  que  je  ne  me  fervirai  d'aucun  mot 
douteux,  ni  allégorique,  comme  j'ai  fait 
dans  mes  autres  écrits  ,  où  il  femble  quô 
je  prouve  de&  chofeS:,qui  fe  trouveroientî 
taulTes  ,  il  Tonne  les  prend  iigurément 5 
ce  que  j'ai  fait  feulement  pour  cachei^ 
cet  art  ,  mon  intention  n'étant  don-c  pasî 
que  cette  clef  devienne  commune  ,  je 
fupplie  ceux  qui  l'auront  de  la  tenir  fe- 
crette  ,  ôc  de  ne  là  communiquer  qu'à 
quelq'je  ami  d'une  fidélité  reconnue  ,  8c 
4e  la  difcrétion  duquel  il  foit  certaino- 

II  I. 

Ce  n'efï  pas  fans  fujet  que  je  fak 
cette  prière  ,  étant  afîuré  que  tous  mes^ 
écrits  enfemble  ne  foiit  rien  en  compa-^ 
raifon  de  celui-ci  ,  à  caufe  d^s  contîa-' 
dîdions  que  j'ai  entremêlées  dans  les  au-- 
ires.  Je  me  fervkai  donc  en  cette  Epître 
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d'une  méthode  bien  différente  de  celle 
que  j'ai  employée  autrefois  ;  je  tirerai, 
d'abord  la  fubilance  Phyfique  ,  que  con- 
tient l'Epître  de  Ripley  6c  je  la  réduirai 
en  plufieurs  conclulions  ,  que  j'éclairci— 
rai  eafuite. 

IV. 

Comme  les  huit  premiers  couplets  de 
cette  Epître ,  qui  eft  en  vers  ^  ne  font 
que  des  marques  de  refped  ^  je  prends  la 
première  Condufion  à  la  neuvième  Stan- 
ce  ,  fçavoir  que  toutes  chofes  fe  mul- 
tiplient par  leurs  propres  efpeces  ,  &:  que 
les  métaux  par  conféquent  le  peuvent 
être  5  puifque  d'eux-mêmes  ils  font  ca- 
pables d'être  changez  d'imparfaits  ,  en. 
parfaits. 

V. 

La  deuxième  Conclujîon  contenue  dans 
la  lOe.  Stance,  eft  que  le  fondement  le 
plus  certain  de  la  pofïïbilité  de  la  tranf- 
mutation  ,  eft  de  pouvoir  réduire  tous 
les  métaux  &  minéraux  ,  qui  font  de 
principe  métallique  ,  en  leur  première 
matière  mercurielle. 

VI. 

La  troijîéme  Conclujîon  tirée  de  la  on- 
zième  Stance  ^  porte  qu'entre  tant    de 
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fonffres  minéraux  Se  métalliques  Se  tant 
de  mercures  ,  il  n'y  a  que  deux  fouffres 
qui  ayent  rapport  à  notre  ouvrage  avec 
lefquels  ie  Mercure  eft  elTentieilement 
uni. 

VI  L 

La  quatrième  Conclufion ,  qui  fe  tire  de 
la  même  Stance,  eft  que  celui  qui  con- 
çoit comme  il  faut  ces  deux  fouîïres  & 
ces  deux  mercures  ^  trouvera  que  l'un  eft 
le  plus  pur  de  l'or ,  qui  eft  foufFre  en  Ion 
apparence  ,  &  mercure  en  fon  occulte  , 
6c  que  l'autre  efl  le  mercure  le  plus  pur 
6c  le  plus  blanc  qui  efl  en  vérité  vrai 
argent-vif^dans  fon  extérieur  ^  &  foufri-e 
en  fon  intérieur  \  Se  ce  font  là  nos  deux 
principes. 

V 1 1 1. 

La  cinquième  Conclufirn  fe  trouve  dans 
la  douzième  Stance  ,  qui  eft  que  fi  les 
principes  fur  lefquels  travaille  un  hom- 
me font  vrais  ,  &  les  opérations  régu- 
lières ,  l'effet  en  doit  être  certain  ,  qui 
n'efî  autre  chofe  que  le  vrai  myilere  des 
Philofophes. 

Ces  Concluions  font  en  petit  nom- 
bre ;  mais  elles  font  de  grande  importan- 
ce ,  de  forte  que  leur  extenfion  ,  leur 

N  vj. 
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illuf'raticn  S:  même  leur  éclaircifTemenr, 
doivent  fatisfaireun  enfant  de  la  Science^, 

I  X. 

PREMIERE  CONCLUSION 

Explique'  E. 

Quant  à  la  Première  ,  puifque  ce  n'efl 
"pas  notre  defTeJn  d'engager  qui  que  ce 
foit  dans  l'entreprife  de  cet  art;  mais  de 
-conduire  feulement  îes  Enfans  de  la 
Science;  je  ne  m/arrêterai  point  à  prou- 
ver la  poilibiiité  de  l'Alchimie  ,  (  ou  de 
la  tranfmutation  )  puifque  je  l'ai  fait 
iuîfifamment  dans  un  autre  Traité; 


Que  celui  donc  qui  veut  être  incrédui 
le,  le  foit  ;  que  celui  qui  veut  fubtilifer 
lubtilife  y  mais  que  celui  dont  l'efprit 
^^  peifuadé  de  la  vérité  &  de  la  dignité 
tie  cet  art  y  foit  attentif  fur  l'ëclaircif- 
fement  de  ces  cinq  Conclufîons  ;  6c  fon 
cœur  ne  manquera  pas  de  s'en  réjouir- 

X  I. 

Dans  ces  Conclufions  je  m'arrêterai 
^principalement  à  écîaircir  les  endroits  où 
f€  trouvent  les  fecrets  de  l'art. 
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X  II. 

Par  rapport  à  la  première  Conclufon  y 
où  il  alTure  la  vérité  de  l'art  èc  fa  pofîî-  • 
bilité  ,  que  celui  qui  voudra  fe  fatisfaire 
plus  au  long  fur  ce  fujet ,  liie  les  témoi- 
gnages des  Fhilofophes  ;  mais  que  Tin^ 
crédule  refte  dans  fon  erreur  y  dès  que 
par  la  fubtilité  de  Tes  argumens  il  veut 
en  éluder  les  preuves  ,  &  ne  pas  croirek 
tant  de  perfonnes  ,  dont  la  plupart  , 
même  c.hs  leur  tems,  fe  font  acquis  beau- 
coup de  réputation.. 

XIIL 

Ainii  pour  expliquer  cette  première^ 
clef,  je  m'arrêterai  au  fèul  témoignage 
de  Riplej  ,  q^uidans  la  quatrième  Stance 
de  l'Epître  que  j'explique  ,  allure  le  Roi, 
qu'étant  à  Louvain  5.  il  vit  la  première 
fois  L'eftèt  de.  qç.^  grands  <Sc  admirables 
fecrets  des  deux  Elixirs  ;  &  dans  les  vers 
fuivans  ,  il  protefîe  qu'il  a  lui-même 
trouvé  la  voie  du  fecret  de  l'Alchimie  y 
dont  il  lui  promet  la  découverte ,  à  con- 
dition néanmoins  de  la  tenir  fecrete  ;  & 
quoique  dans  la  huitième  Stance  il  afTu- 
ïe  que  jamais  il  ne  confiera  q^s  chofes 
au  papier  ;  il  oilre  toutefois  de  faire 
%Q\x  aa  Roi  non- feulement  l'Elixii-blaoc 
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éc  rouge  ;  mais  la  manière  même  de  le 
travailler  fort  aiiement  ^  à  peu  de  frais  sS: 
en  peu  de  tems. 

XIV. 

Celui  donc  qui  voudroit  douter  de 
cet  art  ,  regarderoit  ce  fameux  Auteur 
comme  un  imbécile  ,  ou  un  fophifle  in- 
fenle  ,  d'écrire  de  telles  chofes  à  fon 
Prince  ,  s'il  n  avoit  pas  été  capable  de 
les  elFeâxer  ;  mais  fon  hifioire  ,  fes  écrits^ 
fa  réputation  ,  fa  gravité  ,  enfin  fa  pro- 
fefïion  y  le  juiliiient  pleinement  de  cette 
calomnie. 

XV. 

DEUXIE'ME    CONCLUSION 

E    X    P   L    I    Q  U  e'    E. 

La  /eco^de  Ccrcl.'fîor:  ,  contient  en 
fub:ftance  que  to'js  les  métaux  èz  les' 
corps  des  principes  métalliques  peuvent 
être  récuirs  en  leur  prem  ère  matière 
mercurielle;  ce  qui  fait  le  p.incipal  & 
le  plus  fur  fondement  de  la  pofncii.'té  de 
la  iranfmutation  métallique  ;  c'efl  fur 
quoi  nous  nous  arrêtercr.s  le  plus.  On 
doit  m'en  croire  ,  S:  c'ef!  ici  le  pivot  fur 
lequel  roulent  tous  nos  fccrets» 
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XVI. 

Sçachez  donc  premièrement  que  tous 
les  métaux  &c  la  plupart  des  minéraux 
ont  pour  prochaine  matière  un  mercure  , 
auquel  adhère  prefque  toujours  un  fouf- 
fre  externe  6c  non  métallique  ,  fort  dif- 
férent de  la  fubilance  interne  ou  noyau 
du  mercure. 

XVII. 

Le  fouâre  ne  manque  pas  même  à  ce 
mercure  ;  &  c'eil  par  Ton  moyen  qu'il 
peut  être  précipite  en  une  poudre  leiche, 
par  une  liqueur ,  qui  ne  nous  efl  pas  in- 
connue ,  mais  qui  eil  inutile  à  fart  de 
la  tranfmutation.  Ce  m.ercure  peut  être 
fixé  au  point  qu  il  endurera  toutes  icrtes 
de  feux ,  la  coupelle  même  ^  6c  cda  fsns 
aucune  addition,  que  de  la  liqueur  qui  le 
fixe  ;  laquelle  en  fuite  en  peut  être  fépa- 
ree  toute  entière  ,  fans  altération  de  ion 
poids  ,  ni  de  fa  vertu. 

XVIII. 

Le  foufFre  ell  très-pur  dans  For  ;  mais 
moins  dans  les  autres  métaux  ,  d'autant 
qu'il  eft  fixe  dans  l'or  6c  dans  Tarçent  , 
6c  qu'il  clt  volatile  dans  les  autres.  Il  eil 
i^oagulq  dans  tous    l^  métaux  ;  mais 
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dans  le  mercure  ou  argent- vif  il  ell  coa- 
guîable.  Dans  Tor  ,  l'argent  &:  le  mer- 
cure ,  Gê  fouifre  eft  fi  fortement  uni ,  que 
ks  anciens  ont  toujours  cru  que  le  fouf- 
fre  Se  le  mercure  n'étoient  qu'une  même 
ehofe,- 

XIX. 
Mais  il  y  a  une  liqueur  ,  dont  riou5 
devons  dans  cette  partie  du  monde  i'in-* 
Vention  à  Paracelfe  ,  quoiqu'elle  ait  été 
6c  qu'elle  Toit  commune  parmi  les  Mau- 
reSjles  Arabes,  6c  quelques-uns  même  des 
plus  habiles  Chimifles;  Ôc  c'elî  par  le 
moyen  de  cette  liqueur  que  nous  fca- 
vons  réparcT  en  forme  d'huile  teinte  Sc 
înétallique  le  foufïie  externe  Se  coagulablc 
du  mercure  ;  mais  coagulé  dans  les  autres 
Hiétaux.  Alors  le  mercure  reliera  dé- 
pouillé de  Ton  foufFre  ,  excepté  de  celui 
que  l'on  peut  appeller  interne  ou  cen- 
tral ,  qui  ne  fçauroit  être  coagulé  que 
par  notre  Elixir  f  car  de  lui-même  il  ne- 
peut  jamais  être  ni  fixé  ,  ni  précipité  , 
ni  fublimé  ;  mais  il  demeure  fans  altéra- 
tion en  toutes  les  eaux  corrofîves  &  en 
toutes  les  digeflions^où  on.  le  peut  mettre, 

X  X. 

Il  y  a  donc  une  voie  de  réduire  le 
mercure  enhiiile^  aulïï  bienqu^^ous-ie^- 
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11' e taux  êc  minéraux.  C'eil  par  la  liqueur 
Alkaeil,  qui  de  tous  les  corps  compcfez 
de  mercure  peut  fépareu  un  mercure  cou- 
lant ou  argent-vif,  duquel  tout  le  fouf- 
fre  efl  alors  féparé  ,  excepté  Ton  foufFre 
interne  Ôc  central  qu  aucun  corrofif  n« 
peut  toucher, 

XXL 

Outre  cette  voie  univerfelle  de  ré- 
duction ,  il  s'en  trouve  d'autres  particu- 
lières par  lefquelles  on  peut  réduire  le 
plomb  y  l'étain  ,  l'antimoine  &  même  le 
1er  en  mercure  coulant  ,  ôc  cela  par  le 
moyen  des  Tels  ,  qui  parce  qu'ils  font 
corporels  ne  fçauroient  pénétrer  les 
corps  métalliques  aufïî  radicalement  que 
la  liqueur  Alkaefl:  ;  ôc  c'efl  pourquoi 
ils  ne  dépouillent  pas  entièrement  le 
mercure  de  fon  [ou&q  ;  mais  ils  lui  en 
lailfent  autant  qu'on  eh  trouve  dans  le 
mercure  commun. 

XXII. 

Mais  le  mercure  des  corps  a  feule- 
ment quelques  qualitez  particulières  fé- 
lon la  nature  du  métail  ou  du  minéral 
dont  il  eft  tiré  ;.  c'efi:  pourquoi  il  eft 
inutile  à  notre  oeuvre  de  dilîoudre  en 
mercure  l'efpéce  d^s  métaux  parfaits,  il 
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n'a  pas  plus  de  vertu  que  le  mercure 
commun.  Il  n'y  a  qu'une  feule  humidité 
appliquable  à  notre  ouvrage^qui  n'eft  cer- 
tainement ni  du  plomb^ni  du  cuivre  ;  elle 
n'efl  même  tirée  d'aucune  choie  que  la 
nature  ait  formée  ,  m.ais  d'une  fubllance 
eompofée  par  l'art  du  Philofophe, 

XXIII. 

Si  donc  le  mercure  tiré  des  corps  a 
ime  qualité  aufîi  froide  Se  les  mêmes  fè- 
ces &  fuperfluitez  que  le  mercure  com- 
mun, jointes  à  une  forme  diflinfte  Se  fpe- 
cifîque  ,  c'efl  ce  qui  le  rend  encore  plus 
éloigné  de  notre  mercure,  que  n'efl  mer- 
cure vulgaire. 

XXIV. 

Notre  art  donc  eft  de  faire  un  compo* 
fé  de  deux  principes  ;  dans  l'un  efl:  con- 
tenu le  fel  ,  Se  dans  l'autre  fe  trouve  le 
foufFre  de  nature  ;  cependant  comme  ils 
ne  font  l'un  Se  l'autre^ni  entièrement  par- 
faits 5  ni  entièrement  imparfaits ,  Se  qu'ils- 
peuvent  être  changez  Se  exaltez  par  no- 
tre art ,  on  en  vient  à  bout  par  le  mer- 
cure commun  ;  qui  tire  non  le  poids  y 
mais  la  vertu  célefle  du  compofé  ;  ce  qui 
nefe  pourroit  faire  fi  fes  principes  étoient 
parfaits.  Or  cette  vertu  q^ui  d'elle-même. 
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Cjd  fermentative  ,  produit  dans  le  mercu- 
re commun  une  race  bien  plus  noble  que 
lui  3  qui  efi:  notre  véritable  hermaphro- 
dite ,  qui  fe  congelé  de  foi-meme^à  dil^ 
fout  les  corps. 

XXV. 

Conlfîderez  un  grain  de  femence  où  le 
germe  eft  à  peine  vifîbîe  ;  cependant  fî 
vous  réparez  ce  germe  du  grain ,  il  meurt 
en  même  tems  ;  mais  laifTez  le  grain  tout 
entier ,  il  s'enfle  &:  fermente  ;  il  n  y  a  ce- 
pendant que  le  germ.e  qui  produit  la  plan- 
te. Il  en  efl  de  même  de  notre  corps , 
J'efprit  fermentatif  5  qui  eft  en  lui ,  eft  la 
moindre  partie  du  comporé  ,  oC  les  par-^ 
ties  impures  &  corporelles  du  corps  fe 
féparent  avec  la  lie  du  mercure, 

XXVI. 

Mais  outre  l'exemple  du  graîn^  que  je 
viens  de  donner  ,  on  peut  obferver  que  la 
vertu  cachée  de  notre  corps  purge  &  puri- 
fie Teau  ,  qui  eft  fa  propre  matrice  en  la- 
quelle il  foufle  ,  c'eft-à-dire  ,  qu  il  en 
chalTe  quantité  de  terre  fale  ,  Se  une  gran- 
de abondance  d'humidité  falée  ;  Se  pour 
en  avoir  la  preuve  Se  en  voir  l'effet  5.  fui-^ 
vez-  ce  (^ue  je  vais  dire* 
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XXV  IL 

Faites  vos  lotions  avec  de  l'eau  de' 
fontaine  bien  pure  ;  pefez  premièrement- 
une  pinte  de  cette  eau  exactement  ,  (Sc- 
an lavez  votre  compofé  en  faifant  la  pré- 
paration des  huit  ou  dix  aigles ,  mettant 
à  part  toutes  les  fèces  ;■  puis  les  ayant 
auparavant  bien  feichées  ,  diftillez  ou  fu- 
blimez  tout  ce  qui  fe  pourra  diltiller 
ou  fublimer  ,  &;  il  en  fortira  une  très- 
petite  quantité  de  mercure  5  mettez  le 
reiîe  de  ces  fèces  dans  un  creufet  entre 
des  charbons  ardens  ,  &  toutes  les  ma- 
tières féculentes  du  mercure  fe  brûleront 
comme  du  charbon  ;  mais  fans  fumée, 

XXVIIL 

Lorfque  tout  fera  confommé  pefez  le 
refle  ,  &  vous  ne  trouverez  que  les  deux 
tiers  du  poids  de  votre  corps  ;  l'autre 
tier&  étant  demeuré  dans  le  mercure  ; 
pefez  auiïî  Te  mercure  que  vous  avez  dif-- 
tillé  ou  fublimé  ,  Se  le  mercure  que  vous 
avez  préparé  chacun  à  part ,  &  le  poid^r 
de  ces  deux  mercur-es  n'approchera  pas 
à  beaucoup  près  du  mercure  que  vous 
avez  pris  d'abord  ;  faites  aufîi  bouillir 
l'eau  qui  vous  a  fervi  à  vos  lotions  ,  Se 
la  faites  évaporer |ufqu'à  pellicule^ puis 
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la  mettez  au  froid  ,  &  il  fe  formera  des 
criftaux ,  qui  font  le  fel  du  mercure  cru. 

XXIX. 

Ces  travaux  ne  font  à  la  vérité  d'au- 
cune utilité  ;  mais  ils  donnent  un  extrê- 
me fatisfadion  à  l'Artiile  ,  lui  faifant 
voir  les  matières  étrangeres^qui  font  dans 
le  mercure  ,  3c  qui  ne  peuvent  fe  décou- 
vrir -que  par  la  liqueur  Alkaeil  ;  mais 
.cependant  d'une  manière  deflruâ:ive  <Sc 
non  pas  generative  ,  telle  qu'efl  notre 
préparation,  qiii  fe  fait  entre  mâle  &  fe- 
melle dans  la  propre  efpece  où  fe  trou- 
ve un  ferment  ,  qui  opère  ce  que  toute 
autre  cloofe  ne  .peut  taire. 

XXX. 

'-  Je  vous  dis  donc  que  iî  vous  prenez 
votre  corps  imparfait  ,  &  le  Mercure 
chacun  à  part ,  &:  les  faites  fermenter  fë^ 
parement  ,  vous  tirerez  à  la  vérité  de 
l'un  du  louiFre  tris-pur ,  ôc  de  l'autre  un 
Mercure  noir  &  impur;cependant  vous  ne 
^erez  jamais  rien  de-tous  les  deux  ,  parce 
qu'ils  manquent  de  la  vertu  fermentati- 
\:e  ,  qui  efl  le  miracle  du  monde.  '■ 

XXXI. 

C'efl  elle  qui  fait  que  l'eau  commune 
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devient  herbe  ,  arbre  ,  plante  ,  fruît  ^ 
chair  ,  fang  ,  pierres  ,  minéraux  ;  c'eft 
elle  enfin  qui  forme  toutes  chofes. 

Cherchez-la  donc  feulement ,  ôc  vous 
aurez  de  la  joye  de  la  pofleder  ;  elle  le 
mérite,  puifque  c'eil  un  trëfor  ineflima- 
ble^  mais  fçachez  en  même  temps  que; 
la  qualité  fermentative  ne  travaille  point 
hors  de  fon  efpece',  ôc  que  les  fels  ne 
fçauroient  faire  fermenter  les  métaux. 

XXXII. 

Voulez-vous  donc  fçâvoir  pourquoi 
quelques  Alkalis  féparent  le  Mercure 
•des  minéraux  Se  des  métaux  les  plus  im-» 
parfaits  f  Coniîderez  qu'en  tous  les  corps 
le  fouffre  n'efl  point  iî  radicalement  mê- 
lé 3  ni  aufîî  intirhement  uni  qu'il  fe  trou- 
ve dans  l'or  Se  l'argent ,  Se  que  le  fouf&e 
s'allie  avec  quelques  AlKalis  ,  qui  font 
extraordinairement  diffous  &  fondus 
avec  lui  :  Se  par  ce  moyen  les  parties  font 
disjointes, .&le Mercure  eftféparé.p.ar  le 
feu*  :    i  tmibn'j'  ■  !:G;i3-:i.,  : 

XXXIIL 

Ce  Mercure  ainfi  féparé  ell  dépouillé 
de  fon  foufïre  ;  mais  feulement  autant 
qu'il  eil  néceffaire ,  quand  il  ne  s'agit  que 
tf  une  dépuration  du  foufîre  par  une  fépa- 
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ration  du  pur  d'avec  l'impur  ;  mais  ces 
Alkalis  ayant  Téparë  ce  fouflre  ,  ont  ren- 
du le  Mercure  pire  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant ,  l'ayant  éloigné  de  la  nature  mé- 
tallique, 

XXXIV. 

Par  exemple ,  le  fouffi-e  du  plomb  ne 
brûlera  jamais  ,  6c  quoique  vous  le  fubli- 
niiez  5  &  quoique  vous  le  calciniez  pour 
en  faire  du  fucre  ou  du  verre  ,  il  ne  laif- 
fera  point  parle  flux  &  par  le  feu  ,  de  re- 
prendre la  forme  qu'il  avoit  auparavant; 
mais  fon  fouffi-e  en  étant  comme  nous 
avons  dit,  féparé ,  s'il  efl  joint  aunitre,!! 
prendra  feu  auiîi  facilement  que  le  fouf- 
fre  commun  ;  de  forte  que  les  fels  agif- 
fant  fur  le  fouflre  ,  dont  ils  féparent  le 
Mercure  ^  manquent  du  ferment,  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  les  fubfl:ances  de  mê- 
me nature, 

XXXV- 

C'eft  pourquoi  le  ferment  du  pain  n'a- 
git pas  fur  une  pierre ,  ni  le  ferment  d'un 
animal  ou  d'un  vegetable  ,  n'opérera 
point  furies  métaux,  non  plus  que  fur 
les  minéraux.  Et  quoique  vous  puiflîez 
tirer  le  Mercure  de  l'or  par  le  moyen 
du  premier  être  du  feU  Ce  Mercure  néanç 
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moins  n'accomplira  jamais  notre  oeuvrer 
au  lieu  qu'une  part  de  Mercure  ,  qui  fera 
tiré  de  l'or  par  trois  parties  feulement  de 
noire  Mercure  ,  accomplira  l'ouvrage 
entièrement  par  une  digeflion  conti- 
nuelle. 

XXX  VL 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  de  voir 
ïHDtre  mercure  devenir  pluspuiflant,  étant 
préparé  par  le  mercure  commun.  Car  le 
ferment  qui  furvient  entre  le  corps  pré- 
paré &  l'eauj  caufe  la  mort^  puis  la  rege- 
n-eration  ,  &  opère  ce  qu'aucune  autre 
chofe  ne  fçauroît  faire  ;  car  outre  qu'il 
fépare  du  mercure  une  terreflreité  qui 
brûle  comme  du  charbon,  (Se  une  humi- 
dité qui  fe  diiïout  dans  l'eau  commune, 
il  lui  communique  un  efprit  de  vie  ^  qui 
eft  le  vrai  fouÔre  embrionné  de  notre 
eau  invilîble  j  mais  qui  travaille  vifîble- 
ment. 

XXXVII. 

De  là  nous  concluons  que  toutes  les 
opérations  de  notre  mercure^excepté  cel- 
le qui  fe  fait  par  le  mercure  commun  , 
&:  par  notre  corps  félon  les  règles  de 
l'art  ,  font  faufTes  &  ne  conduiront  ja- 
mais au  but  de  notre  oeuvre  *  parce  que 
de  quelq^ue  manière   que  ces  mercures 

foient 
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fuient  travaillez  ,  ils  n'auront  jamais  la 
vertu  du  nôtre.  Ceft  ce  que  dit  l'Auteur 
delà  JVonvelle  Lumière  Chimicpic^  qu'au- 
cune eau  dans  toute  l'IUe  des  Philofo- 
phes  n'étoit  propre  ,  finon  celle  qui  fe 
tire  d^s  rayons  du  Soleil  (Se  de  la  Lune, 

XXXV  II  L 

Voulez -vous  fçavoir  ce  qu'il  veut 

dire  ,  le  mercure  en  Ton  poids  efl  incom- 
bufîible  'y  c'eft  un  or  fugitif  ^  notre  corps, 
qui  en  fa  pureté  eft  appelle  la  lune  desPhi- 
Icfophes  ,  étant  bien  plus  pure  que  les 
métaux  imparfaits ,  fon  fouifre  eli  auflî 
pur  que  le  foufFre  de  l'or  :  non  que  ce 
foit  la  lune  en  effet  ,  puifqu  il  ne  pe^it 
demeurer  au  feu. 

XXXIX. 

Maintenant  je  viens  à  la  compofîtion  de 
ces  trois  principes;  premièrement  à  notre 
mercure  commun  6c  aux  deux  principes 
de  notre  compoféjpl  intervient  un  ferment 
tiré  de  la  lune  ,  hors  de  laquelle^quoique 
ce  foit  un  corps  ,il  ne  feifîe  pas  de  fortir 
une  odeur  fpecifi^e  ,  &  fouvent  il  ar- 
rive qu'elle  perd  de  fon  poids,fî  le  cora- 
pofé  eft  trop  lavé,  aj)rè3  qu'il  a  étéfuiK- 
famment  purifié. 
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XL. 

Si  (îonc  le  ferment  du  Soleil  Se.  de  la 
Lune  intervient  dans  notre  compofîtion, 
il  engendrera  une  race  mille  fois  plus  no- 
b-ie  que  lui  ;  au  lieu  que  fi  vous  travail- 
lez fur  notre  corps  compofé  par  la  voye 
violente  des  fels  ,  vous  aurez  à  la  venté 
le  mercure  ;  mais  bien  moins  noble  qu® 
le  corps  ,  le  trouvant  feparé  &  non  exha^ 
té  par  une  telle  opération. 

XLL 

TROISIEME  CONCLUSION 

Explique' E. 

La  troîfîéme  Conclufion  efl'  qu'entre 
tous  les  foufes  minéraux  &:  métalliques, 
il  n'y  en  a  que  deux  qui  foient  propres 
pour  notre  ouvrage  ;  <Sc  qui  font  unis 
^iTentiellement  à  leur  propre  mercure. 
Telle  efl  la  vérité  de  nos  fecrets  ,  quoi- 
que pour  tromper  les  imprudens  ,  il  fem- 
ble  que  nous  diiions  ^e  contraire  :  car 
îie  nous  croyez  pas  ,  lorfque  nous  infi- 
nuons  deux  voies*9ifFérentes  ,  comme  le 
témoigne  Ripley  ,11  i#ya  qu'un  fëul  & 
vrai  principe  ;  nous  n'avons  qu'une  ma- 
tière (Se  qu'une  feule  voie  linéaire  ;  c'eft- 
à-dxre  uniforme  de  procéder. 
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XL  IL 

Comme  ces  deux  foufïres  font  les  prln-r 

cîpes  de  notre  ouvrage  ,  ils  <ioivent  être 
homogenez,  ou  rendus  de  même  nature  ; 
c*efl  feulement  l'or  fpirituel  que  nous 
cherchons  à  faire  devenir  blanc  ,  puis 
rouge  5  (Se  cet  or  n'eii  autre  que  le 
vulgaire,  qui  fe  voit  tous  les  jours  ;  mais 
dont  on  n'apperçoit  pas  Tefprit^qui  eil  ca- 
ché en  lui.  Ce  principe  n'a  befoin  que 
de  compoiîtion  ,  Se  cette  corapofition 
doit  être  faite  avec  notre  fouffre  blanc 
Se  cru  3  qui  n'efl  autre  chofe  que  le  mer- 
cure vulgaire  préparé  par  fréquentes  co- 
hobations  fur  notre  corps  hermaphro- 
dite ,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  une  eau 
ignée  ou  ardente. 

X  L  1 1 L 

Sçachez  donc  que  le  mercure  ayant  en 
lui  un  fouffre  pafîif ,  notre  art  confifle  à 
multiplier  en  lui  un  foudre  vivant  <5c  ac- 
tif,  qui  fort  des  reins  de  notre  corps 
hermaphrodite ,  le  père  duquel  eil  unmér 
tail  ôc  la  mère  un  minéral. 

XL  IV. 

Prenez  donc  la  mieux  aimée  des  £Iles 
de  Saturne  ,  qui  porte  pour  fes  armes  ua 

Oij 
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cercle  d'argent  (  i  )  furmonté  d'une  croix 
de  fable  en  champ  noir  ,  qui  eft  la  mar- 
que fignalée  du  grand  monde  ;  mariez- 
îa  au  plus  vaillant  des  Dieux  ,  (2)  qui 
demeure  dans  la  maifon  d'Ariès  ,  &  vous 
trouverez  le  fcl  ^e  nature  :  acuez  votre 
eau  avec  ce  fel  du  mieux  que  vous  pour- 
rez 5  ôc  vous  aurez  le  bain  lunaire  dans 
lequel  Tor  veut  être  purifié. 

XLV. 

Je  vous  afTure  outre  cela  que  quand 
^yous  auriez  notre  corps  réduit  en  mer- 
.cure ,  fans  addition  de  .mercure  commun 
ou  le  mercure  de  quelqu'autre  corps  mé- 
tallique 5  fait  par  foi-même  ,  c'efl-à-dire 
fans  addition  de  mercure. ,  il  vous  feroit 
entièrement  inutile  ;  car  il  n'y  a  que  notre 
feul  mercure  ,  qui  ait  une  forme  &  un 
pouvoir  célefle  ,  qu'il  ne  reçoit  pas  tant 
de  notre  corps  compofé,ou principe,  que 
de  la  vertu  fermentative,  qui  procède  des 
deux  5  fçavoir  du  corps  Se  du  mercure. 
Et  c'efl  le  moyen  par  lequel  efl  produit 
une  merveilleufe  créature  :  Appliquez - 

(  I  )  Toute  cette  allégorie  n'efl:  que  pour  ex- 
pli  ^uer  l'antimoine  que  les  Chimifies  dc/îgnenc 
par  un  Globe  en  la  manière  marquée. 

(  z  )  Ceft  le  mars  ou  le  fsr,  dont  fç. fait  le  ré- 
gule étoile  î^rec  l'ancimoineo 
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Vous  donc  à  marier  le  fouiïre  avec  le 
mercure. C'eft-à-dire  que  notre  mercure, 
qui  efl  empreint  du  fouffre  ,  doit  être 
marié  avec  notre  Or.  Alors  vous  aurez; 
deux  fouiîres  mariez  Se  deux  mercures 
d'une  même  racine,  defquels  le  père  efl 
l'or  ,  6c  la  mère  la  lune. 

XLVI. 

QUATRIË'ME  CONCLUSION 

E  xrp  L  I  Q.U  e'e. 

La  quatrième  Conclu/ton  ëclaircit  en-' 
tierement  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
defîus  ;  principalement  que  ces  foufTres 
font  l'un  le  plus  pur  fouifre  de  l'or  y  Ôc 
l'autre  le  plus  pur  fouffre  blanc  du  mer-' 
cure  ;  ce  font  là  nos  dtux  foufires  ,  dont 
l'un  qui  paroît  un  corps  coagulé  ,  porte 
néanmoins  fon  mercure  dans  fon  fein  ;. 
l'autre  eil  en  toute  manière  vrai  mercu-^ 
re  ;  mais  mercure  très-pur,  qui  porte  fort 
fouffre  au-dedans  de  lui-même  ,  quoique- 
caché  fous  la  forme  6c  fluidité  du  mer- 
cure, 

XL  VIL 

C'efî  ici  le  plus  étrange  embarras  pour'' 
ks  Sophifles  ,  car  n'étant  pas  inflruits 
dans  l'amour  métallique  ,  ils  travaillent 

Oiij 
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fur  des  fubfîances  hétérogènes  ,  ou  s'ils 
travaillent  fur  des  corps  métalliques  , 
ils  joignent  mâle  avec  mâle  ou  femel- 
le avec  femdle.  Quelquefois  ils  tra- 
vaillent fur  un  feul  corps,  ou  s'ils  pren- 
nent mxâle  &  femelle  ,  le  mâle  ,  fera  im- 
pulsant 5  6c  la  matrice  de  la  femelle  fe- 
ra viciée  ;  de  forte  que  parleurs  incon/î- 
dérations  ils  font  fruilrez  de  leurs  ef- 
pérances  ,  ils  attribuent  la  faute  àPArt  » 
quoiqu'en  efFet  elle  doive  être  imputée 
feulement  à  leur  folie ,  parce  qu'ils  n'en- 
tendent pas  ks  Philofophes. 

X  L  V  1 1 1, 

Je  connois  plufieurs  de  ces  Sophif- 
tes  ,  qui  rêvent  fur  pluiieurs  pierres  ve- 
getables ,  minérales ,  Si  animales  ;  quel- 
ques-uns même  y  ajoutent  l'ignée  , 
î'Angelique ,  &  la  pierre  de  Paradis.  Et 
parce  que  le  but  où  ils  tendent  ,  elî  trop 
haut  j'iis  inventent  des  manières  con- 
venables pour  y  arriver.  Ils  veulent 
qu'on  y  puiiïe  parvenir  par  une  dou- 
ble voye  5  Tune  ,  qu'ils  appellent  voye 
humide  ,  Se  l'autre  la  voye  feiche.  La 
dernière  5  a  ce  qu'ils  prétendent ,  eil  un 
labyrinthe ,  qui  n'efl  connu  que  des  plus 
iliuftres  Philofophes  ;  Ôc  l'autre  eft  le 
feul  Dédale  ^  voyQ  aifée  de   peu  de  dé- 
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j-enfe  ,  que  ks   pauvres  peuvent  entre- 
prendre. 


XLIX. 


Mais  je  le  fçais  Se  je  peux  en  rendre 
témoignage  ,  qu'en  aotre  ouvrage  ,  il 
n'y  a  qu'une  feule  vojQ  ,  qu'un  feul  Ré- 
gime ;  Ôc  qu'il  n'y  a  point  d'autres  cou^ 
leurs  que  les  nôtres  :  &  ce  que  nous  dl- 
fons  once  que  nous  écrivons  autrement, 
v\ci\  que  pour  tromper  les  imprudens.Car 
il  chaque  choie  doit  avoir  Tes  propres  cau- 
Çts  5  il  n'y  a  point  d'enët  quiibiî  produit 
par  deux  voyes  fur  des  principes  diffe- 
rens. 

Ainfî  nous  proîeftons  6c  nous  aver- 
tiiTons  de  rechef  le  Ledeur  ,  que  dans 
nos  premiers  écrits  nous  avons  caché 
beaucoup  de  chofesfous  prétexte  de  ceux 
voyes  5  que  nous  y  avons  infinuées  ,  (Se 
que  nous  allons  toucher  en  peu  de  mots, 

L. 

Un  ce  nos  ouvrages  e/î  un  jeu  ^en^ 
fans  &:  le  travail  àc^  femmes  ;  l<  ce  n'cil 
autre  chofe  que  la  cuifîon  ,  p;ir  le  feu. 
Nous  proteftons  que  le  plus  bas  àtgïé 
de  cet  ouvrage  eii  que  la  matière  toit 
excitée '^&  quelle  puiîTè  d'heure  en,he^v-- 
re  circuler  fans  crainte  à^li  r^ip.ure  du 

O  iiii 
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vaifTcau  ,  qui  pour  cette  raifon  doit  être 
très-fort  ;  mais  notre  cuiiron  linéaire  ou 
uniforme  eft  un  ouvrage  interne  ,  qui 
avance  de  jour  en  jour  ôc  d'heure  en 
îieure  ,  Se  qui  efl:  fort  différent  de  cet- 
te chaleur  externe  ;  car  il  eil  inviii- 
ble&infenfible. 

LI. 

En  cet  ouvrage  notre  Diane  efl  no- 
tre corps  lorfqu'il  eft  mêlé  avec  l'eau, 
car  pour  lors  le  tout  efl  appelle  la  Lune, 
parce  que  le  tout  eft  blanchi  Se  la  fem- 
me gouverne.  Notre  Diane  a  un  bois  , 
parce  que  dans  les  premiers  jours  de  la 
pierre  'que  notre  corps  eft  blanchi ,  il 
poufte  plufteurs  végétations  :  dans  la  fui- 
te de  l'ouvrage  on  trouve  dans  ce  bois 
deux  Colombes;  car  après  trois  femaines 
l'eau  de  notre  Mercure  monte  avec  l'â- 
me de  l'or  diftbut.  Elles  font  fortement 
unies  dans  les  embrallemens  éternels  de 
;Venus  ,  en  ce  temps  la  compofition  ^ 
fe  trouve  entièrement  teinte  d'une  pure 
verdeur.  Et  ces  Colombes  font  circulées 
fept  fois;  parce  que  dans  le  nombre  de 
fept  fe  trouve  toute  perfection.  Elles 
meurent  enfin  ,  car  elles  ne  s'elevent  plus 
Se  ne  donnent  plus  aucun  figne  de  mou- 
yement  ;  pour  lors  notre  corps  eft  noir 
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comme  le  bec  d'un  corbeau  ;  &:  dans 
cette  opération  tout  eft  changé  en  une 
poudre  plus  noire  que  le  noir  même. 

LU. 

Nous  ufons  fouvent  de  ces  Allego-' 
ries  5  lorfque  nous  parlons  de  laprépa-' 
tion  de  notre  Mercure.  Ce  que  nous  fai- 
fons  pour  tromper  les  fimples  Se  h  def-' 
fein  d'obfcurcir  Se  embarraiTer  nos  ou-" 
vrages  ,  en  parlant  del'un  ,  lorfque  nous 
devrions  parler  d'un  autre.   Car  fi  cet' 
Art  étoit  écrit  tout  au  long  Se  dans 
Tordre  de  nos  procédez  ,  alors  nos  ou-- 
vrages  feroient    méprifez  ôc  paiTeroient 
même  pour  des  folies.    ■ 

LUI. 

Croyez-moi  donc  lorfque  je  dis  que 
nos  ouvrages  étant  vraiement  naturels  , 
c'efl  pour  cela  que  nous  prenons  la  11-' 
berté  de  confondre  le  travail  des  Phi-" 
lofophes  ôc  de  TembarrafTer  avec  ce  qui' 
eft  l'effet  de  la  feule  nature:  je  le  fais" 
afin  que  nous  puifïïons  retenir  les  im- 
béciles dans  l'ignorance  de  notre  vrai 
vinaigre  ,  lequel  leur  étant  inconnu  leur 
travail  leur  devient  inutile.  Pour  finir 
donc  cette  conclufion  ,  foufïrez  que  je" 
voiTs  dife  ces  paroles. 

O  v 
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LIV. 

Prenez  votre  corps  qui  eft  l'or  vulgaire^: 
ôc  nofre  Mercure  qui  a  été  ,  acue  fept 
fois  par  Ton  mariage  avec  notre  Corps 
Hermaphrodite,  qui  eil  un  Cahos  ;  ôc 
Téclat  de  l'ame  du  Dieu  Mars  dans  de 
la  terre  &:  dans  l'eau  de  Saturne  ,  mê- 
lez ces  deux  enfemble  en  tel  poids  que 
la  nature  le  demande.  Dans  ce  mé- 
lange vous  poiTedez  nos  feux  invifibles  ; 
car  dans  l'eau  ou  Mercure  efl  un  fouf- 
fre  aftif  ou  feu  minerai  :  Se  dans  l'or 
il  y  a  un  founre  mort  Se  paiÏÏf  ;  mais 
pourtant  aduel.  Quand  donc  ce  foufFre 
de  l'or  eil  excité  Se  revivifié  ,  il  fe  for- 
me du  feu  de  la  nature,  qui  efîdans  Ter 
Se  du  feu  contre  nature  ,  qui  efl:  dans 
Iç  Mercure  un  autre  feu  ,  participant  de 
l'un  6:  de  l'autre  ;  c'efl  l'union  de  ces 
deux  feux  en  un  feul^qui  caufe  la  corrup- 
tion ,  qui  eil  l'humiliation  ,  d'où  vient 
enfuite  la  génération  ,,  qui  efl  glorifica^ 
tion  Sz  perfedion. 

LV. 

Sçachez  maintenant  que  l'or  feiJ 
gouverne  ce  feu  interne  ;  l'homme  en 
ignorant  entièrement  le  progrez  ;  tout 
ce  qu'il  peut  faire  efl  de  regarder  dans  . 
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le  temps  de  fon  opération  ,  ôc  d'ap- 
percevoir  leulemeni:  la  chaleur  ;  il  doit 
remarquer  que  ce  feu  opère  tous  lesde- 
grez  de  chaleur  necefiaires  à  la  cuifTon. 
Il  ny  a  point  de  fublimation  dans  ce  feu- 
là  3  car  la  lubLmation  eft  une  exaltation  , 
&  ce  feu  cfl  tellement  exaltation  qu'il 
eft  lui-même  ,  la  perfedion,  Se  qu'il  ne  fe 
peut  faire  aucun  progrez  fans  lui. 

LVI. 

Tout  notre  ouvrage  donc  n'eft  autre 
chofe  que  de  multiplier  ce  £qu  :  c'efl-à- 
dire  circuler  le  coips  jufquà  ce  que  la 
vertu  du  Xoufïre  foit  augmentée.  De 
plus  ce  feu  efi  un  efprit  invilible  ;  ôc 
comme  il  n'a  aucune  dimenficn ,  foit  en 
haut,  foit  en  bas  ,  il  étend  la  Sphère  d'ac- 
tivité de  notre  matière  dans  le  vaifTeau  , 
de  manière  que  fa  fubilance  quoique  ma- 
térielle &:  viiible  ,  fe  fublime  ôc  monte 
par  l'adion  de  la  chaleur  élémentaire, 
cette  vertu  fpirituelle  efl  pourtant  tou- 
jours aufïï-bien  dans  ce  qui, rené  au  fond 
du  vailTeau  ,  que  dans  ce  qui  efl  mon- 
té au  haut  ,  parce  qu'elle  efl  comm.e  la 
vie  dans  le  corps  de  Thomme,  qui  efl 
par-tout  en  même  tems  ,  fans  être  pour- 
tant attachée ,  ou  déterminée  pour  cela  à' 
quelque  lieu  particulier. 

Oyj 
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LVII. 

Tel  eu  le  fondement  de  nos  Sophif- 
mes  ,  lorfque  nous  difons  que  dans  le 
vrai  feu  Philofophique  il  n'y  a  aucune 
fublimation.  Car  le  feu  eft  vie  ,  c'efl 
une  ame  qui  n  ell:  pas  fu jette  aux  dimen- 
iions  des  corps;  d'où  il  arrive  que  l'ou- 
verture du  vaifTeau,  ou  le  refroidifTe- 
ment  de  la  matière  pendant  le  travail  , 
tue  cette  vie  ,  ou  ce  feu  qui  refîde  dans 
le  fouffre  fecret  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
un  feul  grain  de  la  matière  qui  foit  per- 
du; les  enfans  mêmes  fçavent  com- 
ment on  allume  Se  comment  on  gou- 
verne le  feu  élémentaire  ;  mais  il  n'y 
a  que  le  Philofophe  ,  qui  puifTe  difcer- 
Eer  le  vrai  feu  interne ,  en  effet  c'eff  une 
chofe  miraculeufe,qui  agit  dans  le  corps  , 
quoiqu'il  ne  falTe  point  partie  du  corps  ^ 
c'efl  pourquoi  nous  difons  que  le  feu 
eu  une  partie  celeife ,  Se  qu'il  eft  uni- 
forme ,  car  il  eR  toujours  le  même  juL 
qu'à  ce  que  le  Période  de  fon  opéra- 
tion foit  arrivé  ;  alors  étant  en  fa  per- 
fection il  n'agit  plus  ,  car  tout  agent  fe 
fepare  lorfque  le  terme  de  fon  opéra- 
ration  efl  venu. 
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LVIII. 

Souvenez-  vous  donc  ,  lorfque  nous 
parlons  de  notre  feu  ,  qui  ne  fublime 
point  5  de  ne  vous  pas  méprendre  ,  ôc 
ne  pas  croire  que  l'humidité  de  notre 
compofition  ,  qui  eft  dans  le  vaifTeau  , 
ne  doit  point  fe  fublimer.  CeR'  ce  qu'el- 
le doit  faire  inceiïament.  Mais  le  feu 
qui  ne  fublime  point  eft  l'amour  mé- 
talique,  qui  efî  en  haut  de  en  bas  ÔC  dan^^ 
toute  rétendue  de  la  matière. 

LIX. 

Maintenant  donc  pour  conclure  tout 
ce  que  j'ai  dit  ,  apprenez  Ôc  foyez  at- 
tentif à .  la  matière  que  vous  prendrez  ; 
car  comme  dit  le  Proverbe  ;  un  mé-' 
chant  corbeau  pond  un  méchant  œuf. 

Que  votre  fémence  ôc  votre  matière" 
foit  pure ,  6c  alors  vous  verrez  une  race 
noble.  1 

Que  le  feu  externe  foit  tel  qu'en  lui 
notre  confection  puiiTe  fe  jouer  de  tous 
cotez  dans  le  vaifîeau  ;  &  parce  moyen 
ôc  en  peu  de  jours  il  produira  ce  que' 
vous  defîrcz  ^  fçavoir  le  bec  du  cor- 
beau. 

Puis  continuez  votre  cuiïïbn  ,  Ôc  en 
130.  jours  votis  verrez  la  blancheCo- 
Jombe. 
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Et  po.  'jours  après  paroûra  l'étince- 
celant  Chérubin. 

L  X. 

CINQUIEME  CONCLUSION , 
explique'e. 

En^n  nous  voici  arrivé  à  îa  cinquiè- 
me conclufîpn,  qui  eft  que  fi  les  opé- 
rations d'un  homme-  font  régulières  ,  6c 
les  principe  s  vrais,  la  fin  doit  être  cer- 
taine >  c'eft-à-dire  le  magiflere, 

LXL 

O  foh  âc  aveugles  qui  ne  confi- 
derez  pas  que  chaque  choie  dans  le 
monde  a  fa  propre  caufe  &  fa  propre 
m.aniere  d'agir ,  croyez  vous  qu'un  Pi- 
lote peut  aller  par  mer  où  il  voudra 
avec  un  carolTe.queîquebeau  qu'il  puilfe 
être  ?  L'efTai  qu'il  en  feroit  leroit  fans 
doute  une  folie  ,  vous  imaginez-vous 
avec  un  Navire  quelque  bien  équipé 
qu'il  fat  5  qu'il  pourroit  aller  à  la  vo- 
lé:. Se  fans  confidération  :  loing  d'ar» 
river  à  la  côte  d'or  ,il  ne  manqueroit  pas 
de  faire  naufrage  contre  quelque  Ro- 
cher. Ce  font  de  femblabks  fols^  qui 
cherchent  notre  fecret  dans  des  matiè- 
res triviales  ,  Se  qui  cependant  efperent 
de  trouver  For  d'Oph'.r. 
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REGLES 

D  U  PHIL A  LETHE 

Pour  fe  conduire  dans  PvEuvra 
Hermétique. 


iCraàidte  de  H j4.ngLois^ 


F  RE  M  1ERE  RE  G  LE. 

Qui  que  ce  foit  qui  .vous  dife ,  ou 
veuille  vous  fug^erer  ;  quoique 
vous  puiiîiez  lire  dans  les  livres  desSo- 
phiftes  5  ne  vous  écartez  jamais  de  ce 
principe  ;  que  comme  le  but  où  vous 
tendez  efî  For  ou  l'argent ,  aufîi  l'or  6c 
Targent  doivent  être  les  fujets  feuls  fur 
kfquels  vous  devez-  travailler. 

:  ^1  SECO  N  D  E    REGLE. 

Prenez  garde  qu'on  ne  vous  trompe  ^ 
en  vous  difant.,  que  notre  or  n'ell:  pas 
For  vulgaire  ,  mais  For  Phyliquê  ;  For 
vulgaire  efl  mort  à  la  vérité  ;  mais  de 
la   manière  que  nous  le  préparons  il  Te 
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revivifie  de  même  qu'un  grain  de  fé- 
m^ence,  qui  eft  mort  dans  Je  grenier,  fe  re- 
vivifie dans  la  terre.  Ainfi  après  ûx  fe- 
maines  ror,qui  étoit  mort ,  devient  dans 
notre  œuvre  vif ,  vivant  Ôc  fpermati- 
que  ,  dès  qu'il  eit  mis  dans  une  terre  , 
qui  lui  efl  propre  ,  c'efl- à-dire  dans  notre 
compofé.  Il  peut  donc  être  appelle  notre 
or^parce  qu'il  eft  joint  avec  un  agent,  qui 
certainement  lui  rendra  la  vie  ;  comme 
par  une  dénomination  contrdre  ,  un 
homme  condamné  à  mort  eu  appelle  un 
homme  mort  ,  parce  qu'il  eit  deiliné  a 
mourir  bien-tôt ,  quoiqu'il  foit  encore 
en  vie. 

TRO  I  SÎE'  ME    REGLE. 

Outre  l'or  j  qui  eiï  le  corps  ,  Se  qui 
tient  lieu  de  mâle  dans  notre  oeuvre  , 
vous  aurez  encore  befoîn  d'un  autre  ' 
rpernîe  \  qui  eft  l'efprit ,  l'ame  ou  la  fe- 
melle ;  Ôc  c'eft  le  Mercure  Fluide  fem- 
blable  dans  fa  forme  à  l'argent  vif  eom- 
mun  ;  mais  qui  eft  pourtant  &  plus  net 
(Se  plus  pur.  Plufieurs  au  lieu  de  Mer- 
cure fe  fervent  de  toutes  fortes  d'eaux 
&  de  liqueurs ,  qu'ils  appellent  Mercu-' 
re  Philosophique:  ne  vous  laifTez  pas  fur- 
prendre  par  leurs  paroles  ,  on  ne  fçauroit 
recueillir  que  ce  que  l'on  a  femé  j  fr' 
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Vous  femez  donc  votre  corps,  qui  eft  l'oï 
en  une  terre  ou  en  un  Mercure ,  qui  ne 
foit  pas  métallique ,  &  qui  ne  foit  pas 
Homogène  aux  métaux  ,  au  lieu  d'un 
Elixir  métallique  5  vous  ne  recueillerez 
qu'une  chaux  inutile  Ôc  fans  vertu. 

^U  ATR  I E  M  E  REGLE.' 

Notre  Mercure  n'efl  qu'une  même 
chofe  en  iubiîanceavec  l'argent  vif  com- 
mun; mais  il  eft  différent  dans  fa  for- 
me ;  car  il  a  une  forme  celefte  &  ignée 
Ôc  il  eil  d'une  vertu  excellente  :  telle  efi 
la  nature  &  la  qualité  ,  qu'il  reçoit  p^r 
notre  Art  &  notre  préparation. 

<^IN  QJJ  lE  ME  REGLE, 

Tout  le  fecret  de  notre  préparation 
coillïile  à  prendre  un  minerai  ,  qur  eft 
proche  du  genre-  de  l'or  &  du  Mercu- 
re. Il  faut  l'imprégner  avec  l'or  volatile 
qui  fe  trouve  dans  les  reins  de  Mars, 
éc  c'eft  avec  quoi  il  faut  purifier  le  Mer- 
cure au  moins  jufques  à  fept  fois  ;  ce  qui 
étant  fait,  ce  Mercure  eiî  préparé  pour 
le  bain  du  Roy. 

SIXIEME   REGLE. 

Sachez  encore  que  depuis  fept  fois 
jufques  a  dix,  le  Alercure  fe  purifie  de  - 
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plus  en  plus  Se  devient  plus  aélif ,  étant 
à  chaque  préparation  acué  par  notre  vrai 
fbuiîre  ;  Se  s'il  excède  ce  nombre  de 
préparations  ou  de  fublimations  ,  il  de- 
vient trop  igné  ;  de  manière  qu'au  lieu 
de  difîbudre  le  corps  ,  il  fe  coagule  lui- 
même. 

SEPTIEME   REGLE. 

Ce  Mercure  ainii  acué  ou  animé  doit 
encore  être  difiilié  en  une  retorte  de  verre 
deux  ou  trois  fois;  d'autant  plus  qu'il 
peut  lui  être  refié  quelques  Atomes  du 
corps ,  au  temps  de  la  préparation  ,  de 
enfuite  il  le  faut  laver  avec  du  vinai.'3:re 
Se  du  fcl  Armoniac  ,  alors  il  efl  préparé 
pour  notre  œuvre. 

HVir  lE  ME    REGLE. 

ChoififTez  pour  cet  œuvre  un  or  pur 
&:  net,  fans  aucun  mélange  :  (Se  s'il  n'eil 
pas  tel ,  lorfque  vous  l'achetez ,  puri- 
fiez-le vous-même  par  les  moyens  con- 
venables. Alors  vous  le  mettrez  en  pou- 
dre fubtile  5  foit  en  le  limant ,  foit  en 
le  réduifant ,  ou  faifant  réduire  en  feuil- 
les ,  foit  en  le  calcinant  avec  à^s  Cor- 
rofifs  5  foit  enfin  par  quelqu'autre  voie 
que  ce  foit  ^pourvu  qu'il  foit  très-fubtil  > 
n'importe. 
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NEUriE'ME   REGLE, 

Venons  maintenant  au  mélange  ;'  & 
pour  cela  prenez  du  corps  fufdit ,  ainfî 
choifi  (Se  préparé  une  once  ,  &  deux  ou 
trois  onces  au  plus  du  Mercure  ani- 
mé ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant  ;  mê- 
lez-les dans  un  mortier  de  marbre  ,  qui 
aura  été  auparavant  chauffé  aufîî  chaud 
que  l'eau  bouillante  le  pourra  faire  ; 
broyez  &  triturez-les  enfemble  jufqu  à 
ce  qu'ils  foient  incorporez  \  puis  y  met- 
tez du  vinaigre  &  du  Tel  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  très-pur  ,  &  en  dernier  lieu  vous  le 
dulcifîerez  avec  de  l'eau  chaude^  (Se  le  fe- 
cherez  exademeiit. 

DIXIEME    REGLE. 

Sachez  maintenant  que  dans  tout  ce 
que  nous  marquons  ,  nous  parlons  avec 
candeur  :  notre  voye  n  eil  auiïî  que  ce 
que  nous  en  feignons  ,  &  nous  protef- 
tons  toujours  que  ni  nous  ,  ni  aucun  an- 
cien Philofophe  ,  n'a  point  connu  d'au- 
tre moyen  :  étant  impoiîîble  que  notre 
fecret  puilTe  être  produit  par  aucune  au- 
tre  difpofîtion  que  par  celles-ci. 

Notre  S  ophifmeefl  feulement  dans  les 
deux  fortes  de  feux  employez  à  notre 
ouvrage.  .. 
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Le  feu  fecret  interne  eft  rinflrunoent 
de  Dieu ,  Se  Ces  qualitez  font  impercep- 
tibles aux  hommes  :  nous  parlerons  fou- 
vent  de  ce  feu  ,   quoiqu'il  femble  que^ 
nous  entendions  la  chaleur  externe  ;  c'efl 
de  là  que  naiifent  plufîeurs   erreurs  en- 
tre les  imprudens.  C'eiî  ce  feu  ,  qui  eil- 
notre  feu  gradué  ,  car  pour   la  chaleur 
externe  elle  eft  prefque  linéaire  ,  c'eft-à- 
dire  égale  6c  uniforme  dans  tout  l'ouvra- 
ge ;  fi  ce  n'efl  que  dans  le  blanc  ;  elle  efl  ' 
une  fans  aucune  altération  ,  hormis  danç* 
les  fept  premiers  jours  5  où  nous  tenons- 
cette  chaleur  un  peu  foible  pour  plus  de' 
fureté  j  mais  le  Philofophe  expérimenté- 
n^a  pas  befoin  de  cet  avis. 

Pour  la  conduite  du  feu  externe  ,  elle 
eft  infenfiblement  gî^aduée  d'heure  en  ' 
heure  ,  Se  comme  il  eft  journellement 
réveillé  par  la  fuite  de  la  cuilTon,  les  cou- 
leurs en  font  altérées  ,  Se  le  compofé 
meuri/iJe  vous  ai  dénoué  un  nœud  ex- 
trêmement embaraffé  ;  prenez  garde  d'y 
^tie  pris  de  nouveau. 

ONZ  irME   REGLE. 

Vous  devez  être  pourvu  d'un  vailfeau' 
ou  matras  de  verre  ,  avec  lequel  vous 
puifïïez  achever  votre  ouvragée  ,  Se  fans- 
lequel  il  vous  fêroit  impofîible  de  rien- 
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-ffaire  :  il  le  faut  de  figure  ovale  ou  fphe- 
rique  ,  de  grolTeur  convenable  à  votre 
^ompofé  y  enforte  qu'il  puifie  contenir 
environ  douze  fois  autant  de  matière 
dans  fa  capacité  que  vous- y  en  mettrez. 
11  faut  que  le  verre  en  foit  épais  ,  fort 

,,&  tranfparent ,  fans  aucun  défaut  ;  fon 
col  doit  être  d'uoe  paume  ,  ou  tout  au 
plus  d'un  pied  de  long  ;  vous  mettrez 

•votre  jmatlere  dans  cet  œuf,  fcellant  le 
col  avec  beaucoup  de  foin  ;  de  forte 
gu'il  rk  y  ait  ni  défaut  ,  ni  crevaiïe  ,  ni 

;  trous  ;  car  le  moindre  efvent  feroit  éva^ 
porer  l'efprit  le  plus  fubtil  ôc  perdroit 
l'ouvrage  :  Vous  pourrez  être  certain 
de  rexaâ:e  fîgillation.de  -votre  vaifleau 

~  en  cette  manière.  Lorfqu'il  fera  froid 
mettez  le  bout  du  col  dans  votre  bou- 
che à  l'endroit  où  il  eft  fcellé  ,  fuccez 
fortement ,  Se  s'il  y  a  la  moindre  ouver- 
ture vous  attirerez  dans  votre  bouche 
J'air  qui  eft  dans  le  matras  ,  Ôc  lorfque 
vous  retirerez  de  votre  bouche  le  col  du 
vaifTeau  ,  l'air  auiïî-tôt  rentrera  dans  le 
matras  avec  une  forte  de  fîflement ,  de 
manière  que  votre  oreille  en  pourra  en- 
tendre le  bruit  ;  cette  expérience  eft  inv* 
j&ianquable. 
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DOUZIEME    REGLE. 

'Vou£  devez  aufîî  avoir  pour  fourneau 
ce  que  les  iages  appellent  Athanor  ,  dans 
lequel  vous  puilîiez  accomplir  tout  votre 
ouvrage.  Dans  le  premier  travail  celui 
dont  vous  avez  befoin  doit  être  difpofé 
de  telle  manière  qu'il  puiife  donner  une 
chaleur  d'un  rouge  oblcur  ,  ou  moindre 
à  votre  volonté  ,  ôc  qu'en  Ton  plus  haut 
degré  ce  chaleur  il  s'y  puilTe  maintenir 
égal  au  moins  douze  heures  :  fiyous  en 
avez  un  tel. 

Obfervez  premièrement  que  la  capaci- 
té de  votre  nid  ne  foit  pas  plus  ample  que 
pour  contenir  votre  baiîîn ,  avec  environ 
un  pouce  de  vuide  tout-à-1'entour  ,  afin 
que  le  feu  ,  qui  vient  du  foupirail  de  la 
tour  5  puifîe  circuler  autour  du  vaiffeau. 

En  fécond  lieu  ,  votre  bafîin  doit  con- 
tenir feulement  un  vailTeau  ou  matras  , 
avec  environ  un  pouce  q  epailTeur  de 
cendres  entre  le  bafîin  ,  le  fonds  &  les 
cotez  du  vaiiTeau  ;  vous  fouvenant  de  ce 
que  dit  le  Philofophe  : 

Un  feui  vaiffeau  ,  une  fetde  matière  , 
^  un  Çeul  fourneau» 

Ce  baiîïn  doit  être  iitué  de  manière 
qu'il  foît  précifément  fur  l'ouverture  du 
jLoupirail  d'où  vient  le  feu  3  &  ce  foupi- 
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rail  doit  avoir  une  feule  ouverture  d'en- 
viron trois  pouces  de  diamètre  ,  qui 
biaifant  Ôc  montant  conduira  une  langue 
de  feu  5  qui  frapera  toujours  au  liaut  du 
vailleau  ,  6c  environnera  le  fonds  ,  le 
maintiendra  continuellement  dans  une 
chaleur  également  brillante. 

En  troîfiérne  lien  ,  fi  votre  bafîîn  efl 
plus  grand  qu'il  ne  faut ,  comme  la  cavi- 
té de  votre  fourneau  doit  être  trois  ou 
quatre  fois  plus  grande  que  fon  diamè- 
tre 5  alors  le  vaifTeau  ne  pourra  ja- 
mais être  échauffé  exaélement  ni  conti- 
nuellement comme  il  faut. 

En  quatrième  lien  ,  fî  votre  tour  n'eH 
de  iix  pouces  ou  environ  à  l'endroit  du 
feu  ,  vous  n'êtes  pas  dans  la  proportion  , 
&  vous  ne  viendrez  jamais  au  point  jufre 
de  chaleur  ;  car  11  vous  excédez  cette 
mefure  ,  &  que  vous  faiîîez  trop  flamber 
votre  feu  ,  il  fera  trop  foible. 

En  dernier  lieti  ,  le  devant  de  votre 
fourneau  doit  fe  fermer  exadement  par 
un  trou  5  qui  ne  doit  être  que  de  la  gran- 
deur nécefTaire,  pour  introduire  le  char- 
bon ,  comme  environ  un  pouce  de  dia- 
mètre ,  afin  qu'il  puiiTe  plus  fortement 
en  bas  repercuter  la  chaleur. 
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TREIZIEME   REGLE, 

Les  cho fes  étant  ainfî  dirpolees ,  met- 
-tez  le  vaiffeau,  où  eit  votre  matière  dans 
ce  fourneau  &  lui  donnez-la  chaleur  que 
la  nature  demande  ;  foible  &:  non  trop 
violente  .,  commençant  où  la  nature  a 
quitté. 

Sçachez  maintenant  que  la    nature  a 
laiiïé  vos  matières  dans  le  régne  mine- 
rai ;  c'eft  pourquoi  encore  que   nous  ti- 
rions nos  comparaifons  des  végétaux  de 
-des  animaux  ,  il  faut  pourtant  que  vous 
conceviez  un  rapport  convenable  au  ré- 
gne, où  efl  placée  la  matière  ,  que  \ous 
voulez  traiter.  Si   par   exemple  je  fais 
comparaifon  entre  la   génération   d'un 
homme  &  la  végétation  d'une  plante  ; 
Vous  ne  devez  pas  croire  que  ma  penfée 
foit  telle,  que  la  chaleur,  qui  eft  propre 
pour  l'un  le  foit  aufîi  pour  l'autre  ,  car 
nous  fçavona  que  dans  la  terre  où  les 
végétaux  croiiîent  ,  il  y  a  de  la  chaleur 
que  les  plantes  (entent ,  6c  même  dès  le 
commencement  du  Printems.  Cependant 
un  œuf  ne  pourroit  pas    éclore  à  cette 
chàieur  ,   ôc  un  homme  ne  pourroit  ea 
appercevoir  aucun   fentiment  ;  au  con- 
traire elle  lui  fembleroit  un  engourdiiTe- 
.-ment  froid.  Mais  puifque  vous  fçavez^ 

que 
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^ue  votre  ouvrage  efl  entièrement  dans 
le  régne  minéral ,  vous  devez  connoître 
la  chaleur  qui  eft  propre  pour  les  miné- 
raux ,  Se  celle  qui  doit  être  appelle©  pe- 
tite ou  violente. 

Confîderez  maintenant  que  la  nature 
vous  a  laiiTé  non-Ieulement  dans  le  régne 
minéral  ,  mais  encore  que  vous  devez 
travailler  fur  l'or  Se  le  mercure  ^  qui  tous 
deux  font  incombuflibles. 

Que  le  Mercure  efl  tendre  <S:  qu'il  peut 
rompre  les  vaifîeaux  ,  qui  le  contiennent, 
û  le  feu  tR  trop  fort  :  qu'il  efl  incom- 
buflible  &  qu'aucun  feu  ne  lui  peut  nuire; 
mais  cependant  qu'il  faut  le  retenir  avec 
le  fperme  mafculin  en  un  même  vaiffeau 
de  verre,  ce  qui  ne  pourra -fe  faire  ^  fi  le 
feu  eft  trop  violent  ;  Se  par  confequent 
on  ne  pourroit  pas  accomplir  l'oeuvre, 
Ainfî  le  degré  de  chaleur  ,  qui  pourra 
tenir  du  plomb  ou  de  Féiain  en  fufion  , 
ÔC  même  encore  plus  lorte  ,  c'eft-à-dire 
telle  que  les  vaifîeaux  ^  la  pourront  fouf- 
frir  fans  rompre  ,  doit  être  eftimée  une 
chaleur  tempérée.    Par  là    vous  com- 
mencerez votre  degré  de  chaleur  propre 
pour  le  régne,  où  la  nature  vous  a^lailTé. 

JQVATORZIEME   REGLE. 

'■   Sçachez  que  tout  le  progrez  de  cet  ou-i 
Tcm?  IL  P 
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vrage ,  qui  cft  ure  cohobation  de  la  îunfi 
fur  le  fol  5  eil  de  monter  en  nuées  Ôc  re- 
tomber enpluye;  c'efî  pourquoi  je  vous 
marque  de  fublimer  en  vapeurs  conti- 
Ciueilas  ,  afin  que  la  pierre  prenne  air  ôc 
puifle  vivre. 

^V INZIE ME  REGLE. 

Ce  n'efl  pas  encore  aiïez  ;  mais  pour 
obtenir  notre  teinture  permanente  ,  il 
iaut  que  l'eau  de  notre  lac  bouille  avec- 
les  cendres  de  l'arbre  d'Hermès  ;  je  vous 
exhorte  de  faire  bouillir  nuit  &:  jour  fans 
celle  ,  afin  que  dans  les  ouvrages  de  no- 
tre mer  temipêtueufe ,  la  nature  célefte 
puifie  monter  ëc  la  terreilre  defcendre. 
Car  je  vous  afïure  que  fi  nous  ne  faifons 
bouillir  nous  ne  pouvons  jamais  nommer 
riotre  ouvrage  une  cuifi"on  ,  mais  une  di- 
geiîion  3  d'autant  que  quand  les  efprits 
circulent  feulement  en  filence  ^  ôc  que  le 
compofé  .  qui  efl  en  bas  ,  ne  fc  meut 
point  par  ébulition  ,  cela  fe  nomme  pro- 
prement digeflion^ 

SEJZirME    REGLE. 

Ke  vous  hâtez  point  dans  i'efpérance 
id' avoir  la  moifion  ou  la  fin  de  l'œuvre 
^uifi-tôt  après  fon  ccîr.mencement  ;  car 
fi  vous  veillez  avec  patience  Tefpacc  de 
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^JO.  jours  au  plus  ,  vous  verrez  le  bec  du 
corbeau. 

Plufîeurs  5  dit  le  Philofophe  ,  s'ima- 
ginent que  lîotre  folution  efl  une  cbofc 
fort  aifée  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui 
Font  efTayée  Se  qui  en  ont  fait  l'expé- 
rience ,  qui  puiiTent  dire  combien  elle 
«ft  difficile. 

Ne  voyez-vous  pas  que  fî  vous  femez 
un  grain  de  bled  ,  trois  jours  après  vous 
le  verrez  fîmplement  enflé  ;  que  fi  vous 
le  faites  feeher  il  deviendra  comme  au- 
paravant. Cependant  on  ne  peut  pas  dire 
qu'on  ne  l'ait  pas  mis  en  une  matrice  con- 
venable ;  car  la  terre  eft  fon  vrai  ôc  pro- 
pre lieu  ;  mais  il  a  feulement  manqué  du 
tems  néceffaire  pour  la  végétation. 

Confiderez  que  les  femences  plus 
dures  ont  befoin  d'être  plus  long- tems 
dans  la  terre  ,  comme  les  noix  ôc  noyaux 
de  prunes^  chaque  chofe  ayant  fa  faifon  ; 
ôc  c'eft  une  marque  certaine  d'une  opé- 
ration naturelle  ,  lorfque  fans  précipita- 
tion elle  demeure  le  tems  néceffaire  pour 
fon  aélion. 

•  Penfez-vous  donc  que  l'or  ,  qui  efl  le 
corps  du  monde  le  plus  folide  ,  puiffe 
changer  de  forme  en  fi  peu  de  tem.s.  Il 
faut  que  nous  demeurions  dans  l'attente 
jufquàvers  le  quarantième  jour  que  le 
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commencement  de  la  noirceur  fe  fait 
voir.  Quand  vous  verrez  cela  concluez 
alors  que  votre  corps  eil  détruit  ;  c'eil- 
à-dire,  qu'il  eft  réduit  en  une  ame  vivan- 
te 5  ôc  votre  efprit  efl  mort  j  c'efl-à-dire, 
qu'il  efl  coagulé  avec  le  corps.  Mais  juf- 
qu'à  cette  noirceur  l'or  ôc  le  mercure 
confervent  chacun  leur  forme  ôc  leur  na^ 
jture. 

DIX-SEPriE'ME    REGLE, 

Prenez  garde  que  votre  feu  ne  s'étei- 
gne 5  pas  même  pour  un  moment  ;  car 
il  une  fois  la  matière  devient  froide ,  la 
perte  de  l'ouvrage  s'enfuivra  immanqua- 
blement. 

Vous  pouvez  recueillir  de  tout  ce  que 
rous  avons  dit  y  que  tout  notre  ouvra- 
ge n'eft  autre  chofe  que  faire  bouil- 
lir notre  compofé  au  premier  degré  d'une 
liquéfiante  chaleur  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  régne  métallique  ,  où  la  vapeur  in- 
terne circule  autour  de  la  matière ,  & 
dans  cette  fumée  l'une  ôc  l'autre  mour^ 
ront  ôc  refîufciteront. 

DIX-HUiriE' ME  REGLE. 

Continuez  alors  votre  feu  jufqu'à  ce 
xque  les  couleurs  paroiiTent  ,  ôc  vous 
^^rrez  enfin  la  blancheur.  Sçachez  que 
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lorfque  la  blancheur  paroîtra  (  ce  qui 
arrivera  vers  la  fin  du  cinquième  mois  ) 
l'accomplifTement  de  la  Pierre  blanche 
s'approche.  RëjouifTez-vous  donc  ,  cz.Ç 
le  Roi  a  vaincu  la  mort  ,  6c  paroît  en 
Orient  avec  beaucoup  de  gloire. 

DIX^NEUFWME   REGLE, 

Continuez  encore  votre  feu  ,  jufqu  à 
ce  que  les  couleurs  paroifTeiit  de  nou- 
veau ,  ôc  vous  verrez  enfin  le  beau  ver- 
millon 8c,  le  pavot  champêtre.  Glori- 
fiez donc  Dieu  èc  foyez  reconnoiiïant. 

T^INGTIEME    REGLE. 

Enfin  il  faut  que  vous  fafiiez  bouil- 
lir (  ou  plutôt  cuire  cette  Pierre)  derechef 
dans  la  même  eau,  avec  la  même  propor- 
tion Se  félon  le  même  régime.  Votre  feu 
doit  être  feulement  un  peu  plus  foible  , 
&  par  ce  moyen  vous  l'augmenterez  ea 
quantité  &  en  vertu  fuivant  votre  défir. 

Que  Dieu  ,  le  Père  des  Lumières  , 
vous  faffe  voir  cette  régénération  de 
Lumière  ,  &  vous  falTe  un  jour  par- 
ticipant de  la  vie  éternelle.  Ainiî 
foit-il. 
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REMARQUES 

Sur  les  différences,  qui  fe  trouvent 

entre  cette  nouvelle  Edition  du 

Philalethe  &  les  Anciennes. 


DANS  LA    PRE'FA  CE. 

V 

Ne».  I.  I\^  Tatis  attîem  meœ  trîgtfiriio  tertio^ 
jTJj^  Le  Dcdeur  Fauftius  a  bien  cor- 
rigé cet  endroit ,  en  le  mettant  conformément 
a  roriginal,  au  lieu  que  dars  TEdition  de  Lan- 
gius  copiée  par  M.  Mariget^  on  lit ,  JEtatti  au- 
îçm  Ynex  vigejlmo  tertio. 

CHAPITRE    I. 

On  trouve  dans  ce  Chapitre  la  définition  de  la 
Pierre  Philofophale ,  qui  confifte  à  dilFoudre  ra- 
dicalement l'or^pour  en  tirer  le  ibuffre  &  coa- 
guler le  Mercure  des  Philorophes  par  le  moyen 
de  ce  fouffre.  Et  l'on  allure  que  le  fouffre  de  l'or 
fait  près  de  la  moitié  de  Ton  poids.  Ainfî  dans 
une  once  d'or,  qui  contient  57^.  grains ,  il  y  a 
28  S. grains  de  ce  fouffre  ou  femence  fermentati- 
v^  :  il  faut  la  tirer  parle  moyen  du  Mercure 
des  Philofophes ,  c'eft-à-dire  par  leur  dilfolvant 

No.  I.  Sagacemque  artificem  :  l'ancienne  E- 
dition  mettoit ,  Sagaxqzte  artificium  \  ce  qui  ne 
fait  prefque   rien  quant   au  fens. 
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No.  !♦  Qjtod  e(i  nojlnim  ,  crudmfque  attrum^  - 
fient  fpermati  &c.  Ces  huit  mots  manquoienf 
dans  les  anciennes  Editions ,  &  ne  biffent  pas  d'ê- 
tre utiles ,  pour  déterminer  le  fens  de  T Auteur.' 

CHAPITRE  IL 

L'Auteur  rejette  dans  ce  Chapitre  ,  toutes  les 
purifications  du  Mercure  vulgaire  par  les  Tels  ; 
il  prétend  que  le  vrai  Mercure  doit  étro  purif  é 
par  lui-même  ,  ou  par  les  métaux ,  dont  1er 
Mercure  vulgaire  enlevé  la  vertu  aurinque  Se 
la  partie  métallique ,  d'où  fe  Çiit  un  cahos 
avec  l'antimoine.  Le  ■Drajfo»-efti'Antimcine,quï 
étant  joint  au  fer,  fe  nomme  l'Acier  des  Sa- 
ges, Les  compagnons  de  Cadmus  font  les  mé- 
taux;pour  les  colombes  de  Diane,  on  prétend  que 
c'eft  l'argent  que  l'on  joint  au  Régule  d'antimoi- 
ne en  double  poids  :  Le^ferpent  eft  le  Mercu- 
cure.  Le  creux  d'un  chêne  font  les  cendres  dans 
lefquelles  on  met  le  matras  pour  lafublima- 
fion  ou  digeilion.  Les  Nymphes  font  Diane  & 
Venus ,  c'eft-à-dire  ,  l'argent  &  le  cuivre. 

No.  I.  Hoc  ejî  in  faÛione  ncfirce  aqu<s  re- 
quîfittis  {  in  aquâ  enim  nojlrâ  eft  igneus  nojler 
Draco  )  primo  omnium  ignis  &c.  Mais  dans 
l'Edition  de  Langius  &  les  autres,  qui  l'ont 
(iiivie ,  on  lit  feulement ,  efè  nempè  in  aquâ 
noftrâ  requifitus  primo  ignis  :  Mais  notre  E-- 
dition  donne  une  explication  plus  précife. 

CHAPITRE   III. 

Ce  Chapitre  eft  employé  à  enseigner  de 
quelle  manière  fe  doit  faire  le  rerr  le  martia- 
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ce  étoillé  d'Antimoine ,  qui  eft  dit-on  ,  la  clef 
de  l'œuvre  Philorophique. 

N  ',  II.  Fer  Orientem  anminciatur.  Mais  les 
Editions  ordinaires  mettent  ,  fer  Orientem  in 
Horizonte  Hemifpherii  Jui  Vhofphorum  annun- 
ciatur  ,  ce  qui  n  eft   pas  intelligible. 

l^iderunt  S  apicntes  in  Oriente,  &  oèflupue- 
ritnt.  Les  autres  Editions  marquoient,  viderunr* 
fapientes  in  Evo  Magi  ,  ou  bien  vidertint  fa- 
pentes  in  Eod  Ma^i.  Cequi  avoit  tourmenté 
les  Philofophes.  J'ai  reftitué  conformément  à 
l'Edition  Angloire,oii  l'on  voit  que  l'Auteur  fait 
une  allusion  entre  le  régule  étoillé  d'Antimoine 
&  l'étoille  qui  parut  aux  Mages  en  Orient ,  à  la 
naillance  du  Meflle  ,  vidimus  Jîellam  ejiis  in 
Oriente  &c. 

No.  III.  S^e//^m,conformément  à  l'Edition  An- 

floife  ,  ce  qui  ell  la  fuite  de   la  même  allu- 
on  j  au  lieu  que  les  autres  mettcient  Afira» 

CHAPITRE    IV. 

L'Auteur  àeCigno.  dans  ce  Chapitre  l'Anti- 
moine par  le  mot  d'Aimant ,  qui  attire  l'a- 
cier ,  &  c'efî:  par  là  que  l'on  anime  le  Mercure. 

No.  II.  Sre//^.  Les  anciennes  Editions  met- 
tent Ajlri  ;  c'efl:  toujours  la  même  alluiion 
du  Chapitre  III. 

CHAPITRE  V. 

Le  Cahos  des  Sages  ,  dont  l'Auteur  par- 
le dans  ce  Chapitre  ,  eft  le  Régule  martial  ,  au- 
quel ,  il  donne  le  nom  de  Terre ,  &  le  Mer- 
cure qu'il  appelle  Ciel  ,  &  dans  lefquels  on 
circule  les  luminaires  du  Ciel ,  lavoir,  le  Soleil 
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^  la  Lune  ,  ou  For,  l'argent,  le  Mars  &  les 
autres  métaux  ,  qui  ibnt  pénétrés  par  le  Mer- 
cure ,    qui  par  cette  opération  devient  animé. 

No.I.E/  tenehree  er&ntfifptrfaciemAbyjft;  tout 
ceci  manque  cîans  les  autres  Éditions;  il  eil;  vrai 
que  cela  n'eft   pas  de   grande  confequence. 

]SI  '.  II.  Ac  amoris.,  manque  aulîi  dans  les 
autres  Editions. 

No.  III.  Sincère  ,  vel  ,  ces  deux  mots  man- 
quent pareillement  dans  les  autres    Editions. 

yir  5  manque  aux  autres  Editions. 

CHAPITRE  VL 

Ce  Chapitre  ,  qui  eft  important  ,  regarde  lu 
purification  &  l'animation  du  Mercure,  pour  en 
faire  le  Mercure  des  Sages. 

No.  IV.  Qjtctfine  alh  volhames  ,  repertafunt 
in  nemoribus  Nympha  Veneris.  J'ai  reflitué  ces 
paroles  par  l'Original  Argloîs  :  elles  manquent 
^ans  les  autres  Editions. 

AquâS  polares  defuperfed,  non  fœtorîbusj^ups- 
fadas.  Au  lieu  de  ces  lept  mets, il  n'y  en  avoit 
qu'un  dans  les  anciennes  Editions  ,  qui  eft  celui 
de  Ferokdos ,  qu'il  étoit  difficile  de  comprendre». 

CHAPITRE  VIL 

L'Auteur  marque  dans  ce  Chapitre  la  Joua- 
ble animation  du  Mercure  par  le  Régule  mar-- 
tial  &  les  Colombes  de  Diane.  C'eft-à-dire  y 
comme  l'explique  Bêcher ,  par  deux  parties  de 
Lune  ou  d'argent  fur  une  partie  de  Régule  ; 
qu'il  faut  bien  broyer  ,  laver  &  diftiller. 

No.  III.  yel  igné  font ,  manque  dans  toutes^ 
les  Editions  anterie  uies, 
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No.  V.  Vel  pavore  aqttx ,  manque  également" 
aux  autres  Editions. 

N^'.  VI.  Si  ane  Feneris  Nymphue  funt  af^li^. 
eatcç  ;  manque   dans   les  autres  Editions. 

CHAPITRE  VIII. 

Ce  Chapitre  traite  des  difficultés  qui  fè  trou« 
vent  à  bien  purifier  le  Mercure. 

No.  II.  NeG  Janè  labor  tam  facilis  ,  ut  Indus 
potius  ifeu  animi  recreamentum  cenfendusjity  & 
ad  vota  det  id  quod  tantopere  expetimus ,  imo 
&c.  Voici  maintenant  de  quelle  manière  cet- 
te phrafe  étoit  tournée  dans  les  anciennes  E- 
ditions  ;  Nec  fane  labor  facilis  (  qui  ludus  pO" 
tiîis^feu  animi  recreamentum  cenfendus  eft)ii 
quod  tantopere  expetimus^  ad  vota  fua  âabit^  imo 
&c.  Mais  l'Edition  Angloife,  que  j'ai  fui vie,eft 
beaucoup  meilleure. 

Enim  ,  au  lieu  de  ce  mot  les  anciennes  Edi-i 
tions  mettent  Tutai 

Sitmptibus  vero  non  parciunt.  C'eft  ainfi  que 
met  l'Edition  Angloife  ,  au  lieu  que  les  autres 
Editions  marquoient  le  contraire  en  difànt ,  nec 
fumpttis  paîiuntur. 

No.  V.  Qitem  Bernarius  Trevtfanus  fuum 
fontem  appellat.  Ces  fix  paroles  manquent  dans- 
les  autres  Editions. 

C  H  APITRE  X. 

<Ce  Chapitre  fait  voir  quel  eft  l'effet  du 
Mercure  animé  ,  ou  des  Sages. 

N**.  I.  Vel  dlfpofium  ;  manque  dans  les  autres. 

No.  III.  Calid ,  manque  aux  autres  Editionst; 

No.  II.  Lunamque ,  les  autres  Editions  mettent 
Eumque  ,  ce  qui  efl  moins  bien. 
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No.III.  Ex/erKo,  manque  aux  autresEditions» 
No.  IV.  Mercurius  ejl  htc^  les  autres  Editions 
mettent  SHlj?hur  hoc  ejl. 

CHAPITRE  XL 

Ce  Chapitre  contient  les  conjedures  de 
Philalethe  fur  la  manière  dont  le  Mercure 
Philofophique  a  été  trouvé  :  il  ne  commen- 
ce a  être  inftradif  qu'au  numéro  IX.  &  ce 
^u  il  dit  enfuite  ell  fort  utile  à  l'Artifte, 

N'^.  IV.  Interiore ,  ce  mot  n'eft  point  dans 
autres  Editions. 
N**.  VI.  Sulphur ,  manque  auxautres  Edition?,. 

CHAPITRE   XII. 

Ce  Chapitre  fert  comme  de  préliminaire  pouf: 
les  Chapitres  fuivans ,  qui  font    très-importans»- 

No.  I.  Ex  digefto  cor  fore  ;  ce  dernier  mot- 
manque  dans  les  autres  Editions. 

CHAPITRE  XIII. 

Dans  les  douze  premiers  articles  de  ce  Cfia^- 
pitre  ,  le  Philalethe  fait  des  réflexions  &  des 
complaintes  fur  fà  fituation  ;  il  ne  devient 
plus  inftruclif  pour  l'Artifte  ,  quà  l'ar- 
ticle XIII.  C'eft  donc  à  cet  article  que 
l'Auteur  commence  àexpliquer  le  foufFie  Phi- 
lofophique, quife  tire  de  for  des  Sages.A  l'ar- 
ticle XXIV.  il  fait  voir  la  neceffité  de  pur- 
ger exadement  le  vrai  Mercure.  Maïs  à  l'ar-i' 
ticle  XXX.  fAuteur  recommence  les  réflexions 
morales ,  dont  il  paroit  pénétré. 

No.  III.  ^c  mitriuntur.  C'eil  ainlî  que  portSf" 
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l'Edition  Angloile  ,  au  lieu  que  les  autres  met 
tent  ac  educantur. 

No.  XIV.  Sine  latone  ftio  ,  vcU  Latone  ,  vel 
manquent  dans  les  autres  Editions. 

No.  XVI.  Ac  vivijicatum^c,  ]x3i(cYCi^  la  lîiï- 
de  ce  numéro  :  au  lieu  de  quoi  ont  lit  dans  le? 
anciennes  Editions ,  in  aqtiâfolâ  nojlrâ  e(l  redu- 
cihile  &  tune  vivtim  eji  granum  nojlrttm. 

No.  XVII.  Sed  cum  ûqud  nofîrâ  mixtum  j 
Thilofophiatm  cfl.  Tout  ceci  manque  dans  les  au- 
tres Editions. 

N^.  XX.  Five  ft  femcn  auri  ;  au  lieu  do 
ces  paroles ,  on  Et  dans  les  anciennes  Editions  5 
vive  fit  Jurum  mortiiiim. 

N'^.  XXIII.  Solemin  ee  abfcondîtum  extrahere 
&c.  ce  qui  manque  dans  les  anciennes  Editions. 

Et  in  quantum  cum  Mercurio  unitur^in  tantum 
capax  redditur  ad  igni  refijiendum  ;  toute  cett«? 
phra(e  manque  dans  les  autres  Editions. 

N-^.  XXIV.  Cum  ibi  non  ejl  vivum  agen^ 
ceci  manque  aux  autres  Editions, 

No.  XXV.  Nojfer  vero  Mer curius  efl  anima 
vivens  ,  ^c  vivificans  :  au  lieu  de  ces  paro- 
les ,  on  lit  dans  les  anciennes  Editions  ,  nofter 
vsro  Mercurius  non  eJl  talis. 

Num  .XXVI.  Sape  que  manibus  ■profrits  per^ 
firmavi;  qua  fcie  fcribo  ^  fed  non  vobis.  Tout 
ceci  manque  dans  les  autres  Editions. 

Num.  XXX.  O^uare  vituli  injlar  aurei.  Les 
Editions  anciennes  mettent  ;  Qtiare  ferpemis  inp 
far  Akenei. 

Num.  XXXÎ.  Quod  fofi  paucos  annos peu- 
nia.  eriificutfcoria  j  au  lieu  de  quoi  on  lit  dans 
les  autres  Editions  ,  Quod  pofl  faucos  annojpsi-- 
ius  erit  pecunia  ,  fulcrumque  Ù'c, 

Num.  XXXII.  Injidias  in  vitam    nofiram 
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ftruEîas  ampliits  non  îimebînms  :  au  lieu  de  quoi 
on  lit  dans  les  autres  Editions  ,  nec  ampius  ù^ 
mçhimiis. 

CHAPITRE    XIV. 

Ce  Chapitre  avertit  l'Artifte  de  ne  prendre^ 
point  trop  a  la  lettre  ce  que  l'Auteur  y  marque 
du  Souffre  Solaire  &  du  Mercure  des  Sages.,. 
Voici  maintenant  les  difïerences  qui  fe  trouvent 
entre  cette  Edition  &  les  précédentes. 

Num.  I.  Solem  aurum  sjfe ,  fine  ulla  amhtgnl" 
tate  ,  ac  dukitr.tiong  ,  neque  metaphoricè ,  fed  irt 
vero  fenfii  Thilofo-phico  inteîligi  dekere  ojlendi^ 
mus  y  MercuYtum  &c.  Prefque  toutes  ces  paro- 
les manquent  dans  les  autres  Editions ,  où  le  lit 
feulement  ce  qui  fmt^fchim  aurum  fine  ullâ  me'- 
taphord  cjîendiwus  /  ^lercuriiim  &c. 

Num.  II.  Et  cUvem  ejfe  ,  .manquent  dans  les^- 
autres  Editions. 

Num.  III.  Cujîis  fracîfuus  nodas  ejî  &c, 
julques  à  dire&urus  adfit ,  toutes  ces  paroles,qui 
font  très-importantes ,  manquent  dans  les  autres. 
Editions. 

Num.  IV.  Aq^UiS  5  manq^ue  aux  autres  Edi^^ 
tions. 

CHAPITRE  XV. 

Ce  Chapitre  traite  de  la  qualité  &  de  la  pU^ 
rification  de  l'or ,  qui  doit  être  employa  pour 
rOeuvre  ,  &  je  foupçonne  que  celui  dont  parle 
le  Philalethe  au  nombre  II.  &  qui  lui  a  fervi  ,• 
eft  tiré  de  la  piene  d'Emeri ,  calcinée  &  mile  à 
Teau  regale.  Mais  au  nombre  III.  l'Auteur 
commence  à  traiter  de  lapurificangn  Scfublima- 
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don  du  Mercure  des  Sages.  Et  la  flûte  de  ce  Cha- 
pitre doit  être  méditée  par  l'Artifte  intelligent. 

Num.  I.  Cimentum  Regale  ,  les  autres  Edi* 
tions  mettent  feulement  Cinentium, 

Num.  II.  Aurum  noflrum  &c»  Tout  ce  nom- 
bre manque  en  entier  dans  les  anciennes  Edi- 
tions ,  &  je  crois  qu'il  y  parle  toujours  de  l'or 
tiré  de  la  pierre  d'Emery. 

•  Num.  III.  pag.  128.  Hocfitlphtir  &c.  jufqucs 
à  ces  paroles  eje^asy  abluendas  &c.  du  num, 
V.  pag.  1 5  o.  Tout  ce  difcours ,  qui  eil  impor- 
tant &  afl'ez  étendu ,  manque  dans  toutes  les  au- 
tres Editions  ;  au  lieu  de  quoi  on  lit  feulement  : 
At  infitper  accidentalem  pofcie  mund^tionem  ,  ad 
externas  fordes  à  centra  ejeCias  ^  abluendas  &c. 
Ce  qui  n'explique  point  la  penfée  du  Philale- 
the  avec  autant  de  détail  ,  que  ce  que  nous 
avons  mis  conformément  à  l'Edition  Angloife. 
Num.  VI.  Hoc  ter  aut  amplius  &c.  L'an- 
cienne Edition  met  feulement ,  hoc  qiiater  rcitc^ 
ra&c, 

Num.  VIII.  Recipe  hune  Mercuritim ,  Aquîîis 
feptem  aut  novem  prxparatum  ;  amalgama  illud 
cum  &c.  Au  lieu  de  ces  paroles-l'ancienne  Edi- 
tion met  feulement  ;  Mercurium  amalgama  cum 

CHAPITRE   XVL 

Chapitre  important  pour  commencer  a  tra- 
vailler à  la  conjondion  de  l'or  Philo fophique 
&  du  Mercure  des  Sages.  Il  n'y  a  dans  ce  Cha- 
pitre que  très-peu  de  diôerences  entre  l'Edi- 
tion Angloife  &  les  Editions  Latines. 

Num.  VI.  Propriifiii  ponderis;  ces  trois  mots 
manquent  dans  les  autres  Editions. 
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CHAPITRE   XVII. 

On  voit  dans  ce  Chapitre  une  chofe  impor- 
tante, qui  eft,  que  le  Mercure  des  corps  ,  mê- 
mes parfaits  ,  ne  fert  pas  plus  à  l'Oeuvre  Her- 
métique ,  que  le  Mercure  vulgaire.  Ainfi  on  Ce 
fatigue  inutilement  à  le  chercher. 

Num.  I.  relfpitama  ,  vel  decem  digitorum* 
Ces  paroles  manquent  aux  autres  Editions. 

Num.  III.  Vel  trium  flerenorum  ,  manquent 
auffi  aux  anciennes  Editions. 

Num.  V.  Stimmopere  indagams  &c.Cqs  paro- 
les jufques  à  la  fin  de  ce  nombre  ,  manquent 
aux  autres  Editions. 

Num.  VI.  Corpore  ,  noftrd  Venerts  &  Diana 
fohoîe  &c.  Ces  paroles  &  les  fui  vantes  jufques 
à  la  fin  du  Chapitre  ,  manquent  dans  les  autres 
Editions  ,  au  lieu  defquelles  on  lit  ;  Corpore  , 
are  nofiro  ?  nempè  aura  ,  nun'quam  alla  tinCiura 
haheri  poteji ,  ejlqiie  lapis  nofier  ex  tmo  htere 
vilis  ,  immaturus ,  volatilis  ;  ex  altero  perfeâîuSa 
fretiojtis  (yfixus.  Qux  duce  fpecies fum  corpus ^ 
aHrum  &  fpiritus ,  nempe  argentum  vivum* 

CHAPITRE    XVIII. 

Ce  Chapitre ,  qui  eft  important  &  affez  éten^ 
^u  ,  parle  non  feulement  de  for  Philofophique, 
mais  encore  du  Fourneau  ou  de  l'Athanor  des 
Sages.  Tout  ce  Chapitre ,  qui  dans  notre  Edi*- 
tion,eft  fort  différent  des  autres ,  doit  être  exac- 
tement médité  par  l'ArtiReinduH^eux. 

Num.  II.  Mejjïs  prater  temporis  amijjïonem , 
difpendium  »  ac  laborem  colUges  :  au  lieu  de  ces 
paroles  ,  on  Ut  feulement  dans  les  anciennes 
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Editions  ,  meffls  pratcy  difpendiîim  eclliges* 
î  Ibidem.  Unum  vulgo  Vénale  &c.  jufqucs  â 
la  fin  du  Chapitre  :  au  lieu  donc  de  ces  paro- 
les &  de  toriL  ce  qui  fuit ,  voici  ce  eue  mettent 
les  autres  Editions  :  Unum  vénale ,  alterum  arte 
fabricandum  ;  fcias  Mercuriitm  nojltiim  defeau- 
rum  dard'»  qttodjinon  noris  ^  quo.ljit  ^:cretorum 
nojlrorum  ftihjsditm  ,  ofortet  ut po  Sole  vulgarz 
vendas  ;  ejfque  in  omni  examine  Sol  verus  ,  ac 
firoindc-  venalis  ejî ,  id  efl  ,  vendi  foteji^  cuivis 
jine  fcrnpulo.  Sol  p-oinde  ncfier  eJl  vulgo  vena- 
lis ,  ai  non  vulgo  enendus  ,  qui  a  ut  nojltr  Jit  , 
noJîrA  opis^efl  arte,  Tojjls  in  Sole^Lunaqtie  vulgo,- 
ribtis  Sokut  nojlnim  reperire  ;  ego  ipfe  in  hrs  qiics'- 
fi^i  ac  reperi.  At  haud  o^us  efi  facile.  Leviori 
ncgûtîo  laprs  iffefaciendus  ejl ,  qtiam  lapidispro- 
iàmam  materiam  in  aura  vulgariter  emendo  in^ 
ventes.  Qjinre  auritm  noftrum  efi  laftais  nojlri 
materia  pro:iima^  aurum  vulgi  propinc^ua^  ca- 
fera  metalla  remcta  ,  eaque  qiiœ  nonjunt  metaU 
lica ,  remotyjîrva  ,  jïve  potiuî  aliéna*  Qjiia  ati" 
mm  nojîritm  ejl  Chaos  ;  ciijtts  anima  per  ignem 
fion  fugata  eJî-  Aurum  vulgi  eji  ,  cujus  anima  , 
tit  ab  ignca  l^ulcani  Tyrannide  Jit  tut  a  ,  in  a'A- 
cem  claufam  fe  recepit.  Sed  fi  aurum  noftrum 
quarts  in  re  média  ,  inter  perfeôîum  &  imper- 
fe6ium  ,  quisre  Ù  invenies  -.fin  minus  ^  repagula 
auri  vulgaris  folve  ,  qua  dicitiir  prœparaHo  pri" 
ma  ,  quâ  incantamentum  corporis  ejusfolvitur  y 
Jine  que  opus  Mariti  nequit  perficere.  Si  priorem 
viam  ingrejfus  fiieris ,  igné  benignijjimo  procède- 
re  teneris  ;  fin  pojleriorem  ,  torridi  tum  Fulcani 
eperam  imflorare  dcbes.  Talem  ,  puta  ,  ignem 
adhihere  oportet ,  qualem  in  multiplie atione  fiib- 
minifiramus^  dum  corporalis  Solis.Lunaeve  vulgi 
tU.Kiri  perficiendo  pro  fermento  adhibstur,  Hi^ 
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fane  lahyrinthus  ertt  ,  nifi  te  qttomodo  extyi:es  , 
noris.  In  quvUbet  tamen  pyogrejjii  indiges  colore 
aquali  ac  continuo  ,  five  in  Sole  vulgari ,  five 
nojïro  oferâtiis fitsris.  Utrumqiiefcias  ,  qnod  Sel 
nofler  dabit  tibi  opis  aitt  ternis  menfibus  citins 
perfeâïum  ,  quant  av.rum  vulgi ,  eritqtte  Elixlr 
in  frima  fua  ferfeûione   "virtutis    millenaris  y 
qtiod  in  aîtero  ofere  vîx  Centenaria  erit.  Infupey 
"fi  opus  Sole  nofiro  perfeceris ,  ofortet  te  illum  ci-* 
bare ,  inbibere  ,  fermentare  ,  &c.  quibus  vis 
ejus  crefcet  in  immenfum  ;  in  alio  vero  opère 
oportet  te  illum  illuminare  ac  incerare ,  ut  abiin- 
dè  in  Rofario  Magno  docetur.  Pratereafi  in  Sole 
nojlr»  operatus  fueris ,  poffis  calcinare  ,  putrefa- 
cere  ,  ac  albifacere  <,  igné  benigno  intrinfeco  ad- 
juvante^ ciim  repore  roride  extra  admmifirato» 
Cum  Sole  vtilgi  fi  operatus  fueris  y  fitblirnando  ac 
hulliendo  aptanda  funt  materialia  ,  ut  pofiea  illa 
cum  zirginis  la6îe  imire  valeas.   Vtcurnque  ta- 
men progrsjfum  feceris  ,  r.il  tamen  dira  ignem 
ullatenus  poterie  ejficere.  Qjuare  mn  gratis  Her- 
mès vtridicus  ignem  Soli  ^,  Lunaque  proxiiratm 
oper:s  gubernatorem  flatuit .  Hune  tamen  de  fur- 
no  nofiro  verèfesreto  intelH^i  vellem  ,  quem  ocu^ 
lus  vulgaris  zidit  nunquam,  Eft  tamen  &  alius 
furnus  ,  quem  communem  appdlamus  ,  qui  aut 
lateritius  y  aut  ex  lutofiguli  erit  confiatus  ,  auf 
ex  lamellisferreis  ,  JEneifque  luto  bene  loricatis. 
Hune  fur  num  Atkanor  appellamus  ,  cuj  us  forma 
mini  ma^is  arridens  turris  cum  niâo.  Qjuare  efia 
turris  trium  cir citer  pedum    altitudinis  ,    lat^a 
fiovem  digitos  ,  feu  fpitamam  communem  ;  pofi 
fileam  •,  firatumve  fundamentale  efio  ofiiolum  pro 
expurgandis  cineriius  trium  quatuor ve  digito- 
rum  ,    undiquaque  cum  lapide  adaptato  ,  fupra 
quodfi.aHm  craticula  Jîati'raîur  ;  patilo  a  crat^ 
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fueprnè  foramina  fitnto  bina  ,  duorum  circîter  ât' 
gitorum  ,  per  qux  calor  in  appojïtum  Athanor 
emhtatitr.  Caterum  ejlo  turris  exa6îè  à  rimîs 
claiifa  ;  fnpernè  vero  immittendi  fant  carbones 
qui  accenji  pHmo  ,  dein  alii  injiciantur  ,  tiim  dC" 
mum  os  exaCiè  obmreîur,  Tali  furno  opus  pro 
animi  voto  pojjls  complere^  Caterum  fi  curiofus 
fiteris  ^  aliam  ,  atqtte  aliam  viam  rcperire  poffis 
ignem  debitiim  adminijlranâi.  Fiat  ergo  Athanor 
in  lîunc  modum ,  ut  in  eo  pqft  impofitum  mate- 
riam.fir.e  vitri  amotione  quemvis  calons  gradum 
adhibsre pojfis,  pro  voto^  a  calor e  Febrili  ad  ignem 
ufque  reverberii  minons ,  inque  imenfijfimo  fua 
gradu  per  fe  duret  per  horas  ad  minus  décent 
aut  duodecim.  Tarn  patet  tibi  operis  janua.  Ve^ 
rum  cum  lapide  jampotiius  es  ^  po£îs  utiliusfur^ 
tium  portatilem  confingere  ,  quia  minori  temport 
ac  kenignîQre  natura  igné  lapis [emel  fa^ius  mitU 
tiplicatur, 

CHAPITRE  XIX. 

Ce  Chapitre  n'eft  pas  moins  important  que 
le  précèdent  ;  mais  l'Auteur  ,  outre  la  Yoye 
étendue  &  commune ,  en  înfinue  encore  une 
autre  plus  abrégée ,  mais  qu'il  ne  détaille  pas  ; 
cette  dernière  fe  fait  par  le  double  Mercure 
Philofophique,&  par-là  l'Oeuvre  s'accomplit  en 
huit  jours;  au  lieu  qu'il  faut  près  de  dix-huit 
mois  pour  la  première  voye.  Ce  Chapitre  eft 
rempli  d'un  grand  nombre  de  différences  elfen- 
délies  que  voici. 

Num.  If.  Sin  aiitem  Solis  noflrî  inventionem 
nondum  in  latitudine  fuâ  novcris  ^  at  Mercurii 
noftrifcienîîam  es  adeptus  ,  &  quando  prœpara- 
tione  aptandtis  efi;  corpori perfeCto  ,  quod  ejt  myf* 
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iertum  magnum  ;  tum  cape  Solis  vulgi  "partent 
unam  benè  purificatam  ,  &  Mercwii  nojîri  pW- 
mo  illuminati  fanes  très  O'c.  Au  lieu  de  cette 
phrafe  ,  voici  ce  que  mettent  les  anciennes  Edi- 
tions ;  Sin  autem  myjierîum  Solis  ncflri  nondtim 
in  îatitudine  fuâ  noveris  ,  &  Mercurii  nojîri 
fcientiam  es  adeptus ,  tum  cape  Solis  vulgi  par" 
tem  iin.im  bene  purificatam  &  Mercurii  noJlri 
[îimmè  lucidi  partes  trss  &c. 

Ibidem,  Circuletur  fine  intermiJJIone  &c.  Ces 
deux  derniers  mots  manquent  dans  les  ancien- 
nes Editions. 

Ibidem.  Et  videbis  in  hac  cperatîone  Solem 
tuum  vulgarem  converfum  in  Solem  nofirum  &c» 
Au  lieu  dcquoi  le.  anciennes  Editions  mettent  r 
&  videbis  Solem  vulgi  per  Mercurium  nofirum 
converfum  in  Solem  nofirum  &c. 

Num.  III.  La^idem,  fed  tantum  &c.  jufqu'à 
ces  paroles  :  Fro  pauperibus  conternptis ,  c^r» 
au  lieu  de  toutes  les  paroles  de  ces  cinq  li- 
gnes ,  on  lit  les  fmvantes  dans  les  autres  Edi- 
tions 5  lapidem  ,  at  ejus  veram  rr-ateriam ,  qu^m 
pofiîs  in  re  imperfeClâ  intra  feptimanam  quare" 
re  &  reperire,  Hcec  efi  via  nofira  ,  facilis  &  ra- 
fa  ,  &  refervavit  hanc  Deuspro  pattperibus  Ô^ 
conternptis  Ô'c, 

Num.  V.  Dico  ergo  ,  quod  utraque  via  efi 
ver  a  &c.  jufqu  à  la  fin  du  nombre  VIII.  au 
lieu  de  ces  deux  pages^on  lit  dans  les  ancien- 
nes Editions  ce  qui  fuit.  Dico  ergo  quod  utra-- 
que  via  eji  vera ,  quia  via  efi  tantum  una  infire-, 
at  non  m  principo ,  quia  totum  efi  in  Mercurio 
nofiro  &■  Sole  nofiro.  Mercurius  nofier  efi  via  nof- 
ira ,  &  fine  eo  nihilfiet.  Sol  quoque  nofier  non 
efi  aurum  vulgi  &  tamen  in  eo  efi.  Et  fi  operatus. 
fu£ris  in  Mgrcttrio  nofiro  cnm  auro  vulgi ,  regi^ 
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mine  àebtto  ,  ex  iis  centum  é^  quinqiiagîma  dle^ 
lus  habi'bis  aurum  noftrum,  quia  Sol  nofîer  efi  ex 
Mcrcurio  nojiro,  ^uare  fi  aurum  viàgi  fuerie 
fer  Mercurium  nojlrum  in  élément nfua  difgre- 
gatiim  ,  iterumque  conjim^tim  ,  tota  mixtura 
ignis  bénéficia  erit  aurtmi  noftrum  ,  quod  aurum 
Jt  deînde  fer  Mercurium  iterato  decoquatur  , 
dabît  pro  certo  omniafigna  defcripta  ^  Fhilfo- 
fhis  tali  igné  ,  quali  ipji  fcripferunt.  J^im  vera 
ji  decoCiioni  Solis  vulgi  ,  ut  ut  furijjlmi ,  cum 
Mercurio  nojiro  regirnen  lafidis  aàhihueris ,  in 
erroris  via  es  fro  certo  :  &  hic  m^gnus  efi  ille 
îabyrimhiis  in  quo  tyrones  ferè  omnes  hxrent , 
^uia  IhilofopJîi  tn  libris  fuis  de  utraque  viafcri- 
bttnt ,  quœ  rêvera  non  funt  nifi  via  una ,  nifi 
quod  una  fit  dire6ia  rnagis  quàm  altéra, 

Num.  IX.  ^/?^M«K^o,  manque  dans  les  au- 
tres Editions. 

Num.  XI.  ReferienJus  ,  manque  dans  les  au- 
tres Editions. 

Ibidem  hoc  in  Solis  vttJgi  Ô'c.'ydCquii  ces  pa- 
roles, hec  efl  aurum  nojlrum  Ùc,  au  lieu  dé 
quoi  on  lit  dans  les  autres  Editions ,  tu  hoc  in 
Sole  vulgi  immédiate  non  inventes  ,  at  ex  illo 
fer  Mercurium  noftrum  ,  digerendo  fer  dies  cen- 
tum &  quinquaginta  inventes  veram  hanc  , 
eamdemque  materiam  ,  qux  ejî   aurum  noftrum» 

Num.  Vel forte  duortim  annorum  ;  ces  quatre 
mots  manquent  dans   les  anciennes  Editions. 

Ibidem  ;   commendo  tamen  omnibus  ingénie- 
fis  faciliorcm  &c^  au  lieu  de  ces  mots,  on  lit 
dans  les  anciennes  Editions  ;  laudo   tamen  fa- 
eiliorem&c, 

Num.  XV.  Cave  utDîancs  ^Venerifque  matrî- 
monîum  frocures  in  princifio  nuptiarum  Mercu- 
rii  tut  j  deinde  niio  imfone  &c.  au  lieu  de 
ces  paroles  ,    on  lit    dans    les  anciennes  Edi- 
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tlons  ,  cave  ut  ^eneris  conmihia  follicite  corn- 
fares ,  deinde  thoro  fus  impcne  &c. 

Ibidem  3  fur  la  fin.  Et  hoc  cum  dulce  frocef- 
fu  ;  in  igné  enim  ac  vento  Detis  non  erat ,  fed 
tanquam  voce  Eliam  com^elîavit  &c.  au  lieu 
de  ces  paroles,  on  lit  dans  les  autres  Editions,  ^ 
hoc  nutu  Dei  in  aura  Uni  5  qui  voce  tacitâ 
Eliam  ccwpellavit  &c. 

Num.  XVI.  TaL<^72  omnia  tua  arcanaex  ttnîca 
imagine  émergent^  quod  &c.  au  lieu  de  quoi  voi- 
ci ce  qu'on  lit  dans  les  anciennes  Editions , 
îum  e>:  unâ  re  o^tts  perfcier  ?  quod  ^c. 

Num.  XVII.  Qjiibui  relationibus  triplex  doc- 
trîna  fua  proportîonitm  concordat ,  ubi  ejt  my- 
Jlicus  valdè  aifTc.  au  lieu  de  ces  paroles  ,  on  lit 
ieuleraent  dans  les  ancienes  Editions  ;  atque 
ita  intelUgendus  ejl.  In  Doclrinâ  proportionum 
fuantm  objcnrus  eft  valdè  &c, 

Num.  XIX,  In  Sole  vulgi,Mercurioqae  noflro 
&c,  au  lieu  de  quoi  on  lit  dans  les  autres 
Editions  in  Sole  purgato  cum  Mercurio  no^roi^c^ 
Num.  XX  =  Potens  ad  implendum  pojjejforem 
àivitiis  ac  fanttate.  Au  lieu  de  ces  paroles  , 
on  lit  dans  les  anciennes  Editions  ,po/eKj  tam 
ad  opes,   quàm  adfanitatem» 

Num.  XXI.  Tempore  Selem  &  Ltmam  nojïram 
^arabis.  On  lit  dans  les  autres  Editions ,  tempo- 
re idem  paradis. 

Ibidem  ;  Namfubfide  bonâ  juro,  quod  in  aliit 
rébus  verum  omnino  detexi  &c,  au  lieu  de  ces 
paroles,  on  lit  dans  les  Editions  vulgaires.  Nam 
fnbfde  bonâjuro  ,  quod  verum  detexerim, 

Num.  XXII.  Accipe  ergo  &c.  jufqu  à  la  fin 
du  Chapitre  ;  au  lieu  que  dans  les  anciennes 
Editions  on  lit  ;  in  Mercurio  quem  defcripfi  ac 
Solepuriffimovulgi  laboraveris  ^  debitoque  igné 
^okm  nojlrum  inventes  imra  menfes  [epum  ,  <?»/ 
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novem  ad  j'ummum  ,  Lunamque  nr.Jîratn  intrà 
menfes  quinque.  Et  hifum  veri  terminiad  corn- 
plcnda  Julphura  hac  ,  qua  ft  tum  crediderîs  la- 
f^des  nofiros^  adhuc  erras.  At  ex  his  reiterato  la- 
bore  5  cmn  igné  faltem  fenfibili  ,  verum  Elixi- 
rem  halebis ^  &  hoc  totum  intra  annum  cum 
dimidîo  5  Deo  dante ,  cui  gloria  infecuhtm, 

CHAPITRE  XX. 

Comme  le  Philalethe  déclare  qu'il  nefçauroîf 
découvrir  la  voye  abrégée,!!  commence  dans  ce 
Chapitre  à  découvrir  la  pratique  la  plus  longue. 

Num.  lïl.  Sit  ighurfanè  te  cognofcere  velle 
regimen ,  accise  lapdem  &c.  au  lieu  de  quoi 
on  lit  dans  les  anciennes  Editions  :  cognito  SH- 
um  regimine  ,  arrive  lapidem  &c, 

CHAPITRE  XXI. 

Ce  Chapitre  eft  important  pour  le  Regî- 
îne  du  feu  :  mais  il  n'y  a  aucune  différence 
-entre  notre  Edition  &  les  anciennes. 

CHAPITRE  XXII. 

Ce  Chapitre  regarde  la  voye  abrégée  ,  qui 
fe  fait  par  le  Saturne  des  Sages ,  ou  rAntimoine 
diipofé  pour  faire  la  matière  aurifique. 

Num.  I.  Qiiidam  Jic  adduéîi  nimiâ  conf- 
àentiâ^quamvis  farvo  emoluwento in-plumbo funt 
cperati.  Telle  eft  notre  nouvelle  Edition  ,  au- 
lieu  de  quoi  les  autres  mettent  ,  Quidam  hinc 
akduCii  in  plumbo,fpe  maxima,  atfruCîn  nimimo  , 
funt  operati. 

Num.  II.  Clavîs  operis  tranfmutatîonis.  Au 
lieu  de  quoi  les  anciennes  Editions  mettent  cla- 
%jis  nummorum  artis. 


Philalethe.         3/p 
CHAPITRE  XXIII. 

Ce  Chapitre  &  les  fuivans  font  voir  toute 
la  fuite  de  l'opération  de  la  Science  Hermé- 
tique ,  aufïi-bien  que  les  couleurs ,  qui  apa- 
roiiTent  ,  &  marquent  ce  qu'aucun  autre  Piii- 
iofophe  n'avoît  expliqué  avant  le  Philalethe. 

Num.  II.  Nos  idem  fecijje  ,  ^uarnvis  viH 
fuerirnus  loqui  dégrada  caloris  ,  tamen  &c.  Lei 
anciennes  tditions  mettent,  au  lieu  de  ces  paro- 
les, celles-ci  ,  nos fimdammt aliter  idemfeciffè , 
tAmen  &c. 

Il  n'y  a  point  de  différences  dans  le  Chapitre 
XXIV.  Et  les  fuivans  jufqu'au  XXXe  ; 

CHAPITRE  XXX. 

Num.II. Pq/?  qttatuordecim  aut  qulnâecîm  die- 
yiim  &c.  Au  lieu  que  les  anciennes  Editions  met- 
tentjpo/?  ducdecim  aut  quatuordecim  diemm  &e, 

CHAPITRE  XXXII. 

Num.  IV.  Qjtodjam  unam  quart&m  partent 
&c.  jufqu'à  &  hac  proportione  ;  au  lieu  que  les 
anciennes  Editions  mettent^  Qttod  jam  quàrtam 
unam  partem  coagulavit  ;  at  reJpeCîu  Jiilphuris 
ame  imbibitionemprimamyquâexjîccata  adde  réf. 
peCiu  trium  partium  f^d-^huris  ^  primo  ante  im^ 
bihitionem  p-imam  libratarum  &  hdc  propor^ 
sione  &c, 

CHAPITRE  XXXIII. 

Num.  III.  Si  modo  in  opère  reinrtt*  multijli' 


5^o     Le  Ver  it.  Phi  l  al: 

catiom  procédas;  au  lieu  dequoi  on  litdans  les  au- 
iÉrci  Editions.  Si  modo  in\hoc  opeye perfeverai'erism. 

CHAPITRE  XXXV. 

Num.  I.  N7jï  ut  tutus  ah  cmnihusfrauduUmlsl 
ac  dolofis  hominibus-i  Dca  fine  dijira£lione  fervi- 
re  pojjit  ;  vana  autem  rer  effet  pompa  exte- 
riore  vitlgarem  auram  anhelare  &c.  au  lieu 
de  ces  paroles  on  lit  dans  les  autres  Editions, 
nîfi  ut  tutus  ab  omni  mal  a  fraude  ^  dolo  , 
D  E  o  fuo  jugîter  fervire  -pojfit ,.  vanum  autem  , 
imo  omnium  vaniffimum  erit  ,  pompa  vulga^ 
rem  auram  anhelare^ 

Num.II.^ifz  longe  populari  admirattone  efl  dU 
gnior;  ces  paroles  manquent  aux  autres  Editions.  ' 

Ibidem.  Ita  ut  fi  homo  ,  puta  Adeptum  ,  omnia 
quce  imperfeCia  funt  &c.  Au  lieu  de  ces  paroles 
on  lit  dans  les  anciennes  Editions ,  ita  ut  omnia 
imperfc6ia  qux  funt  &c. 

Ibidem.  Tertio  ac  tandem  univerfalem  ,  medici- 
nam  tam  ad  vita proîongationem  ,  quam  ad  om^ 
nium  morborum  curationem.  Sit  unus  ù'c,  au  lieu 
qu'on  lit  dans  les  autres  Editions,  tertio  ac  tandem 
univerfalem  ominum  morborum  medicinam  ha- 
iet  ,fic  ut  unus  &c, 

Num.  III.  Jnenarrabilia,  ac  thefauros  incejli^ 
ffiabiles.  Ces  quatre  mots  manquent  aux  autres^ 
Editions. 

Num.  V.Tout  ce  nombre  manque  dans  les  au-, 
très  Editions. 

Fin  du  Tome  fécond. 


